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Nous devons à nos collègues un rapide exposé de la-

méthode suivie dans cette collection, et plus particuliè-

rement dans le présent volume.

I

Depuis trente ou quarante ans, tout l'effort de l'école ^

géographique française a tendu à mettre en lumière la

dépendance mutuelle des phénomènes géographiques,

les liaisons qui existent entre la nature du sol, le relief,

le climat, la végétation, les établissements humains,

bref entre la Terre et l'Homme. L'enseignement et les

livres de M. Yidal de laBlaclïe ont définitivement assuré

le triomphe de ces idées, dont nous sommes les adeptes

convaincus.

Ainsi comprise, la géographie devient vraiment une

science, c'est-à-dire un ensemble cohérent de phéno-
mènes qui s'expliquent les uns par les autres. Par là,

elle acquiert une valeur éducative. Aussi longtemps

qu'elle n'était qu'une sèche et fastidieuse nomenclature

— listes de montagnes, de fleuves, de villes, de produits

—, elle pouvait présenter une certaine utilité pratique

pour le voyageur ou le commerçant, elle ne contribuait

en rien à la formation de l'esprit. Considérée comme

Franceet Colonies.Première. a
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une science, elle est un constant appel à la réflexion:

elle pose à tout instant des problèmes, incite à recher-

cher des causes. Pourquoi ce versant d'une vallée pyré-
néenne a-t-il conservé sa superbe'parure de sapins, tan-

dis que l'autre est dénudé, dépouillé de ses gazons par
la dent des chèvres, encombré de blocs qui s'éboulent,

raviné par les avalanches et les 'torrents ? Pourquoi
telle bourgade groupe-1-elle fortement ses maisons sur

un piton rocheux, pourquoi telle autre épand-elle large-
ment les siennes au bord d'un fleuve? Pourquoi, par

quelle conjonction de causes, naturelles et humaines,

une petite région de montagnes comme la Suisse, terre

d'obstacles en apparence infranchissables, pays de bou-

viers et de mercenaires, est-elle devenue, au xix0
siècle,

un carrefour de l'Europe, un foyer industriel et commer-

cial? A ces pourquoi, il faut essayer de donner une

réponse.
Sous cette forme, la géographie ne saurait manquer

d'intéresser les élèves. De toutes les sciences qu'on
leur, enseigne, elle peut devenir l'une des plus éduca-

tives. D'une part elle permet au professeur, mieux que
toute autre science, de faire constamment appel à l'es-

prit d'observation de l'élève, de susciter cette observa-

tion directe, personnelle, non pas seulement dans le

laboratoire,, mais dans la nature. D'autre part elle se

trouve, par sa définition môme, au confluent des

diverses sciences qui s'enseignent au lycée: géomélrie et

cosmographie, sciences physiques, sciences naturelles,

histoire, nous pourrions môme dire psychologie et

morale. Entre des études que les élèves sont trop dis-

posés à considérer comme indépendantes les unes des

autres, elle établit un lien. En une certaine mesure,

elle est une philosophie de ces diverses sciences.
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Du fait que la géographie est une science d'observa-

tion, il s'ensuit qu'elle d(Oit s'enseigner comme les

autres sciences du même ordre, en vertu des mêmes,,

règles pédagogiques. En géographie comme «n phy-

sique ou en chimie, il importe de partir du concret, du ,

fait immédiatement observable. Commencer par poser
devant l'élève, dans toute leur majesté, des principes

généraux pour en déduire ensuite des applications parti-

culières, c'est mettre proprement la charrue devant les:

boeufs. Il faut d'abord enseigner à voir les phénomènes,
aies analyser. Ensuite, par une méthode active»' on

excitera l'élève à interroger la nature, à s'élever à la

considération des causes, à découvrir lui-même, au

lieu de les recevoir toutes faites, les lois générales. ;

Cette méthode doit rester assez souple pour s'adapter
aux âges divers de l'existence scolaire. Elle ne sera pas
la même dans les deux cycles de l'enseignement secon-

daire; ici, elle fera plus de place à la description,, elle

restera résolument, exclusivement inductive; là, elle ;se

permettra d'en appeler plus largement à la logique, elle

considérera comme déjà connues un certain nombre'de

lois générales. Nous nous sommes, donc abstenus de pré-
senter comme livres destinés à des débutants des rédue^

tions mécaniques d'ouvrages écrits à l'intention de leurs

camarades plus âgés. Nous avons toujours eu devant

l'esprit, en rédigeant chacun de nos volumes, les élèves

auxquels ce volume était destiné. Nous croyons avoir

fait oeuvre à la fois scientifique et scolaire.

II

La méthode que nous venons d'esquisser s'imposait

particulièrement pour l'étude de la France — et pour le
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caurs de Première. Nulle contrée peut-être n'est, plus

que la nôtre, divisée en compartiments, que distinguent
des nuances fines et précises ; en nulle contrée les diffé-

rences dans la répartition et la vie des populations ne

traduisent plus exactement les influences du sol et du

climat, combinées avec, les causes historiques. Enfin,
de toutes les contrées, c'est celle qui est la plus fami-

lière à nos élèves ; c'est donc à propos d'elle qu'il con-

vient surtout de faire appel à l'observation person-
nelle.

Nous ne nous sommes donc pas contentés de montrer

comment la Franco est formée de la juxtaposition de

quelques grandes régions naturelles. Tout en essayant
d'éviter dans cette étude le moindre pédantisme, tout en

insistant sur les transitions qui unissent des pays voi-

sins, plus que sur les limites qu'on serait tenté de tracer

entre eux 1, nous avons tâché de descendre] usqu'à l'unité

géographique élémentaire, la seule qui puisse être direc-

tement saisie, comme un phénomène concret et vivant,

par le jeune géographe, promeneur du dimanche ou

écolier en vacances. Nous avons voulu que le lycéen
d'Aix-en-Provence comme celui de Brest, de Lons-le-

Saunier comme d'Angoulôme, pût trouver dans ce

livre l'interprétation des choses qu'il voit et qu'il connaît.

Si un enseignement doit être, à l'heure actuelle, large-'
ment décentralisé, il semble que ce soit surtout l'ensei-

gnement géographique. Une longue expérience des

examens nous permet, hélas ! d'affirmer que ce que les

élèves savent en général le moins, c'est le paysage qui
les entoure. Nous croyons qu'entre les mains d'un pro-
fesseur exercé, nos chapitres sur les « pays » peuvent

.' ' Voir GALLOIS,liér/ionnnaturelles et Nomsde Pays.
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contribuer à enlever à la géographie son caractère de

science abstraite.

Cette méthode, que nous avons appliquée à,la France

d'Europe, nous n'avons pas craint de l'étendre, toutes

proportions gardées, à « la plus grande France ».

Nous avons pensé que la population, chaque jour crois-

sante, des établissements scolaires de l'Afrique du Nord

et de nos autres colonies avait droit au'même trai-

tement que les élèves des lycées et collèges de la métro-

pole. .Faudra-t-il que nos élèves d'Indo-Ghine ou d'Algé-
rie connaissent le Marquenlerre ou le Livradois mieux

que le delta du Song-Koï ou que les Kabyiies? Au sur-,

plus, la part prise parles colonies dans la vie économique
et politique de la nation ne permet plus d'en considérer

l'étude comme une simple annexe, sacrifiée et sacri-

fiablé, de la géographie de la France. — Cette place
donnée aux colonies se justifie encore par une autre rai-'

son, d'ordre plus spécialement pédagogique : en raison

même de l'organisation des programmes du baccalau-

réat, il arrive que des élèves connaissent assez solide-

ment la France, mais soient très ignorants de la géogra-

phie, surtout de la géographie physique, des autres

régions du globe. La variété de notre domaine colonial

permet au professeur et à l'examinateur de remédier,
dans une certaine mesure, à cet inconvénient.

Malheureusement, cette extension de l'étude des

« pays » et des colonies entraîne après soi un terrible

inconvénient : notre idéal était de faire court, et nous

apportons à nos collègues un lourd et gros volume. —=

Nous les prierons, avant de nous juger sur le nombre de

nos pages, de réfléchir à ceci : nos descriptions de pays,

imprimées en petit texte à la suite des chapitres consa-

crés à la région dont ils font partie, ne s'adressent pas
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également à tous les élèves de tous les lycées;' elles per-
mettent aux professeurs et aux élèves de chaque région
française, de chaque colonie, d'étudier comme il le

mérite le pays qu'ils habitent, quitte à passer plus rapi^-
dément sur lés autres. Le lycéen de Clermont, par

exemple,, lira de près le chapitre sur les « pays » du

Massif Central; mais pourra se contenter des dévelop-

pements, généraux sur le Jura ou la Provence.

? En faisant ainsi la part de l'essentiel et celle de l'ac-

cessoire, nous croyons pouvoir affirmer que chaque
élève, pris individuellement, n'aura pas obligatoirement
à Ere, dans ce gros volume, un nombre exagéré de

pages.
'D'ailleurs des jeunes" gens de seize ans ne sont plus

des enfants. Ils doivent prendre l'habitude du travail

personnel. Ils ont déjà une première fois, en Troisième,

acquis sur la France et ses colonies des connaissances

précises. Ils doivent entrer, en Première, dans le

détail concret et l'étude méthodique. Nos esquisses
locales, nos sujets de devoirs, nos listes d'ouvrages à

consulter permettront aux bons élèves —comme il en

existe dans tous les lycées et collèges
— de s'intéres-

ser, pendant leur année de Première, à deux ou trois

questions particulières. Ils apprendront ainsi plus de

véritable géographie qu'en procédant à de multiples
revisions générales.

En même- temps que ce volume, paraîtra dans la

même collection un volume destiné à une classe du

premier cycle. Nous essaierons de mener, le plus rapi-
dement possible, l'achèvement de ces deux séries paral-

lèles, de façon à donner très vite à nos collègues un

instrument de travail complet et homogène. Nous serons
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très reconnaissants à ceux d'entre eux qui voudront

bien, après expérience, nous communiquer leurs,
réflexions en ce qui touche l'efficacité pédagogique de

nos procédés. .''•-rf





LA FRANCE ET SES COLONIES

MÏMIERE PARTIE

LA FRANCE :

VUE D'ENSEMBLE SUR LE MILIEU PHYSIQUE

PREMIERE LEÇON

GÉNÉRALITÉS — NATURE ET RELIEF DU SOL

I. — LA PLAGE,Ds LA FRANCEDANSLE MONDE

La France est limitée par la Mer du Nord, le Pas de Calais, la-
Manche; l'Atlantique, les Pyrénées, la Méditerranée, les Alpes, le
Jura, les Vosges, et par une ligné conventionnelle tirée des Vosges
à la Mer du Nord. 'N

Elle a une superficie de 536.000 km*.
Elle occupe une situation très favorable dans la zone tempérée, au

centre de l'hémisphère continental, à l'un des isthmes européens.
Elle présente une symétrie presque parfaite et une configuration har-

monieuse.

II. — LE SOLFJRAKÇAIS

Le relief de la France est très varié, et les altitudes moyennes y pré-
dominent.

Le relief actuel de la France résulte du plissement hercynien, qui a
donné naissance à l'Ardenne, aux Vosges, au Morvan, au Massif Cen-
tral, à l'Armorique et auMassif Tyrrhênien, —du plissementméditerra-
néen,qui a fait surgir les Pyrénées, les Montagnes de Provence, les
Alpes et le Jura. —de dislocationsqui ont ouvert le Bassin Parisien
et le Fossé Rhodanien, où se sont accumulés les sédiments. Uérosion

\ et le volcanismeont considérablement modifié le relief primitif.
; Les terrains primitifs, les roches éruptives anciennes et les terrains pri-

maires forment les débris de la chaîne hercynienne et le noyau cen-
tral des Alpes et des Pyrénées.

;.Les terrains secondaires (triasiques, jurassiques et crétacés) se trouvent

s Francoet Colonies,Première. 1
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en Lorraine, sur le pourtour duBassinParisien et du BassinAquitain,
dans le Jura et dans les Alpes.

-Les.terrainstertiairesforment le sol de la Flandre, du centre du Bassin
Parisien, des Limagnes, de la Plaine de Saône,du BasDauphiné, du
Bas-Languedoc,du Bassin d'Aquitaine. —Les dépôtsquaternairesta-
pissent le fonddes vallées,et des anciens golfesmarins. —Les roches
volcaniquesrécentesse trouvent surtout dans le MassifCentral.

Les formes du relief français sont très diverses et s'agencent mer-
veilleusemententre elles.

La variété de nature et de relief du sol français entraîne celle du
. littoral, où les côtes basses alternent avec les côtes élevées,les côtes
articulées avec les côtes rectilignes.

. I. — LA PLACEDE LA FRANCEDANSLE MONDE

l.,—Limites de la France. — La France est le territoire limité

au.NW par la Mer du Nord, le Pas de Calais et la Manche;
à l'W, par l'Océan Atlantique; au S, par les..Pyrénées, qui
lui servent de frontière avec l'Espagne, et par la Méditer-

ranée; à l'E, par les Alpes, le Jura et les Vosges, qui la

séparent à peu près de l'Italie, de la Suisse et de PAllemagne ;
au NE, par une ligne toute conventionnelle tirée à travers

le Plateau Lorrain, YArdemie, la Plaine du Nord, et qui
nous sert de frontière du côté de l'Allemagne, du Luxem-

bourg et de la Belgique. A ce territoire se rattachent les lies

littorales (sauf l'archipel normand, resté anglais) et la

Corse.

La région française, beaucoup plus vaste, comprend, outre ce ter-

ritoire, les pays situés à l'intérieur de la grande courbe dessinée

par le Rhin, de Bàle à la mer. Ce sont à peu près les limites de
l'ancienne Gaule, qui ont été considérées —•surtout depuis le
xvi° siècle — comme des limites naturelles, vers l'acquisition des-

quelles devait tendre notre politique et devaient converger nos
efforts.

a. — Étendue delà France. — Dans ses limites actuelles,

la France occupe une superficie de 536.464 km-; elle est

1.000 fois plus petite que Vensemble du globe, 250 fois plus

petite que l'ensemble des terres émergées, 19 fois plus petite

que l'Europe (Jlg. p. 3).

La France tiendrait presque dix fois dans la Russie; YAutriche-



GÉNlhULITÉS 3

Hongrie est d'un quart plus grande que la France, l'Empire alle-

mand (540.000 km2), est à peine plus étendu que notre pays. VEs-

pagne est un peu plus

petite que la France;
mais, en y ajoutant
le Portugal et les iles

.« adjacentes >-, l'en-

semble des Étals Ibé-

riques couvre un peu „
ulus aue la superficie -'râ-nce

de la France. — En „ . , , , „
" -

revanche, notre pays Fi£' 4- ~ S"P°rfi™ comparée de la France

, , ' • i el de Ihurope.
est beaucoup plus ,,',,- , . , „r, , , Lensembledu demi-cerclerenrusenlc1liur.opc.
étendu que deux des .

grandes puissances de

l'Europe : le Royaume-Uni (les 3/5 de la France) et l'Italie (un peu
plus de moitié).

Si faibles qu'elles, soient par rapport à l'ensemble de "la

planète, les dimensions dé la France sont encore considéra-

bles. Les dislances entre les points extrêmes du territoire

s'équivalent sensiblement dans tous les sens, du N au S, de

l'E à l'W, du NE au SW, du NW au SE ; elles ne sont guère

inférieures ou supérieures à 1.0007cm. (fîg. p. 4).

Du N au S, la France s'étend sur près de 9 degrés de méridien :
de 51°'5' lai. N à 42°20' lat. N ; a vol d'oiseau, il y a 973 hn. de

.ZuydcooteàPrals-de-Mollo.
De l'W à l'15, il y a plus de 12 degrés de parallèle, ce qui repré-

sente une différence horaire de 48 minutes : la Pointe de Corsen est

par 7° 8' long. W et le Mont Donou par a°18' long. E de Paris. La
distance qui sépare ces deux points est, à vol d'oiseau, de 888 km.
Quand il est midi à Paris, il n'est que 11 heures 1/2 (heure vraie)'
à Brest, et il est déjà midi-20 à Colmar (Alsace).

La plus longue ligne tirée à l'intérieur du territoire français est
la diagonale qui joint l'extrémité occidentale de la Bretagne h Men-

; ton et ne dépasse pas 1.100km.

3. —situation de la France. —Goiipée par le 45e parallèle
qui passe au Bec d'Ambez, a Sainl-Flour, au Pu y, à Valence,
la France est située à égale distance du pôle et de l'équateur;

; elle est comprise tout entière dans la zone tempérée.
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• Elle se trouve à la même latitude que le S du Canada et le
N des litats-Vnis, que l'Ile Yéso, la Manlchourie, la Mongolie, la

dépression aralo-caspienne. Dans l'hémisphère S, la Patagonie et
là Nouvelle-Zélandesont à une latitude symétrique. Le méridien de
Paris passe un peu à.l'W d'Alger, traverse le Dahomey,passe à l'E
de la Nouvelle-Zélandeet à l'W du Détroit de Bering.

Fig. 2 —Situation el dimensionsde la France.

La France occupe une situation des plus favorables au

centre de l'hémisphère continental, qui groupe la majeure

partie des terres émergées.
Dans l'Europe, qui s'amincit progressivement de l'E à

l'W, la France est située au point où les deux mers, Atlan-

tique et Méditerranée, se rapprochent le plus et sont reliées
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l'une à l'autre par des passages faciles : Seuil de Lauraguais
entre le Bassin d'Aquitaine et les plaines du Bas-Languedoc;
Couloir de Saône et Rhône, prolongé par les Seuils de la

Côle-d'Or vers la Seine, par la Porte de Bourgogne vers le

Rhin.
L'unité géographique de- notre pays tient précisément à sa

situation dans la partie la plus effilée du continent, en une

région où viennent converger toutes les grandes lignes.de

montagnes et de vallées de l'Europe, au point de passage
entre le monde océanique et le monde méditerranéen.

; « La région française, intermédiaire par sa situation, comme

\ par son relief et son climat, des diverses zones de l'Europe, à

| cheval sur l'Océan et la Méditerranée, bien ouverte à la fois

| au N, à l'W et au SE, était le terrain de rencontre désigné.
| des races les plus diverses. La fusion de ces éléments, jointe à

| l'extrême variété d'un sol généralement fertile, a fixé les destinées

Jj du pays qui devait tenir une si grande place dans l'histoire et se
"- montrer, avec son rare mélange de qualités et de défauts, le plus

attirant de tous ceux qui ont place sous le soleil» (DeLapparent).
„-{

JÏ, 4. — Configuration de la France. — La France' présente^
dans sa forme générale, une symétrie presque parfaite et une

configuration harmonieuse.

Le méridien de Paris, qui réunit les deux extrémités saillantes
1 de notre territoire au N et au S, partage la France en deux moitiés

l presque égales , dans chacune desquelles les frontières maritimes
font équilibre aux frontières terrestres : au littoral de la Mer du Nord
et de la Manche s'oppose la frontière artificielle du NE; au littoral

^ atlantique fait pendant la frontière marquée successivement par
les Vosges, le Jura et les Alpes; aux Pyrénées fait suite la côte mé-
diterranéenne. Sur un pourtour de u.000 km., la France a 2.630 km.
de côtes, soit un peu plus de la moitié.

La France se trouvait par là prédestinée à devenir à la fois une
puissance maritime cl une puissance continentale.

Aucun point de la France n'est très éloigné du centre : la

Bretagne seule fait saillie, et encore est-elle rattachée à la
masse continentale par une assez large base.

De môme, aucun point n'est à une trop grande dislance
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de la mer : seule une étroite zone, comprise entre Dijon et
les Vosges, est à plus de 400 km. de toute mer.

IL — LE SOLFRANÇAIS

5. — Relief delà France.— Dans l'ensemble, le relief de
la France est très varié, et caractérisé par la prédominance
des altitudes moyennes.

Si la France possède une partie du plus haut massif de

l'Europe, les Alpes, et notamment le point culminant de ce

massif, le Mont Blanc (4 810 m.), c'est aussi chez elle que
vient se terminer l'une des plus basses plaines de l'Europe,
la grande Plaine du Nord, dont le niveau estparfois inférieur
à celui de la mer.

bip. 3. — Coupede la Francesuivant leAn"parallèle.
liasse-Franceà l'W; Maule-l7ranceaucentrepi à l'E,oùse dressentle Massii

Ccnlralet lesAlpes,séparésparleSillonRhodanien.

C'est au SE que sont les massifs lesplus élevés, dont l'en-

semble constitue la Haute-France, tandis que le NW, formé

surtout de plaines, à peine interrompues par des traînées de

collines, constitue la Basse-France (fig. p. 6).

Une ligne tirée de l'embouchure de la Bidassoa au Lac Léman

marque la limite NW des altitudes supérieures à 2.000m. Une ligne
tii'ée de l'embouchure de la Bidassoaà Givet limite de même les
altitudes supérieures à 500 m.

Les hauteurs les plus considérables sont sur les frontières.
Seul, le Massif Central se dresse au coeur du pays comme un

immense réduit, autour duquel de grandes voies naturelles

(Bassin Parisien, Seuil du Poitou, Bassin d'Aquitaine, Seuil
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du Lauraguais, Couloir de Saône et Rhône, Seuils delà

Côte-d'Or) ouvrent «une route stratégique semblable au che-

min de ronde des citadelles » (E. Reclus).
Au total, on estime que 1/10 seulement du sol de la France

est à une altitude supérieure à 800 m., c'est-à-dire peut véri-

tablement s'appeler « la montagne ».

fi. —Histoire «lu relief français, r—Pour comprendre la.répar-
tition actuelle du relief en France, il faut savoir par quelles vicis-
situdes a. passé le petit coin de planète qui est maintenant notre

pays.
Deux seulement des gravides zones de relief de l'Europe, la zone

hercynienne et la zone méditerranéenne, ou alpine, se retrouvent
en France {fig.p. 8).

C'est à la fin de l'ère primaire que se formèrent les grands plis-
sementshercyniens. Des montagnes, sans doute aussi hautes que les

Alpes actuelles, s'étendaient là où se trouvent maintenant l'Âr-

denne, les Vosges, le Morvan, le Massif Central, l'Armorique;
elles se rattachaient d'une part aux hauteurs du système allemand,
de l'autre à la Cornouaille et au Pays de Galles. Un autre massif, le

Massif Tyrrhènien, se dressait sur l'emplacement des Maures, de

l'Esterel, de la Corse et de la Sardaigne. Ces montagnes étaient
formées soit par les roches que nous appelons aujourd'hui pj'imiitocfi,
ou archeennes {gneiss,micaschistes), soit par les roches primaires
[sciiislesardoisiers par exemple), fréquemment injectées de granits
et de porphyres, restes d'éruptions volcaniques plus anciennes.

Pendant les millions d'années qu'a duré l'ère' secondaire, les

montagnes hercyniennes furent attaquées par les divers agents
d'érosion; elles diminuèrent d'altitude, devinrent des pénéplaines
de faible hauteur; l'érosion fut si intense que les roches anciennes
se trouvèrent recouvertes par des roches plus jeunes, et que la con-
tinuité du massif hercynien serompit : l'Armorique est ainsi séparée
du Massif Central par le Seuil du Poitou, au milieu duquel les poin-
tements de quartz de Ligugé révèlent l'ancienne liaison; de même,
entre le Massif Central et les Vosges les roches anciennes de la
Serre sont des témoins de la solidarité qui exista entre les
massifs aujourd'hui séparés.

Dans les mers qui s'étendaient au pied du massif hercynien se
sont accumulés pendant l'ère secondaire les dépôts Iriasiqucs, juras-
siques et crétacés. Ces dépôts ont comblé les mers peu profondes, les

lagunes ou les lacs du N, et ont formé le Bassin anglo-parisien;
ils ont recouvert les débris de la végétation de la période carboni-

' fere, transformés en houille au cours des siècles. Dans les mers
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profondes du S, au voisinage de la Méditerranée actuelle, se sont

déposées des masses calcaires beaucoup plus puissantes que celles
du N : ce sont les matériaux qui allaient subir un plissement
intense pendant 1ère suivante.

Fig. 4. — Structure de la France (d'aprèsVidaldo la Blaclic).

^Leplissementhercyniense rattached'unepari auxhauteursdel'Allemagnedi
Centreet du Sud,de l'autreà laCornonaillebritannique;il estinterrompupardes
bassinsdeplaines.LesplissementsrécentssonlconfinésdansleSE.

Au milieu de l'ère tertiaire eurent lieu en effetde grands mouve-
ments du sol, qui s'échelonnèrent sur plusieurs milliers d'années et
donnèrent naissance aux Pyrénées et aux Montagnes de Provence,
puis, plus tard, aux Alpes et à leur annexe le Jura.

Les bancs de calcaires déposés dans les mers secondaires furent
fortement plissés, portés à une altitude considérable; les roches

*
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anciennes du sous-sol, surélevées et plissées elles-mêmes, déchirè-
rent parfois la croûte sédimentaire, ou perdirent par érosion cette
croûte au milieu de laquelle elles apparurent en cimes aiguës, entou-
rées d'une boutonnière de.terrains calcaires.

Pareil bouleversement ne pouvait se produire sans contre-coup
sur les massifs anciens préexistants. La vague montagneuse fût ;
arrêtée par les « butoirs » de roches anciennes. Mais ceux-ci
furent disloqués, à demi brisés : le massif tyrrhénien s'effondra ; il'
n'en resta que la Corse, la Sardaigne, les Maures et l'Esterél ; le ;
Massif Central eut son bord oriental relevé, tandis qu'à son pieuse
creusait à l'E le long Fossé Rhodanien et, au SW, le Golfe d'Aqui-
taine; les Vosges furent séparées de la Forêt-Noire, et la FosseRhé-
nane s'ouvrit. . . v

Le long de ces grandes fractures, le volcanisme se manifesta avec
une activité nouvelle. Dans le Massif Central notamment s'édifièrent
les cônes du Pariou, du Mont-Dore, du Cantal, etc.; lés coulées de
basaltes et de laves formèrent les planèzcs et les cheires auvergnates. '.
Le relief des montagnes anciennes se trouva rajeuni. ''"'-

Mais l'érosion poursuivit son oeuvre incessante de nivellement. A-
la fin de l'ère tertiaire et au début des temps quaternaires, elle fut
plus active que jamais : le refroidissement du climat (ou l'augmen-
tation de -l'humidité atmosphérique) eut pour conséquence ,une
extension extraordinaire des glaciers, qui recouvrirent complète-;
ment les Alpes, le Jura, les Vosges, le Massif Central, les Pyrénées.

; Les sommets furent abaissés, les vallées approfondies et élargies;
; les débris , accumulés sous forme de plateaux {Lannemezan.,,
s Bombes)recouverts de boues glaciaires, furent transportés au pied
l des montagnes.
| Après le recul des glaciers, l'érosion fut surtout l'oeuvre des
i grands torrents quaternaires, incomparablement plus puissants que
f les fleuves actuels, qui sculptèrent le sol, attaquèrent les roches
\ tendres, mettant par exemple en relief les crêtes concentriques du
l Bassin Parisien. Les allumons quaternaires comblèrent les lacs, qui
î devinrent de fertiles plaines {Beauce, Forez, Limagne), ou les mers
] peu profondes {Marais Poitevin et Breton, plaines.du Languedoc,
I par exemple).
| Ce travail se continue sous nos yeux, et c'est pendant l'époque
| historique que se sont produites les dernières transformations du
| littoral français.
s"

| Ainsi, l'on peut distinguer dans le relief de la France :
& 1° Les montagnes vieilles, aujourd'hui disloquées et mor-

g;celées, d'architecture tabulaire, ruines de la chaîne hercy-
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nienne : Ardenne, Vosges, Morvan, Massif Central, Massif

Armoricain, —Maures, Esterel, Corse;
2° La grande aire d'enfoncement du Bassin Parisien ;
3° Les montagnes d'architecture plissée, dont les unes,

;. (Pyrénées, Système Provençal) sont d'âge mûr, et dont les

autres {Alpes, Jura) sont des montagnes jeunes ;
4° Entre la zone tabulaire des massifs anciens et la

'zone plissée des massifs récents; les plaines d'Aquitaine et

le Couloir de Saône et Rhône.

•y,—Kcparlilionactuelle «lestorvaias (fig. p.'11). 4) Terrains

archéens, roches éruptives anciennes, terrains primaires.
—•La répartition actuelle des terrains est, dans une certaine

"mesure, indépendante de l'histoire du sol : les mouvements

r brusques ou lents du sol, l'érosion, l'alluvionnement, ont

amené à la surface ou enfoui dans les profondeurs les cou-

; ches primitives du sol.

: Lés terrains archéens (gneiss, micaschistes), les roches

éruptives anciennes (granits, porphyres) et les terrains

primaires (schistes argileux, grès, -marbres, etc.) occupent
"en France une place importante : ils apparaissent surtout

dans les débris,de lachaine hercynienne et formentle noyau
central des Alpes et des Pyrénées.

Dans le Massif Armoricain, deux longues bandes de roches ar-

chéennes injectées de granit s'étendent de l'E à l'W le long de la

Manche, du SE au NW le long de l'Atlantique; elles forment des

rangées de collines, gàlines ou landes. Sur les flancs internes et ex-

ternes, les schistes primaires se creusent en bassinsou se bombent
en bocages.

Dans le Massif Central, les schistes cristallins et les granits for-

ment tout le soubassement, qui se relève de l'W à l'E et porte, en

Auvergne ainsi que dans le Velay, des amas de roches volcaniques.
Le Morvan, fragment détaché du Massif Central, est, lui aussi, un
bloc de roches anciennes.

Les Vosges sont formées au S de schistes cristallins mêlés de

granits et de porphyres, supportant sur les deux lianes des schistes
et des calcaires primaires; le N est constitué par des grès beaucoup
moins anciens.

L'Ardenne est un bloc de roches primaires, dans lequel prédo-
minent les schistes ardoisiers.
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Tout le noyau des Pyrénées est constitué par des schistes cris-

tallins et primaires, au milieu desquels surgissent des massifs gra-
nitiques.

Fi», o. Croquisgéologiquesommairede la France.

Les massifs granitiques et porphyriques des Maures et de l'Es-
terel sonl entourés d'une ceinture de roches primaires formant
une dépression relative.

La Corse est, dans sa majeure partie, un hloc de roches graniti-
ques et de schistes cristallins.
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: Enfin, dans les Alpes, la zone des massifs centraux (MoritBlanc,
Belledonne,Oisans, Pelvouz, etc.) est formée degranit et de gneiss,
tandis que les schistes primaires constituent la zone déprimée du

.-Briançonnais.

Les roches archéennes et primaires sont presque toutes très

imperméables : l'eau, qui ruisselle à la surface, est partout

présente ; aussi l'homme a-t-il pu établir sa demeure au voi-

sinage immédiat de la terre qu'il cultive; les habitations

sont très dispersées, et les fermes ou les hameaux sont beau-
. ;

coup plus nombreux que les bourgs.
La décomposition de ces roches donne des sols peu fer-

\. Ailes, généralement argileux, des terres froides. Ce sont

',;'pâliirages maigres, forêts de chênes ou de châtaigniers,
cultures- de sarrasin ou de seigle, en somme pays de
médiocre développement agricole.

.' "-. Dans les roches dites carbonifères se trouvent les gîtes de

houille et d'anthracite : dépôts houi 11ersdu Massif Central,
du Morvan, du pourtour de l'Ardenne. Mais il existe des

vdépôts carbonifères stériles, c'est-à-dire dépourvus de houille

et d'anthracite, comme les roches carbonifèresdel'Armorique .

Les formes du terrain varient suivant la nature des

roches et l'âge dos montagnes.
Les gneiss et les granits, dans les montagnes vieilles, qui

ont subi une longue érosion, ont des formes lourdes,

arrondies, épaisses : plateaux monotones ou coupoles sur-

baissées. Dans les montagnes jeunes, aux hautes-altitudes,
sous l'action mécanique du gel et du dégel, les granits et les

gneiss se découpent en aiguilles, dont les fines arêtes dépas-
sent les autres cimes alpestres ou pyrénéennes.

Les porphyres, plus durs, ont unrelief plus accusé.
Les schistes primaires, relativement tendres, n'ont qu'un

faible relief: « point de sommets marqués, mais de longues
ondulations entre lesquelles sont des fonds marécageux et

qu'interrompent seulement des déchirures aux lèvres abrup-
tes « (Niox). Fréquemment, la surface des plateaux schisteux

est occupée par des marais, fagnes, feignes, fanges, etc.

8. —
B) Terrains secondaires. — Les terrains secondaires

se subdivisent en terrains triasiques, jurassiques et crétacés.
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Le trias, formé de grès bigarrés, de calcaires coquiiliers
et de marnes irisées, n'est largement représenté que dans le

Plateau Lorrain; ses grès ruiniformes accidentent les Basses

Vosges ; ses calcaires forment des terrasses abruptes couvertes

de forêts, qui dominent les marnes fertiles. Dans le trias se

trouvent les principaux gisements de sel gemme, dont la pré-
sence est révélée par les noms de lieux : Château-Salins,

Lons-le-Saunier, Salins, etc.
Dans les roches jurassiques, il importe de distinguer

l'étage inférieur, ou lias, formé surtout de marnes, et les

étages moj^en et supérieur, dits de Yoolilhe, où prédominent
les calcaires durs.

Ces roches jurassiques forment une ceinture presque ininterrom-

pue autour du Bassin de Paris ; l'oolithe y est beaucoup plus large-
ment représentée [Campagnes de Caen eld'Alençon, Champagne Ber-
richonne, Plateaux de Langres, Côtesde Meuse),tandis que la ban de
de lias, souvent très mince, ne s'élargit qu'autour du Morvan (Ba-
zois, Avallonnais, Auxois) et en Lorraine. A l'intérieur du Bassin
Parisien, les roches jurassiques affleurent dans le Pays de Bray et
dans le Boulonnais. On les retrouve sur de vastes espaces, dans le

Jura, où elles sont tantôt plissées en chaînes parallèles, tantôt
étalées en plateaux, et dans les Alpes, où elles ont subi d'énergiques

'

torsions qui les ont portées à des altitudes considérables. Par le '

Seuil calcaire du Poitou, les terrains jurassiques du Bassin de
Paris se relient à ceux du Bassin d'Aquitaine, plus développés
au N, dans les Causses du Quercy et du Gévaudan et dans les Gar-
rigues, qu'au S, le long des Pyrénées.

Les affleurements de marnes liasiques présentent un

aspect et des.apliludes très différents de ceux des massifs
anciens presque dépourvus de calcaire, et des plaines ou

plateaux oolilhiques trop riches en calcaire, qui leur sont

limitrophes. Leurs roches marneuses donnent un sol argilo-
calcaire peu perméable, où se développent des prairies bien .

supérieures à celles des pays granitiques privés de chaux
et d'acide phosphorique. Ce sont des pays à'élevage intensif
et d'agriculture riche, où les agglomérations humaines sont
nombreuses. De nombreux ruisseaux les traversent, qui se

perdent ensuite dans les gouffres de l'oolithe.
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II-
If Quant aux calcaires oolilhiques, qui couvrent environ
II. 100.000 km2 de notre sol, ils sont moins fertiles, souvent

IL v: occupés par des forêts ou des pâturages maigres, « mais ils

:1! ont permis aux établissements humains d'acquérir de bonne

.11;. heure lixité et force de résistance, de communiquer libre-

jjL V:. ment entre eux. La pierre de construction y abonde; le

||\ drainage, qui s'opère naturellement grâce à la perméabilité
Ilj-V.

' des roches, y rend l'air salubre; l'érosion y creuse des vallées

J ;''.-',"..'unies, au tournant desquelles des plateaux découpés se
Il•-.;':

"
"dressent comme des forteresses naturelles... La plupart des

IJ'.'".":\ grandes et anciennes routes qui enlacent nos principaux

||;: massifs ont suivi, suivent encore ces plateaux calcaires »

|.<:\. (Vidal de la Blache).

j|.'-"-. Dans les roches crétacées, il faut également distinguer
Il '-;: ..' deux étages : crétacé inférieur, où dominent sables et argiles,

||. —crétacé supérieur, formé surtout de craie.

Il, Le crétacé inférieur se trouve dans l'E du Bassin de Paris

I J.; (Puisaye, Champagne Humide, Argonne); il y forme une

ilI . bande de pays verdoyants, où l'eau suinte partout et où. les

I ' . habitations sont dispersées en nombreux hameaux.

II , i Le crétacé supérieur forme des pays de plaines sèches, par-

|, ;• fois coupées de collines aux formes adoucies : Champagne

i|'v Pouilleuse, Artois, Picardie, Pays de Caux, Perche, Cham-
! j| . . peignes tourangelles, Champagnes charenlaises, Périgord,

'(il.'.". Béarn. Les habitations y sont fortement groupées autour de

j|i|. rares points d'eau, ou bien les villages s'allongent dans les
: J| : vallées tapissées de limon. Dans les Alpes et le Jura, les

|](j||'v".-. terrains crétacés occupent une assez large place; mais ils ont

|l|l'-' été, ici, fortement plissés, et constituent le revêtement exté-

jj]||.
• rieur des chaînes subalpines.

!>-
jljj

». —
C) Terrains tertiaires et quaternaires. .Roches volca-

||j!r niques récentes. — Les terrains tertiaires, de nature très

Ijl; . variée (sables, calcaires, argiles, marnes), mais généralement

jjjij fertiles, forment surtout des plaines légèrement ondulées,
m convenant à merveille aux céréales et aux cultures indus-

jlij Irielles. Lorsque l'argile prédomine, les terrains tertiaires

II] sont souvent marécageux, et le drainage ou l'assèchement

jj; sont indispensables.
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Les roches tertiaires forment le sol de la Flandre, occupent tout
le centre du Bassin Parisien (lie de France, Soissonnais,. Tardenois,
Brie, Beauce, Gdtinais, Sologne, Gâtincs tourangelles') et recouvrent

parfois la craie ou l'oolithe du pourtour (Pays d'Othe, Brenne, Poi^

tou) ; on les trouve dans le fond des Limagnes auvergnates, de la

plaine de Saône, dans le Bas-Dauphiné, le Bas-Languedoc; enfin,
elles constituent la majeure partie du Bassin d'Aquitaine.

Les dépôts quaternaires sont d'origine diverse : les alluvions

fluviales, très fertiles, tapissent le fond des vallées; suivies

côtes, ces alluvions, remaniées par la mer, forment les riches^
« marais » des Moeres, du Marquent erre, de la Sèvre, du'

Roussillon, ou bien les dunes gasconnes ou les terres salines-

de la Camargue ; les froides argiles glaciaires ont recouvert
la Bombes, une partie du Bas-Dauphiné et le Lannemezan..-

Enfin, les roches volcaniques récentes, provenant des érup-
tions qui ont eu lieu à la fin de l'époque tertiaire et pendant
l'époque quaternaire, se trouvent surtout clans le Massif

Central (Chaîne des Puys, Monts Dore, Cantal, Aùbrac, .

Velay, Coirons). Les basaltes, les ira chyles, les phonolïthes
se dressent en cônes, s'allongent en coulées de laves, deve-
nues des plateaux, ou« planèzes». L'eau s'infiltre dans ce sol.

poreux, et réapparaît à la base en fontaines puissantes. La

décomposition des roches volcaniques, qui renferment beau-

coup d'acide phosphorique, donne une terre végétale d'excel-
lente qualité; les meilleurs pâturages de l'Auvergne sont sur
les terres volcaniques.

En résumé, aucun pays du monde ne présente une série

plus complète de terrains de nature diverse que la France. La
variété des roches y est même plus grande encore que l'a
carte géologique ne le laisserait croire, car les mêmes roches
se présentent tantôt dénudées, tantôt couvertes de débris

organiques et d'alluvions. De là l'extrême diversité des apti-
tudes et des productions entre des régions naturelles géné-
ralement si petites que « le bon pays est tout au plus à quel-
ques journées de marche du pays plus déshérité ». De là

encore, la multiplicité, la fréquence des rapports entre les
habitants de régions voisines, toute une série de relations

régulières qui ont puissamment coopéré à la formation rela-
tivement précoce de l'unité française.
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10. —;Montagnes, plateaux et plaines. — Les formes du

relief, qui dépendent dans une très large mesure de la nature
du sol, sont par conséquent très variées.

Nos plus hautes montagnes sont sur les frontières. Ce sont
les Alpes, où le Mont Blanc atteint 4.810 m. et la Barre des
Ecrins (Pelvoux) 4.103, mais où les vallées sont très déve-

loppées et les cols relativement bas, — les Pyrénées, où le

plus haut sommet, le Pic d'Anélo, dans la Maladella, n'a que
3.404 m., mais dont les cols sont d'accès malaisé, sauf aux
deux extrémités. Sur les frontières encore, se dressent, à une •

altitude bien moindre, les chaînes parallèles du Jura

(1.723 ni. au Crêl de la Neige), doublées à l'W de larges pla-
teaux, puis les massifs vosgiens (1.426 m. au Ballon de

Guelnoiller, en territoire aujourd'hui allemand). Quant à

l'Ardenne, elle dépasse à peine 500 m.
A l'intérieur de la France, le Massif Central culmine par

1.886 m. au Puy de Sancy, la plus élevée des montagnes pro-

prement françaises. Le Morvan, bastion démantelé du Massif

Central, dépasse à peine 900 m.
Les autres systèmes montagneux de la France méri-

tent tout au plus le nom de collines : Collines de Normandie
et du Perche (417 m. au Signal des Avaloirs), de Bretagne

(391 m. dans les Monts d'Arrée), Hauteurs de Gâline (28b m.
au Mont Mercure), Côte d'Or (636 m. au Bois Janson), Monts
de Provence, etc.

Les plateaux n'occupent en France qu'un espace assez res-

treint, et ils sont creusés de vallées où se concentre la vie :

Plateau Lorrain, Plateau de Langres, plateaux du Jura, .

Bombes, Plateaux Subalpins, Plateaux, du Limousin, des
Causses et des Ségalas, de Lanneniezan.

Les plaines, en revanche, sont très étendues en même

temps que très variées; fort peu de ces interminables et mono-

v - tones étendues de geest telles qu'en présente l'Allemagne d-u
• - Nord ; les plaines françaises, sillonnées de fertiles vallées,
f interrompues par les lignes de coteaux que le travail des

eaux a mises en relief, offrent l'aspect le plus divers et le plus
gracieux.

Les plus, vastes des plaines françaises sont les plaines du

Bassin Parisien, prolongéesau N par celles de Flandre, au SW
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par celles de la Basse Loire et du Poitou; puis les plaines gas-
connes, landaises et toulousaines, rattachées à celles du Rqus-
sillon, du Bas-Languedoc et du Bas-Rhône,'que prolonge la

plaine de Saône.
A l'intérieur même du Massif Central, les Limagnes et le

Forez forment comme des golfes de plaines. •

Et partout, les diverses formes du relief s'agencent mer-

veilleusement : par des transitions lentes, oh passe de la

plaine basse à la haute montagne; par des seuils d'accès

facile (Seuils du Poitou, du Lauraguais, de la Côte d'Or,
Porte de Bourgogne), les grandes plaines sont mises en com-

munication, et les massifs montagneux peuvent être tournés.,
Le Massif Central, dans lequel la pénétration est d'ailleurs

facilitée par les vallées de la Loire et de l'Allier, est ceinturé
d'une série d'avenues, grandes voies historiques d,e la France.,

11. — Contact des terres et des mers. — A la variété de la

nature et du relief du sol correspond celle du littoral.

Au contact de la Mer du Nord, du Pas de Calais et delà

Manche, peu profonds, mais où les marées, poussées parles
vents d'W dans une sorte d'entonnoir, atteignent une grande

amplitude, les formations géologiques très diverses du Bassin

Parisien déterminent des types de côtes très variés. Les

plaines, formées de roches très tendres, de la Flandre et de

la Picardie, sont bordées de dunes, qui menaceraient l'ar-

rière-pnys si elles n'avaient été fixées artificiellement par
l'homme. Au large, les sables se. sont accumulés en bancs

recouverts d'une faible épaisseur d'eau; ces bancs rendent la

navigation difficile, mais, comme de longues jetées, ils bri-

sent les grandes lames et abritent des rades foraines, dont

la principale est Dimkerque.
Au contraire, les calcaires relativement durs du Boulon-

nais et du Pays de Caux se dressent en falaises, dont la mer
bat le pied et qu'elle fait incessamment reculer.

La Baie de Seine, où alternent les roches dures et les roches

tendres, a une côte tantôt plate, tantôt élevée et bordée de

rochers qui marquent l'ancienne ligne du rivage.
La presqu'île armoricaine est faite de roches anciennes,

de dureté différente; grâce à sa position avancée, elle subit
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les furieux assauts des grandes lames océaniques ; elle est

extrêmement découpée : les granits elles gneiss, plus résis-

tants, forment des caps, prolongés au large par des traînées

d'îles; les schistes, plus tendres, dessinent des baies, des

anses au fond desquelles la mer dépose les débris arrachés à

d'autres points de la côte, et où s'abritent une multitude de

petits ports.
Les calcaires du Poitou et-des Charenles, comme ceux du

.Pays de Caux et de la Picardie, se dressent en falaises, dont
• la mer transporte les débris dans les anses; celles-ci s'ensa-

blent de plus en plus et finissent par devenir des plaines
basses telles que le Marais Poitevin.

Au S de la Gironde, les sables d'origine fluviale, charriés

par un courant littoral et poussés par le vent, se sont alignés
en grandes dunes ; l'approche des Pyrénées rend la côte

élevée et rocheuse.
Dans notre littoral méditerranéen, la côte provençale ne

ressemble en rien à la côte languedocienne. A l'W de l'em-

bouchure du Rhône, des plaines basses bordent une mer peu

profonde; à l'E, les hauteurs du système provençal et les

dernières pentes des Alpes maritimes se dressent au bord des

grandes fosses de 2.000 m. et plus. De plus un 'courant

littoral E-W entraîne sur les côtes du Languedoc les boues du

Rhône et des torrents cévenols. Aussi, le littoral languedo-
cien est-il bas, recliligne, marécageux, ensablé, bordé

d'étangs, que des flèches de sable séparent de la mer, tandis

que le littoral provençal est élevé, rocheux, très découpé
en golfes et en caps, bordé d'îles; les ports naturels y sont

aussi nombreux qu'ils sont rares à l'W du Rhône ('voir fig.

p. 319).

Il ne faut pas, d'ailleurs, s'exagérer l'importance des articulations
littorales. Elles avaient une grande valeur autrefois, quand la navi-

gation se faisait au moyen de bateaux de faible tonnage. Aujour-
d'hui, l'essentiel est d'avoir de grands ports, dont les bassins puis-
sent admettre les énormes vaisseaux modernes, cl qui communi-

quent facilement avec les régions industrielles de l'intérieur. Or,
les découpures nombreuses du littoral supposent des côtes élevées,
et par suite un arrière-pays généralement pauvre. C'est surtout
dans les estuaires desfleuves(Rouen,Le Havre, Nantes, Sainl-Nazaire,
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Bordeaux, PauUlac) ou à leur voisinage (Marseille), et parfois même
sur un littoral dépourvu de,tout abri naturel, mais voisin d'une

région riche (Dunl.erque, Cette), ou en un point de passage obligé
(Cal'iis, Cherbourg), que se sont fondés nos grands ports.

En revanche, pour la pêche, qui n'a pas encore subi la même
concentration que le commerce maritime et qui se pratique tou-

jours au moyen d'embarcations légères, les articulations littorales
ont conservé toute leur valeur.

Au total, la France a 2.000 km. de côtes océaniques et
600 km. de côtes méditerranéennes. Elle est donc plutôt
orientée vers l'Atlantique que vers la Méditerranée; mais la

valeur de notre littoral méditerranéen s'est considérable-
ment accrue depuisle percement de l'isthme de Suezetdepuis
notre établissement dans l'Algérie-Tunisie, en Indo-Chine et
à Madagascar.
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DEUXIÈME LEÇON

CLIMAT. — VÉGÉTATION. — EAUX GOURANTES

I. — LE CLIMAT .-.'; ..:';.'

A sa situation et à son relief, la Franoe doit la modération et la variété
de son climat.

Les variations de température norit qu'une faible amplitude, surtout
dans la portion occidentale de la France.

Les ventsdominantssont des vents d'W, à la fois tièdes et humides.
La bise souffle dans l'E, et des vents locaux(sirocco, mistral, autan, foehn);;

affectent les régions méridionales.
Les pluies sont abondantes, surtout dans les régions littorales et sur

les montagnes ; elles sont à peu près également réparties entre lès sai-
sons, sauf dans la région méditerranéenne.

On distingue en France trois grandes régions climatiques : la zone
atlantique,la zone continentaleet la zone méditerranéenne.

II. — LA VÉGÉTATION

Aux zones de climat correspondent des zones de végétation : zone,atlan-
tique (forêts, prairies, céréales, plantes industrielles), zone continentale
(forêts, prairies, maïs), zone méditerranéenne(maquis, cultures en ter-
rasses, vigne, olivierj.

III. — LES EAUXCOURANTES

La France a des cours d'eau de faible longueur, de débit médiocre, de
régime assez régulier, en communications faciles les uns avec les
autres.

Les rivières de la.plaine du Nordsont lentes, calmes et abondantes ; —
celles du Bassin Parisien, généralement régulières, convergent vers
Paris; —les rivièresarmoricainessont courtes et bien nourries; —celles
du MassifCentral,rapides et très irrêgulières ; —dans le Jura, la circu-
lation des eaux est en partie souterraine ; —les Alpeset les Pyrénées
ont des torrents, dont les moins irrêguliers s'alimentent aux glaciers;
—

lesj'ivières méditerranéennessont alternativement à sec ou démesuré-
ment gonflées.

La Seineest le plus régulier des fleuves français. — La Loire,le plus
long fleuve de France (1.020 km.), est le plus irrêgulier et le moins
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utile. —La Garonne,soumiseà de fortes crues, a un lit envasé.—Le
Rhône,de débit abondant et soutenu, a des pentes trop rapides.

La Francen'a de lacs importants que dans les Alpes; le plus vaste,
le -Léman,ne lui appartient pas en entier.

.1. LE CLIMAT

1. —Caractères généraux du climat «lela France. — Dans

l'ensemble, le climat de la France est essentiellement modéré.

Cette modération tient non seulement à la situation de la France
au milieu de la zone tempérée, mais encore à sa position dans la

partie occidentale du continent, sur laquelle prédominent les

influencesmaritimes, et aussi à la médiocrité de son relief, qui ne

peut arrêter les vents d'origine océanique.

Baignée par plusieurs mers, la France est un pays de cli-

mat maritime;'.'mais les influences continentales se font

parfois sentir assez fortement dans l'E de la France et l'em-

portent sur les influences océaniques. De là, ainsi que de la

diversité extrême du relief, résulte la variété du climat des

différentes régions de la France.

Le climat français, très divers suivant les lieux, a-t-il varié sui-
-vant les époques ? Question presque insoluble en ce qui touche
les variations du climat, pendant la période historique, car les
observations météorologiques précises font défaut pour les temps
antérieurs au xix° siècle.

Mais l'examen des débris de la faune et de la flore des époques
géologiquesanciennes montre que le territoire français ajoui d'une

température élevéecl constante, ainsi que d'une grande humidité,
jusqu'à la fin de l-èresecondaire.Au début-de l'ère tertiaire, par suite
de la très grande étendue des mers, se produisirent plusieurs gla-
ciationssuccessives,séparées par des périodes dechaleur et de séche-
resse relatives. La période historique paraît correspondre a.l'une
de ces époques interglaciaires, à laquelle fera peut-être suite, dans
un avenir plus ou moins proche, une époque de grande glaciation.

2. — l.a température (fig. p. 23). — La modération du

climat français trouve son expression dans la faible ampli-
tude des variations de température.
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La température moyenne annuelle de l'ensemble de la

France est de l'l° ; elle n'oscille, dans les différentes parties
du territoire, qu'entre 9° 8 au N, de Lille à Dunkerque, et

15° sur la côte de Nice.

23°E

l?jg. 6. — Les grandes lignes 'isothermes de la France.
Loslignesisothermesd'hiversontdirigéespresquedu Nau S ; parloiilles.cotes

sontpluschaudestpiel'intérieur.—Leslignesisothermesd'été se relèventvers l'E
parceipiel'influenceocéaniqueatténuesur lelittorall'ardeurdolatempérature; celle-
ci diminuede la ferreverslameralorsqu'elles'abaisseen sensinversependantl'été.—Unecompensations'établitainsipourl'ensemblede l'année;c'estcequi explique
quel'isothermeannuellede 11°,axe lliermomélriquede la France,est sensiblement
orientéede l'Wàl'E.

Les écarts de température entre l'hiver et- l'été ne sont
pas très grands : on évalue à 6° la température moyenne de
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l'hiver pour l'ensemble de la France, et à '18°la moyenne de
l'été. L'amplitude moyenne des oscillations est donc faible.

--y.-. Il faut préciser ces moyennes générales en prenant des exemples
empruntés aux différentesrégions.

L'amplitude des oscillations de température va croissant beaucoup
>::. plus de VWà l'E que du S au N; en d'autres termes, elle augmente
. à mesure que s'atténuent lés influences maritimes et que prédo-
i minent les influences continentales.
;. ', ; Sur les côtesocéaniques,aussi bien au N qu'au S, les hiverssont
; v iièdeset les étés doux, de sorte que l'écart annuel est faible. C'est ce

que montrent les quelques moyennes suivantes (moyennes vraies,
,';,;; non réduites au niveau de la mer comme le sont celles des cartes

isotjiermiques).~ : Moyennedumois' Moyennedumois Écart
: :' ' leplusfroid. lepluschaud. annuel.

Amiens ...... 3° 17° 14°

Fécamp ...... 3°9 16°S 12°6
ii' .'. , Saint-Malo. .... 5° 16°S H°b
"-•;-. . Roscoff 7°1 16°6 9°a

,'; Bordeaux ...... 4°8 20°1 15°3.
Biarritz . 7°4 19"7 12°3

;•.-. À l'intérieur, les étés sont un peu plus chauds que sur le littoral
occidental, et surtout les hivers sont plus rigoureux ; d'où un écart

:'' plus sensible.
Moyennedumois Moyennedumois Écart

le plusfroid. lepluschaud. annuel.

/:;';. ' Dijon . 2°2 20 1 iT'9

Lyon 1°7 20°1 I8°4
Clermont-Ferrand . 1°9 21°4 19à5

v: Dans la région méditerranéenne, étés comme hivers sont plus
."..'._:\'chauds que dans le reste de la France; mais il y a de sensibles

différencesentre les stations qui sont à la fois abritées contre les
vents froids du N et exposées aux brises marines, et les stations
où sévit le mistral, comme Marseille :

Moyennedumois Moyennedumois Écart
leplusfroid. lepluschaud. annuel.

'.--. Nice 6°4 21°1 14°7

Hyères 8° 23° lo<>
r. Perpignan 6°7 22°7 16°

;,/' Marseille 6°3 22"8 16°5
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En outre, il faut tenir compte de la longue durée des chaleurs

dans la zone méditerranéenne ; les étés sont à la fois prolongés et

brûlants : dans le Houssillon, par exemple, du début de juin à là

fin de septembre, pendant 110 jours, le thermomètre ne s'abaisse

guère au-dessous de 20°.
N'oublions pas, au reste, que les chiffres qui viennent d'être cités

représentent des moyennes, et que les écarts vrais du thermomètre,
soit entre les différentes parties de la France, soit, en un mênïe

lieu, d'une saison à l'autre, sontbeaucoup plus considérables,. Dans
l'E de la France, on a observé pendant l'hiver de 1879-80 des froids

de — 30', et à Montpellier on a notéle 19 juillet 1904 une tempé-
rature de 52°9, la plus élevée de toutes celles que l'on connaisse en
France.

Il n'en reste pas moins que la- température n'est, en France,
ni trop basse pendant l'hiver ni trop élevée pendant l'été, et

que notre pays se distingue ainsi très heureusement.de la

plupart des contrées situées à la môme latitude : Russie cen-

trale, Sibérie méridionale, Chine du N, Canada. On s'en rend

compte en examinant le tracé des isothermes de janvier et

des isothermes de juillet pour l'ensemble du globe; dans

l'ensemble des stations situées sur le 50° parallèle N, les

températures moyennes sont pour l'année 5°7, pour le mois

le plus froid — 7°, pour le mois le plus chaud 18°1, soit un

écart annuel de 25°1. Or, Amiens, qui est à cette latitude, a'
une moyenne de 10°5 pour l'année, de -)- 3° pour le mois le

plus froid, de'1.7° pour le mois le plus chaud, et un écart

annuel de 14°. La comparaison n'est pas, moins'frappante
entre Québec et Chalon-sur-Saône, situés l'un et l'autre par
•46°48' lat. N :

Moyenne Moyennedumois Moyennedumois Écart,
annuelle. le plusfroid. le pluschaud, annuel.,

Québec 4°G — 10° 17° 27°
Chalon-sur-Saône. 11° > 3U 20° 17°

». —s.es vents. —La France est située tout entière dans
la zone des vents variables, pour la plupart d'origine océa-

nique.
Grâce à l'existence de zones de basses pressions au voisi-

nage de l'Irlande et de la Scandinavie et de zones de hautes

pressions sur le continent, les vents dominants, dans toute

Franceet Colonies.Première. 2
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la France occidentale, soufflent du SW et de l'W pendant l'hi-

ver, du NW pendant l'été ; ces vents, venant de la partie de
YAtlantique où le Gidf-Slream étale ses eaux chaudes, sont
à la fois tièdes et humides. C'est à eux que la France doit pour
la plus large part la modération de son climat.

Les régions orientales et centrales de la France subissent
en hiver l'action des hautes pressions barométriques de

l'Europe orientale et centrale ; elles sont souvent exposées
à la bise, vent froid et sec du NE.

La vallée du Rhône et le Languedoc sont soumis à des
influences méditerranéennes : ils connaissent le sirocco, vent
chaud venu d'Afrique, le mistral et le cers, vents froids et
violents qui soufflent surtout en hiver, au moment où le
Massif Central enneigé a de hautes pressions et le Golfe du
Lion de basses pressions. La région pyrénéenne a son autan
du S; les hautes vallées des régions montagneuses, surtout
dans les Alpes, ont des vents de foehn, chauds et secs.

De tous ces courants aériens, ce sont les vents d'W qui
jouent le rôle le plus considérable pour la répartition des

pluies sur l'ensemble du territoire français. ,

4. —Les pluies. — La France est un des pays les plus
arrosés de l'Europe ; elle n'est dépassée à cet égard que par-
le Portugal, les Iles Britanniques et la Norvège. La moyenne
de la chute annuelle de pluie est, pour l'ensemble de la

France, de 77 à 80 cm. La France est aussi, de tous les pays
de l'Europe, celui qui présente le moins de différence entre
les extrêmes d'humidité (2 m. environ ; 2 m. 07 au Mont

Ventoux, '1m. 83 à Arragori, sur la côte basque) et de séche-
- resse (0 m. 50 environ, exceptionnellement 0 m. .36 au Bar-

carès, dans les Pyrénées-Orientales, la localité la plus sèche
de France).

La hauteur de la tranche annuelle de pluie varie avec la

distance de la mer, et surtout avec l'altitude (fig. p. 27).

Les régions littorales, exposéesles premières aux vents du large,
sont abondamment arrosées : Brest reçoit annuellement 0m. 82 de

pluie, et Bordeaux 0m.84. Les chutes de pluie sont encore plus
abondantes sur les hauteurs situées au voisinage des côtes : de
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médiocres dos de pays, les collines du Boulonnais (voir fig. p. 53>,
de Normandie, de Bretagne, de Vendée, sont marqués sur une carte
des pluies par des teintes foncées.

Les hautes montagnes provoquent une abondante condensation
des vapeurs atmosphériques, et les précipitations s'y font surtout

sur le versant externe, orienté vers les espaces maritimes d'où

Fig. 7. — Les pluies en France.
Keiseinblancefrappanteentrela cartedespluieset la cartehypsomélrique.

soufflent les vents chargés d'humidité. Saint-Dié, dans les Vosges,
reçoit annuellement 1 m. 09 de pluie, — lePuy de Dôme, 1 m. 87,
— Nanlua, dans le Jura, 1 m. 36, — Grenoble, au pied de la Chaîne
de Belledonne, 1 m. 40, — le Pic de Midi de Bigorre, 1 m. 56.

Par contre, la France présente deux centres de sécheresse relative :
lintérieur du Bassin Parisien d'une part, le littoral du Golfe du
Lion à l'W de Marseille d'autre part. Dans la première région, la
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chute annuelle est partout inférieure à 60 cm. (527mm. à Paris).
Cette région « se trouve éloignée à la fois de la mer et des mon-

tagnes, est peu accidentée, faiblement boisée, et consiste en partie
en terrains de formation crayeuse; or, les pluies sont toujours
moindres sur un sol sec où l'évaporation est faible, que sur un sol

humide et imperméable, duquel des vapeurs s'élèvent à.la moindre

surélévation de température » (E. Reclus). De môme, le littoral
occidental du Golfe du Lion, sauf au voisinage des montagnes,
est balayé par les vents de 'terre, et reçoit moins de 60 cm. de

pluie par an.

Pour se rendre compte du régime des pluies dans une

région déterminée, il importe de connaître, outre la hauteur

de la' tranche, annuelle d'eau, la façon dont s'opèrent les pré-

cipitations atmosphériques et l'époque a laquelle elles ont

lieu. Or, il existe en France, a cet égard, deux régimes très

différents : le régime océanique et le régime méditerranéen.

Dans'la majeure partie de la France, exposée aux vents

d'W, les pluies sont fréquentes, et la quantité d'eau qu'ap-

porte chaque pluie peu abondante. Les pluies sont à peu.

près également réparties entre les 4-saisons de l'année, avec

un minimum au printemps et un maximum à l'automne.

.. Dans la région méditerranéenne, au contraire, les précipi-
tations s'opèrent sous forme d'averses rares, mais très fortes.
« Entre deux sécheresses, une précipitation violente dénude

les rochers, emporte les maigres cultures, inonde les plaines
et apporte la désolation partout » (E. Reclus). C'est en automne

et en hiver que tombent surtout les pluies : octobre et novem-

bre sont les mois pluvieux par excellence tandis que la saison

chaude est en môme temps la saison sèche.

Pour l'ensemble de la France, on peut dire d'une manière

générale « que le total des jours pluvieux décroît graduelle-
ment du NW au SE, inversement à la quantité d'eau tom-

bée; les pluies sont d'autant plus abondantes qu'elles sont

plus rares » (E. Reclus).

Tandis que les stations du littoral océanique ont plus de

150jours pluvieuxpar an (Saint-Malo189, Lille176,Bordeaux 150),
et que les stations de l'intérieur ont encore 100à 150jours de pluie

(Nancy 130, Paris et Chàlons-sur-Marne135,Toulouse i 25), celles
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de la région méditerranéenne en ont moins de 100 (Montpellier 58,
Marseille 55, Nîmes 53). A chaque jour pluvieux correspond en

moyenne une quantité d'eau de 3 mm. 9 à Paris, et de 13 mm.4 à

Montpellier.

S. — Grandes régions climatiques de la France. — On par-

tage ordinairement la France en sept régions climatiques : .

climat breton ou armoricain, climat parisien ou séqua-
nien, climat vosgien, climat lyonnais ou rhodanien, climat

auvergnat ou limousin, climat girondin, climat méditerra-

néen.

Cette division, tout arbitraire, devient absolument fausse si l'on

prétend assigner à chacune des régions climatiques des limites

précises. Dans la plupart d'entre elles, en effet, il y a, selon les
conditions locales, de grandes différences climatiques, et, au con-
traire, des lieux situés dans des zones climatiques différentes pré-
sentent souvent des conditions atmosphériques semblables.

On se rapprochera davantage de la réalité en distinguant
trois grandes zones de climat, qu'on évitera de localiser rigou-
reusement, car le passage de l'une à l'autre se fait en général
par une transition presque insensible : zone atlantique, zone

continentale, zone méditerranéenne (voir fig. p. 77).
La zone atlantique comprend, outre la région proprement

littorale, toute la plaine du Nord, la majeure partie du
Bassin Parisien, la péninsule armoricaine, la Vendée, le
Poitou et le Bassin d'Aquitaine. Elle est caractérisée par des
hivers doux, et des étés relativement frais, surtout dans la

partie septentrionale, par conséquentpar de faibles écarts de

température. Les pluies, amenées par les vents océaniques,
sont fines, mais continues, et réparties sans trop d'inégalité
entre les divers mois de l'année.

La zone continentale comprend le Plateau Lorrain, com-

plété par YAr demie et les Vosges, puis le Jura, la plaine de

Saône, le ;V de la région alpestre, le Moroan et le Massif
Central. Plus fortement engagée dans la masse continentale,
et d'altitude considérable en. beaucoup de points, elle a des
hivers plus froids, des étés plus chauds, des écarts annuels

beaucoup plus sensibles. Les pluies, qui tombent aussi en
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toutes saisons, sont très inégalement réparties suivant l'al-
titude et l'exposition des différentes régions.

Enfin, la zone méditerranéenne, très nettement limitée
aux rivages de la Mer Intérieure jusqu'aux Corbières, aux

Cévennes, aux Alpes méridionales, et à la vallée du Rhône
au S de Valence, a. des caractères climatiques très tranchés.

A sa latitude méridionale, elle doitune température moyenne

plus élevée que les autres régions de la France ; mais elle a
— surtout dans la zone affectée par le mistral — de forts
écarts entre les températures d'été et d'hiver. Enfin, les pluies

y sont très inégalement réparties entre les saisons : pendant
l'été, 1ong et très chau d, 1e ciel est presque immuablemen t pur,
tandis q-ue l'automne et l'hiver sont marqués par des averses

rares, mais torrentielles. Une longue saison de chaleur et de

sécheresse, un hiver généralement doux, mais parfois rendu

rigoureux par les coups de mistral, et au cours duquel se

produisent de brusques orages : tel est le lot de la zone médi-

terranéenne française.

IL LA VÉGÉTATION

G. — Principaux types de végétation eu France. — Le

paysage végétal se modifiant avec le climat, on peut distin-

guer trois grandes zones de végétation, qui correspondent
aux trois grandes régions climatiques. De plus, aux hautes

altitudes, la végétation affecte un type spécial, dit alpin.
La zone atlantique, fréquemment embuée d'humidité, a

une végétation spontanée de prairies et de forêts. Le trèfle,
le sainfoin, la luzerne, la betterave fourragère ont permis

l'élevage intensif de races vigoureuses (boeufs, moutons, che-

vaux). Les forêts d'arbres à feuilles caduques (chênes, tilleuls,

châtaigniers), longues à reconstituer, ont pu être défrichées

d'une façon durable. Les céréales européennes et la plupart
des plantes industrielles (betterave sucrière, chanvre, lin)

y trouvent des conditions très favorables. Mais si les plantes
délicates comme les myrtes, les figuiers, les camélias, pous-
sent en pleine ferre sur les côtes bretonnes aux hivers tièdes,
en revanche certains végétaux qui exigent une forte chaleur
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estivale, comme le maïs ou la vigne, sont exclus de la

région NW et prospèrent seulement au SW.

Dans la zone continentale, la végétation spontanée se.pré-
sente également sous la forme de forêts et de prairies ; mais,
dans les forêts, les conifères (sapins des Vosges) se mêlent

souvent aux arbres h feuilles caduques, et les prairies, moins

verdoyantes, deviennent souvent des landes. A côté de l'orge
et de l'avoine, la vigne réussit, en dépit des froids de l'hiver,

grâce à la chaleur des étés; dans les plaines de la Saône-et

du Rhône, le maïs arrive à maturité.
La végétation de la zone méditerranéenne présente en

France les mêmes caractères que dans toute l'Europe méri-

dionale : sur des rocs crue les pluies diluviennes privent de

leur humus, l'herbe est remplacée par le gazon ; les prairies,
où poussent le thym, la. lavande, le myrte et la menthe, ne

permettent qu'un maigre élevage de moutons et de chèvres:

les forêts de chênes-verts, .de chênes-lièges, de cyprès et d'ifs

font trop souvent place au. maquis ; les cultures en terrasses
donnent un faible rendement; c'est par excellence la zone des

arbustes : le lentisque, le laurier-rose, l'oranger, le mûrier,
le figuier, la vigne, surtout l'olivier; de ce dernier la limite

septentrionale enclôt rigoureusement la région proprement
méditerranéenne.

Sur les lianes des montagnes, les zones de végétation s'étagent
verticalement. Plus on s'élève, plus la végétation est pauvre, et
elle finit par disparaître lorsqu'on arrive à la limite inférieure
des neiges persistantes.

La France est un pays privilégié, non seulement par la richesse,
mais surtout par la variété de sa végétation ; aussi est-elle depuis
longtemps civilisée, et débarrassée des espèces animales nuisibles :
a peine peut-on y noter encore la présence de quelques rares san-

gliers, loups et ours, ainsi que de trop nombreuses vipères.
La France est un des plus beaux pays du monde, et c'est assuré-

ment l'un des plus complets.

III. —- LES EAUX COURANTES

.
' *• •—Caractères généraux des fleuves français. — Pays

\de climat tempéré, aux pluies peu abondantes, mais suffi-
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santés et généralement réparties entre tous les mois de l'an-

née, la France a, dans l'ensemble, des cours d'eau de débit-
médiocre et de régime assez régulier.

La plupart d'entre eux ont des pentes douces, ce qui
s'explique par la faible altitude de la majeure portion de
notre pays.

L'existence d'un massif montagneux central d'où sortent
un grand nombre de rivières diminue la distance qu'elles ont
à parcourir jusqu'à la mer. Il en résulte que la France n'a

que des fleuves de faible longueur (flg. p. 32), qui ne peu-

Fig.-S.— Longueuret débitcomparésdesgrands fleuvesfrançais.
Onapriscommetermedecomparaisonledébitmoyenparsecondeàl'embouchure.

vent être comparés ni à la Volga (3.400 km.), ni au Danube

1^2.900km.), ni même au Rhin (1.300 km.). Le plus long, la

Loire, dépasse à peine 1.000 km. En revanche, malgré la

présence du Massif Central, les passages entre les domaines
des différents fleuves sont faciles : rien qui ressemble à de

rigides lignes de partage, aux ceintures continues de pré-
tendus bassins.

S. •—Principaux types de fleuves français. — En raison
même de la variété du sol, du relief et du climat de la France,
les fleuves français ne présentent pas un type unique ou tout
au moins prédominant, comme les fleuves russes ou ibéri-

ques. Chaque région offre un ou plusieurs types de cours
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d'eau, et chaque fleuve a son individualité, avec bien des

variations dans les diverses parties de son cours.

La plaine du Nord, arrosée par des pluies fines et presque
continuelles, a des cours d'eau sans pente, lents, calmes et

abondants, qui. se distinguent à peine des canaux. L'Escaut

en est le princi-

pal type.
Dans le Bassin

Parisien, les

pluies sont plus
rares, mais pres-

que aussi réguliè-
rement réparties
entre les saisons;
le relief est géné-
ralement faible;

Fig. !). — In/illralion
et ruissellement dun.s
le domaine de la
Seine.
Cesfragnienlsde caries

représententdesespacesdi
mêmesuperficiedansleJlor-
vanet dansleChàlillonnais.
LcMorvan,forméderoche?
imperméables,a de nom-
breux ruisseaux; l'eau est
partoutprésenle;desformes,
deshameaux,desvillagesse
sontdisséminésauhasarda
fravers la campagne.Le
Chàlillonnais.aux calcaires
secs et fissurés,n'a qu'un
peumomurc(lerivières,sur
lesbordsdesquellesles habitantssesontgroupés; pasde hameauxni dofermes.

et le sol, très varié dans le détail, est formé en majeure partie
de roches perméables (calcaires oolithiques, craie'), qui alter-
nent avec des bandes imperméables (marnes du lias, crétacé
inférieur des Champagnes Humides).

Une compensation s'établit, grâce à la variété des affluents,
dans le régime des rivières principales, de la Seine, par
exemple.
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Ajoutons que, grâce à la disposition en cuvette du Bassin

Parisien, toutes les rivières convergent vers un centre com-

mun, qui est Paris. La Meuse, la Moselle, la Meurthe, la Loire

elles-mêmes subissent pendant quelque temps cette attrac-
tion à laquelle elles finissent par échapper.

Les rivières armoricaines, coulant sur unsolimperméable,
et copieusement alimentées par des pluies presque quotidien-
nes, compensent la brièveté de leur cours par l'abondance de
leurs eaux. Dans leur vallée inférieure, les larges estuaires
sont remontés deux fois par jour par le flot de marée, qui
les transforme en bras de mer. Telle est la Vilaine.

Le Massif Central est formé en majeure partie de roches

imperméables, et d'ailleurs \&raideur despentes est souvent

telle'que la perméabilité du sol n'aurait aucune action. De

brusques et abondants orages crèvent fréquemment sur le

Vivarais, le Velay, la Margeride, les Monts d'Auvergne, et

viennent gonfler subitement les cours d'eau. De même, la

fonte des neiges provoque de redoutables crues. Aussi les

cours d'eau du Massif Central sont-ils très irréguliers et pré-
sentent-ils des alternances très rapprochées de hautes et de

basses eaux. Tels sont la Loire supérieure et l'Allier, telles

encore les rivières cévenoles tributaires du Rhône. Dans les

régions granitiques du Massif Central, les rivières coulent

dans dès vallées évasées aux flancs en pente douce : dans les

calcaires des Causses, elles s'enfoncent en de profonds

cagnons (flg. p. 200).
Ces cagnons réapparaissent dans les vallées des rivières

jurassiennes, allongées entre les plis parallèles, d'où elles

sortent par des cluses étroites. Sur ces calcaires fissurés, les

cours d'eau naissent tout formés : les sources, ne sont que

laréapparitiondermèressowterrawieSj'en revanche, les eaux

superficielles se perdent souvent brusquement dans les fen-

tes du sol. Tel est le cas du Doubs.

Les Alpes et les Pyrénées, dont les hautes cimes sont cou-

vertes de glaciers (ftg. p. 261) et don t les pentes sont 1res fortes,
ont des torrents (flg. p. 361) plutôt que des rivières. Mais ceux

qui s'alimentent aux neiges éternelles par l'intermédiaire

des glaciers sont moins irréguliers que les torrents formés

uniquement d'eaux sauvages : à la saison chaude, les effets
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de la sécheresse sont compensés pour eux par le tribut que
leur vaut la fonte des glaciers : l'Isère est régulière si on la

compare à la Durance, issue d'une région dépourvue de neiges
éternelles.

Enfin, les rivières méditerranéennes ont un régime tout

spécial : nées dans la montagne pour aller se jeter à la mer

après un parcours de quelques kilomètres, elles ont de très

fortes pentes; alimentées exclusivement par des pluies d'orage

auxquelles succèdentde longues périodes de sécheresse, elles

sont alternativement à sec ou gonflées à pleins bords. Aussi

la plupart d'entre elles, Hérault, Vidourle, Orb, Var, sont des

torrents dévastateurs, utilisables tout au plus pour l'irriga-
tion d'un pays assoiffé.

De nos quatre grands fleuves, Seine, Loire, Garonne, Rhône,
un seul, la Seine, rentre complètement dans l'une- des caté-

gories dont viennent d'être indiqués les caractères essentiels ;
les autres combinentplusieurs types. La Loire est successive-

ment une rivière du Massif Central, une rivière du Bassin

Parisien, une rivière armoricaine. La Garonne s'alimente
aux Pyrénées comme au Massif Central. Le Rhône, « le

plus composite de tous nos fleuves », est fait de cours
d'eau jurassiens, alpestres, cévenols, méditerranéens.

!>.— La Seine. — Le système hydrographique de la Seine est
constitué par un faisceau de ri-
vièresqui convergent vers lefond
de la cuvette parisienne, et sont
issues du pourtour de la zone
orientale du Bassin Parisien.
Ces rivières (Yonne, Seine su-

périeure, Aube, Marne, Aisne,
Oise) et leurs affluents suivent
parfois la pente générale du
sol, coupant transversalement
les diverses couches géologi-
ques, mais parfois aussi lon-
gent les crêtes dessinées par
l'affleurement des roches dures (voir la description du cours de la
Seine et de ses affluents, p. dOo-107).

Les conditions générales du sol et du climat dans la région

Fig. 10. — Répartition du sol dans
le domaine de la Seine.

Prédominancetrès marquéedes terrains
perméables.
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drainée par la Seine et ses affluents sont très favorables.
Sur un domaine total de 77.000 km2, les 3/4 sont des lorrains

perméables (fig. p. 3a); 19.000km 2seulement sont imperméables, et
encore la moitié sont-ils presque sans pente. L'infiltration prédo-
mine sur le ruissellement ; les crues des terrains perméables,
dans lesquels les eaux souterraines circulent lentement, arrivent

quand sont écoulées celles des terrains imperméables, et elles sou-
tiennent le flot pendant la période des maigres. Aces avantages du

HIVER PRINTEMPS ETE AUTOMNE

Fig. 11.—Régimescomparésde la Seineà Paris, de la Loireà Orléans.

RégularitédeluSeine,instabilitéde la Loire.

sol, ajoutons ceux d'un climat où prédominent les pluies fines, fré-
quentes et d'abondance moyenne au total.

Le seul élément sérieux de trouble est le Morvan, avec ses hautes
terres imperméables et ses violentes averses, dont le flot arrive à
la Seine par l'intermédiaire de l'Yonne. Mais la crue de l'Yonne
est beaucoup plus brusque que celle des autres rivières du Bassin
Parisien : elle parvient à Paris quatre jours avant celles de la
Seine supérieure et de la Marne, qui lui succèdent au lieu de

s'ajouter à elle.
Aussi la Seine a-t-elle un régime très régulier. Le rapport du

volume des basses eaux à celui des hautes eaux (de 1 à 400 pour
un fleuve torrentiel) n'est pour la Seine que de 1 à 96 à Troyes,
et de 1 à SOà Paris. Les inondations sont très rares. Le débit nor-
mal du fleuve s'accroît régulièrement de l'amont à l'aval : 25 nr!

par seconde en amont du confluent de l'Aube, 50 ms en amont du
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confluent de l'Yonne, 150 m3 à Paris (33 lors des baisses exception-
nelles, plus de 1.000 aux grandes crues), 250 m3 à Rouen, 300 m3 à

l'embouchure. La Seine est ainsi le plus régulier dés grands fleuves

français.
•

10 __ La Loire- —' La Loire est le plus long fleuve de France

(1.020km.) ; son domaine, qui couvre presque le 1/4 de notre terri-

toire (plus de 120.000 km3), est formé de régions extrêmement
différentes : s'il y a un fleuve pour lequel le terme de « bassin flu-
vial » soit un non-sens géographique, c'est assurément la Loire:

L'élément dominant, dans la vie delà Loire, est constitué par
les eaux du Massif Central; nés l'un et l'autre, vers 1.400 m. d'alti-

tude, la Loire et son affluent VAllier ont un cours rapide jusqu'au
Bec d'Allier (172 m.), où ils se réunissent après 430 et 410 km. de

Fig. 12. — Quelques éléments du régime de la Loire.
Prédominancedesrégionsbasses,maisforteproportionde terrainsimperméables.

cours ; 300 km. plus loin seulement, après Tours, le fleuve reçoit
d'autres appoints sérieux : d'abord le Cher, l'Indre et la Vienne,
rivières nées entre 500 et 900 m. sur les pentes du Massif Central,
et trop courtes pour avoir eu le temps de s'assagir complètement, —

puis le groupe du Loir, de la Sarthc et de la Mayenne, issus des Col-
lines du Perche cl de la Normandie, réunis dans un, commun

effliient, la Maine (voir la description du cours de la Loire et de
ses affluents, pp. 108, 169, 205).

Le Massif Central pèse ainsi sur tout le cours et sur tout le

régime de la Loire ; ses terres, entraînées dans le Val de Loire,
amènent la création des bancs de sable, ou grèves, dont le lit du
fleuve se trouve encombré dès son entrée dans le Bassin Parisien,
et qui très lentement descendent vers l'embouchure. Ses pluies
d'orage et la fonte de ses neiges, que ne balancent les eaux d'au-
cune autre grande région d'alimentation, qu'absorbent insuffisam-
ment les seuls terrains perméables (fig. p. 37) du Bassin Parisien,
gonflent subitement et simultanément toutes les rivières qui con-
fluent au Bec d'Allier : le débit de l'Allier varie de 12 m3 à l'étaige

' Franceet Colonies.Première. 3
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à 5.700en temps de crue. Une fois en plaine, la Loire conserveson
régime instable : à Orléans son débit oscille entre 25 et 8.000m3, à
ÎSantes entre 350 et 6.115 m3; aux époquesdes maigres, quelques
filets d'eau se traînent au milieu des grèves; vienne une crue, le
fleuve roule à pleins bords ses eaux tourbillonnantes, qui souvent
passçnt par dessus les digues, ou turcies, destinées à protéger les
riverains et dévastent les campagnes environnantes.

Là Loireest leplus irrégulicr et le moinsutile de nos cours d'eau.

11.Xa Garonne- —La Garonne,dont le domaine est plus cohé-
rent que celui de la Loire, est un fleuve également très complexe
par son alimentation; elle a comme éléments principaux : d'abord
des rivièrespyrénéennes(Garonnesupérieure,Nesle,Ariège), rivières
très abondamment alimentées par les fortes pluies et par la fonte

Fig. 13.— Quelquesélémentsdu régimede la Garonne.

Beaucoupde terrainsimperméables,maisproportionrelativementfoi'lederégions
.hautes.

des neiges, — puis les longs ruisseaux de l'Armagnac (Save, Gers,
Baise), généralement à sec, mais subitementgrossispar lespluies au

point de monter de 4 m. en 10minutes, — enfin des rivièresdescen-
duesdescroupesgranitiques du MassifCentral (Tarn grossi de YAvey-
r.on et de VAgoul,Lot), mais un peu calmées par la traversée des
rocliescalcairesdes Caussesou du Quercy(Tarn : 20m3à 4.500; Lot :
30 m3à 4.600).Sa jonction avec la Dordogneen fait un fleuvenou-
veau, la Gironde(voir la description du cours de la Garonne et de
sesaffluents, pp. 361, 381).

Le domainede la Garonne comprend pour plus des 3/4 des roches

perméables,maisuneforteproportion (presquele tiers decedomaine)
est au-dessus de 500m. et a de fortespentes (fig.p. 38), trop souvent
déboiséesà l'excès. Les eaux despluies abondanteset de la fontedes

neigesarrivent trop vite dans le canal d'écoulement,etprovoquentde
brusquesmontéesdu fleuve. Si elle n'a pas de maigres comparables
à.ceux de la Loire, la Garonne a de très fortes crues au printemps
(pluies et fonte des neiges) et,à l'automne (pluies). Les inondations
sont trop fréquentes et souvent désastreuses, surtout dans la pre-
mière partie du cours, où l'influence pyrénéenne s'exerce seule.
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A Toulouse, le rapport des plus hautes aux plus basses eaux est

de 200, tandis qu'il ne dépasse pas 50 pour la Seine. Au Bec d'Am-

bez, le débit moj'en est de 700 a.750 m3 par seconde; il s'abaisse à

40 à l'étiage et s'élève à 10.000 lors des crues extrêmes.

Les torrents pyrénéens apportent au fleuve une quantité considé-

rable de matériaux, qu'il accroît encore par l'affouillement de ses

berges de roches meubles. Une partie se dépose dans le lit, qui s'en-

combre d'îles et de bancs de vase; le reste, qu'on évalue à 25 millions

de m3 par an, est entraîné par les courants vers le N et vers le S :

on retrouve des boues de la Garonne jusqu'à l'embouchure de l'Adour

et jusqu'à Belle-Ile. '

IS. Le Rhône. — Le système fluvial du Rhône, constitué grâce
à une série de captures, est.absolument hétérogène : pas plus que la

Loire,'le Rhône n'a un « bassin ». Son domaine, qui s'étend sur

Fig. 14.— Quelquesélémentsdu régime du Rhône.

Proportionconsidérabledeterrainsperméables,maisprédominancedosToriesaltitudes
dansle domainerhodanien

près de 100.000 km2, comprend les régions les plus diverses, et les
communications entre elles sont souvent plus malaisées qu'avec le
domaine du Rhin ou du Pô. Des Alpes, le Rhône reçoit en France
ou bien des torrents généralement pauvres, mais subitement gon-
fléspar les pluies (Durance :50m3à 3.000m3),ou bien des rivières que
les neiges enflent au printemps, mais auxquelles la fonte de leurs

glaciers originaires laisse un fort débit d'été (Isère, 105 m3 à

5.000,grossie de l'Arc, de la Romancheet du Drac) ; le Jura lui envoie,
principalement par le Doubs, affluent de la Saône, des eaux surtout
abondantes en hiver, lorsque le sol gelé devient imperméable (débit
de la Saône : 60 m3 à 4.000) ; du Massif Central, enfin, arrivent à la
Saône et au Rhône des torrents grossis accidentellement par de
fortes pluies, sujets à des crues terribles d'été et plus encore d'au-

Itomne (Gier, Ardèche accrue du Chassézac, Gard). Pour des causes
ïdiverses, tous ces affluents ont donc un débit très variable; seules.
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les rivières vciuclusiennes,nourries aux profondes sources des cal-
caires, sont régulières. Presque tous ces cours d'eau également ont
de très fortes pentes : plus de la moitié du domaine rhodanien
est au-dessus de 500m. (fig.p. 39); seule à peu près, la Saône coule
paisiblement : sa pente n'est que de 4 cm. au km. à partir de Cha-
lon. Cette forte inclinaison générale du terrain montagneux laisse
sans grand effet la forte proportion (plus des 3/4) de rochesper-
méablesque comprend le domaine duRhône (voir la description du
cours du Rhône et de ses affluents, pp. 240, 266, 295, 326).

Cruesviolenteset fortespentes seraient des conditions aussi déplo-
rables pour le Rhône que pour la Loire, si la traversée d'un grand
lac subalpin, le Léman, et le défaut de coïncidence des crues, d'ori-
gine très diverse, ne valaient au Rhône un débit à la fois abondant
et soutenu; à Tarascon la tenue moyenne des eaux est de 2.000m:;

par'seconde, elle peut s'abaisser à 550 et s'élever à 12 et 15.000.Le
fleuve roule en moyenne à son embouchure plus d'eau que la Seine
et la Gironde réunies; son régime est beaucoup moins irrégulier

-

que celui de la Loire ou de la Garonne.
Malheureusement le Rhôneconservedespient.estrop rapides, même

dans son cours inférieur: la pente moyenne.est de 49 cm. par km.
de Lyon à la nier, et la vitessedes eaux atteint jusqu'à 21 m. par
seconde à Vienne en temps de crue. De plus, le Rhône charrie une

grande quantité de matériaux (25millions de m3par an) qui, après
avoir constitué la Camargue,prolongent son delta d'une cinquantaine
de mètres par an ; ces bancs encombrent l'embouchure du fleuveet j
le littoral voisin, dont l'accès est ainsi rendu très difficile. !

13. — Les lacs français. — La France est relativement

pauvre en lacs. So'n réseau hydrographique étant parvenu

presque partout à la période de l'âge mûr ou môme de la

vieillesse, les grandes nappes lacustres des Pyrénées, des

Alpes, du Massif Central ont été comblées par les matériaux
de transport et sont devenues de fertiles plaines alluviales

(Plaine de Rivière, Limagne, etc.).
Nous ne possédons en entier qu'un petit nombre de lacs

alpestres, dus h la fois à des dislocations du sol et à l'action

glaciaire: Lac cVAnnecy,Lac dit Bourgel (presque aussi juras-
sien qu'alpestre). Nous partageons, il est vrai, avec la Suisse,
l'un des plus beaux lacs alpestres : le Léman.

Le Jura français a un assez grand nombre de petits lacs,
dont les uns sont allongés dans les vais et les combes (lias-
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sins du Doubs [fig. p. 241], Lac de Saint-Point), et dont les

autres s'arrondissent au milieu d'une cluse (Lac de Nanlua).
Les Vosges doivent à l'action glaciaire leurs petits lacs de

Gérardmer, de Longemer, de Relournemer (fig. p. 81), etc.

Dans les Pyrénées ne se trouvent que de minuscules lacs

de montagne (fig. p. 363).-

L'Auvergne a des lacs qui sont pour la plupart d'origine

volcanique : les uns occupent d'anciens cratères ; les autres

doivent leur naissance au barrage d'une vallée par une cou-

lée de laves.

En dehors de ces lacs on ne peut guère citer qu'un lac de

plaine assez étendu, le Lac de Grandlieit, et les étangs litto-

raux des Landes, du Roussillon, du Bas-Languedoc et de la

Camargue.
Enfin, les plateaux au sol couvert d'argiles imperméables,

comme la Lorraine, la Sologne, la Brenne, la Bombes, sont

parsemés d'étangs, dont le nombre et l'étendue varient avec
les progrès du dessèchement ou de la remise en eau.
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EXERCICESET DEVOIRS

Comparerle climatdola Francoà celuide l'Autrichc-Hongrieoudos
lies Britanniques.

Comparerle systèmehydrographiquede la Franceà celuide l'Alle-
magne.

Lesembouchuresdosfleuvesfrançais : leurs qualités,leurs dél'auls,
leur utilisationpar l'homme.



DEUXIÈME PARTIE U

GRANDES RÉGIONS NATURELLES DE LA FRANCE

11 importe de' déterminer ce que sont les véritables,
régions naturelles dont l'étude va successivement nous,

occuper, après le coup d'oeil d'ensemble que nous'venons:,'
de jeter sur les conditions générales du milieu physique eh

France.
Pour qu'elles correspondent.à la réalité, quelles.unités dis-

tinguerons-nous dans notre pays? Que valent à cet égard les

bassins fluviaux, les départements, l'es provinces ? Personne:,

aujourd'hui n'ose plus défendre la cause des bassins fl'à-.

maux; les départements ne sont que des cadres administra-,'
tifs sans valeur géographique ; les anciennes provinces
représentent pour la plupart des amalgames hétérogènes dé

régions très diverses. V.r
Les véritables divisions naturelles de la France, c'est le lan

gage populaire qui nous les faiteonnaître, lorsqu'il distingue
par des noms particuliers les différents pays, « Terres
chaudes » et « Terres froides », « Bocages », « Gâlines » et
« Landes », etc. Cette distinction des « pays », lorsqu'elle:est
véritablement d'origine populaire (et non pas d'origine poli- -

tique ou administrative), repose tout d'abord sur la'valeur^
agricole des divers terrains, qui reflète la nature géologique
du sous-sol; celle-ci, combinée avec le climat, détermine le
caractère des eaux courantes, les -modes d'habitation, les'

occupations des habitants.
C'est en groupant ensemble ceux des « pays » qui présen-
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lent entre eux comme un air de famille que nous reconnaî-

trons en France un certain nombre de grandes régions natu-
relles. Tantôt la constitution du sol, tantôt le climat, tantôt
le relief interviendront comme éléments principaux dedéler-

Fiff.45. —Les grandes régions naturelles-dé lu France.

Neprendreleslignespoinlillées,f|niséparentlesrégionsles unesdosautres.i|ue
pourdesindications1resapproxhnalivos.

mination ; la nature des rapports entre la ferre et l'homme

contribuera dans certains cas à individualiser les unités

ainsi reconnues.

Onze grandes régions naturelles peuvent ainsi se distin-

guer en France
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1° la France du Nord :

2° la France du Nord-Est ;
3° le Bassin Parisien, dans lequel Paris mériterait à lui

seul une étendue spéciale ;
4° la Région de l'Ouest ;
S0le Massif Central ;
6° le Jura ;
7° la Région Alpestre :

8° le Couloir de Saône et Rhône ;
9° le Midi Méditerranéen ;
10° la Région Pyrénéenne ;
11° le Midi Océanique.

Les limites de ces régions sont indiquées sur la carte (fig. p. 44);
mais elles n'ont qu'une valeur approximative : dans certains cas,
très rares, le passage d'une région à l'autre est très net et très

brusque; mais le.plus souvent il s'opère par une série de zones
intermédiaires, par une suite de transitions presque insensibles.'

3.



TROISIÈME LEÇON

LA FRANCE DU NORD

La Francec/uNorddoit son unité à sa position,à sonclimat,à la prédo-
minancedesplaines agricoleset industrielles, à la forte concentration
des'populations,dont une bonnepartie vivent dans les villes.

1. — LE MILIEUPHYSIQUE

Constitution uéolou iqne. —La France du Nord est formée de
terrains de moinsen moinsanciens à mesure qu'on s'approchedu lit-
toral : schistes,craiesouvent récouverte de limon,dépôtstertiaires,allu-
vionsquaternaires.

lteliefet littoral. —Duplateauarclennais,on passeaux plainesacci-
dentéesdu Hainaut,aux plainesmonotonesde la Flandre,le tout dominé
au S par le bombementriel'Artoiset duBoulonnais.Lesplainesflamandes
se terminent par une côte basse, bordéede dunes, et les hauteurs du
Boulonnaispar des falaises.

Climat. —Asa situation maritime, la France du Norddoitun faible
écart entre les températures d'été et d'hiver, et une humidité presque
constante.

lDn-iMBcourantes. —Lesrivières nombreuses,régulières, de faible
pente, sont semblables à des canaux : /la, Escaut(Lys,Scarpe),Meuse
(Sambre).

II. — LE DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE

Affricultnre. —Améliorépar le travail séculaire de l'homme,le
s*l est devenutrès fertile, sauf dans l'Ardenne;'il est consacréà la cul-
ture des céréales(froment,avoine),des plantesindustrielles(betterave,
lin, chicorée,houblon), et à l'élevageintensif des bêtes à corneset du
cheval.

Mines et industrie. —Très riche en houille(bassinsdu Nord et
du Pas-de-Calais),la Francedu Nordest devenueune régionde grande
industrietextile(laine,lin, coton),métallurgiqueet alimentaire(brasseries,
sucreries, fabriques de chicorée,etc.j.

Voies tle communication et ports. —La France du Nord est
pourvue d'un réseau très serré de chemins de fer et de bonnesvoies
navigables (rivières et canaux),qui aboutissentà desports très actifs :
Dunkerque,port de commerce,Calais,port depassage, Boulogne,port de
passage et de pêche.
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III. — LES HABITANTS

Densité et répartition (le la. i>oi>ulation. — La France du
Nord a une population nombreuse et très dense, surtout dans les régions
industrielles, où se trouvent les principales villes : Lille,Roubaix,Tour-
coing,etc.

ïbléments de la poiiulation. —La population est très mêlée, et
la langueflamandeest encore parlée dans"l'extrême Nord.

1Y. — LES « PAYS» DE LA FKANCIÎDUNOHD

JJArdenne. —Stérile et presque déserte sur les plateaux, l'Ardenne
a une nombreuse population de forgerons et d'ardoisiers dans la vallée
de la Meuse.

Hainaut et Camhrésis. — Sur leurs croupes limoneuses, le Hai-
. naut et le Cambrésis ont de gros villages agricoles. Des villes indus-
trielles (Dena/'n,Anzin,Douai,Valenciennes)se sont fondées ou ont grandi
dans la région houillère.

TsArtois. —Pays avant tout agricole, l'Artois a de nombreux vil-
lages, mais est dépourvu de grandes villes.

Xie Itoulonuais. — Pays de l'herbe, le Boulonnais est une terre
d'élevage, devenue région industrielle (Boulogne),grâce à son petit bas-
sin houiller et à sa proximité de la mer.

IJU,Vlandre intérieure. —Très humide, la Flandre intérieure a
une population rurale très dispersée. Mais cette région de passage, de.
mines et d'industrie textile s'est couverte de villes nombreuses et
importantes : Lille,Roubaix,Tourcoing,Armentières,Bétlume,Lens.

Ija. Flandre maritime. — Pays conquis sur la mer, la Flandre
Maritime est un coin de Hollande ; sur le littoral se sont développés
Dunkerqueet Calais.

l. — Vue (Veiisemi)lc (fig. p. 48).
— Les trois grandes'

régions entre lesquelles se partage la Belgique ont leur ter-

minaison en France, dans une série de pays dont l'ensemble
constitue la France du Nord : la Haute-Belgique se prolonge
par l'Ardenne ; la Moyenne-Belgique par le Hainaut et le

Cambrésis; la Basse-Belgique par les Flandres. Pour com-

pléter la région, il faut y ajouter l'Artois et le Boulonnais,
intermédiaires entre la France du Nord proprement dite et
le Bassin Parisien.

Entre ces pays, il y a bien des différences ; la région n'en
a pas moins une forte unité qui tient à sOipositionh. l'extrême
N de la France, au point où le continent se rapproche le plus
près de l'archipel britannique ; à son climat humide et bru-
meux ; à la prédominance des plaines à la fois agricoles et

industrielles, dont la richesse a eu pour conséquence une
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forte concentration des populations et un développement
urbain unique en France.

Seule, l'Ardenne diffère nettement, par son aspect et par
ses àptitudes,du reste de la région ; mais elle ne saurait,

malgré tout, en être séparée, car c'est précisément à la pro-
longation du massif primaire ardennais sous la couche peu

Fig. 10. — La France du Nord.
Cunconlralionsurun trèspclilespaced'unprandnombred'iialiilanlsel d'unevie

économiqueinlcnseel variée.

épaisse des sédiments, que les plaines du Nord doivent le

développement industriel qui fait aujourd'hui leur princi-
pale richesse.

I. LE MILIEUPHYSIQUE

2. — Constitution géologique. — L'ensemble de la France du
Nord lit partie autrefois d'un massif montagneux se rattachant nu

système hercynien. Ce massif, soumis à une érosion à la fois active
et prolongée, fut réduit à l'état depénéplaine, dépassant de fort peu
le niveau des mers. Des mouvements du sol le disloquèrent : la

partie du SE fut relevée et forma l'Ardenne, bloc compact de
roches primaires où dominent les schistes; la partie N\Y, au
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contraire, s'affaissa, et, recouverte par les dépôts des mers jurassi-

ques, crétacées, tertiaires, puis par les limons quaternaires, elle

devint la série de plaines et de collines du Hainaut, du Cambrésis',
de l'Artois, des Flandres.

Le Bassin franco-belge, où se déposèrent les sédiments qui cons-

Fig. 17. — Croquis géologique sommaire de la France du Nord.
Lacraiecslsouventrecouverted'unlimonsuperficiel,quin'a pasété représentéici.

Mtuent aujourd'hui le sol des plaines du Nord, se prolongeait, sans
aucune solution de continuité, par le Bassin de Londres; il était
limité au S par le bombement crayeux de l'Artois et des Downs

anglais. Ce bombement atteignait sa plus grande hauteur à l'em-

placement actuel du Pas de Calais. La Manche n'était alors qu'une
étroite vallée submergée,.sans issue vers l'E, et qui touchait par sa
tête à la tète d'une autre vallée s'écoulant vers la Mer du Nord
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actuelle. Un affaissement du sol et une érosion intense abaissèrent
le seuil de partage, mirent à nu les couchesjurassiques qui appa-
raissent dans le Boulonnaiscomme dans le Weald anglais. L'assaut
des vagues, s'exerçant sur les roches calcaires comme il fait encore

aujourd'hui au pied des falaises du Pays de Caux, acheva d'ouvrir
la brèche du Pas de Calais et sépara la Grande-Bretagne du conti-
nent.

La France du Nord est formée aujourd'hui de terrains d'âge,
de nature et d'aptitudes très diverses, de moins en moins anciens

-'- à mesure qu'on s'approche des côtes de la Mer du Nord (fig.p. 49).
Chacun d'eux imprime au paysage et au développement humain
un caractère particulier.

Dans l'Ardenne, le soubassement de roches anciennes apparaît
encoi;eà la surface.

Dans le Hainaut, le socle de roches primaires ne pointe plus
que rarement; la craie apparaît fréquemment, grâce à l'éro-
sion qui s'est exercée aux dépens de l'argile tertiaire.

L'Artois et le Cambrésis sont constitués tout entiers par la craie,
que recouvre souvent un manteau de limondesplateaux ; quant au

Boulonnais, cette « boutonnière » creusée par l'érosion jusqu'aux
rochesjurassiques laisse même paraître un pointemenf de roches
primaires.

La plaine flamande est constituée par les dépôts tertiaires, argi-
leux (Lla husc, sablonneuxan sommai. Lessables.de l'étage supé-
rieur ont été généralement enlevés par les eaux, de sorte que la
majeure partie du sol de la plaine est forméed'argile. Seules, quel-

: ques buttes sableuses ont été respectées par l'érosion et, sous le
nom de « monts », elles dominent la plaine d'une centaine de

. ." mètres.
Enfin le sol quaternaire de la plaine maritime est fait d'une

alternance de sablesprovenant d'invasions marines qui ont eu pour
cause un affaissement général delà région ou la rupture des dunes,
et de tourbe ou d'argile déposéespar les rivières dans les périodes
de tranquillité.

3. —Kclier ctliitorni. •—Dans son ensemble, la France du

Nord forme un plan incliné vers le N W, qui s'abaisse douce-

ment de l'altitude des plateaux compris entre 200 et 500 m.

à celle des hautes plaines variant entre 100 et 200 m., puis
à celle des plaines basses, parfois inférieures au niveau de
la mer.

À l'E s'étale le massif plateau de l'Ardenne, terminaison
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en France de l'Ardenne belge, qui est elle-même un fragment
du Massif schisteux rhénan. Ce bloc de schistes, de grès et

de calcaires anciens, qui atteint une altitude de 700 m. en

Belgique, dépasse à peine 500 m. sur notre territoire (oui m.,

à la Croix Scaillé). Autrefois très accidentée, l'Ardenne a été

arasée par le temps et forme un plateau monotone, où les ;

rares inégalités du sol proviennent delà différence de dureté

des roches. Par places se creusent des dépressions à fond

plat qui, grâce à l'imperméabilité du sol, se sont transformées

en marais, ou fagnes. On n'a l'impression de la montagne

que quand on se trouve dans les vallées profondes'et sinueu-

ses, vrais couloirs que les rivières ont creusés à travers le,

massif (fig. p. 55).
Au pied occidental de l'Ardenne s'étendent les plaines acci-

dentées dit Hainaut, qui contrastent agréablement avec les

vastes plaines flamandes aux horizons illimités, et servent

de transition avec elles, comme la Thiérache et le Seuil de

Vermandois entre l'Ardenne et l'axe de Z'Artois.

Ce dernier, orienté dans la même direction que les plis du

massif primaire, est un plateau de craie qui domine la

plaine flamande par un rebord abrupt (219 m. d'altitude

maxima) : le Haut-Pays, par opposition avec le Pays-Bas.
L'ensemble forme « une haute terre de relief accentué, rude

d'aspect et de climat, couverte d'argile à silex, découpée en

dos de terrain étroits par les profondes vallées » (Deman-

geon).
L'Artois erserre à son extrémité la fosse du Boulonnais,

qui présente, au lieu des formes régulières et larges de la

craie, des vallonnements confus, des contours indécis, dus

à la variété des couches géologiques. Tandis que le plateau

crayeux de l'Artois n'arrive pas en contact avec la mer, à

cause de l'interposition de la zone d'alluvions el de dunes du

Marquenterre et des Bas-Champs, les calcaires durs ou

tendres du Boulonnais pénètrent droit dans la Manche par
une côte rocheuse où se dressent les falaises des Caps Gris-

Nez et Blanc-Nez. Entre elles et les falaises anglaises s'ouvre

le Pas de Calais, large de 33 km. seulement, encombré de

bancs de sable, de navigation difficile par conséquent, mais

qui est devenu cependant, grâce à sa situation intermédiaire



52 GRANDESREGIONSNATURELLES

entre la Grande-Bretagne et le continent, entre les mers de

l'Europe du NW et l'Atlantique, l'un des carrefours dit
monde.

Au pied septentrional de l'axe de l'Artois se creuse la

plaine de Flandre, presque partout inférieure à 100 m.
Entre elle et le plateau crayeux, la transition est marquée
par une bande de plaines moyennes, dont les principales sont

celles du Cambrésis, et qui proviennent de l'érosion du pla-
teau par les rivières flamandes.

La Flandre intérieure est une grande plaine argileuse d'une

vingtaine de mètres d'altitude, au-dessus de laquelle s'élè-

vent par places des buttes sableuses, dont la principale est le

Mont Cassel (159 m.). Elle s'abaisse vers la mer, finit par
être, dans la région des Wateringues, au-dessous du. niveau
des marées, hautes, et même, dans les Moeres (prononcez
moures), au-dessous du niveau de la mer. Dans ces terres,

péniblement conquises sur les eaux, tout relief disparaît.
Au contact de la Mer du Nord, les plaines flamandes se

terminent par une côte extrêmement basse, sur laquelle

s'aligne un cordon de dunes, dont la hauteur ne dépasse
guère 20 m. Ces dunes, autrefois mouvantes, aujourd'hui
fixées par des plantations d'oyats, sont la fragile barrière qui

s'oppose à l'invasion des eaux marines.

4. —Climat.— Gràceà sa situation en latitude, la France du

Nord est, de toutes les régions de notre pays, celle qui a la

plus basse moyenne annuelle de température : 9°6 à Lille.

Mais celle moyenne-n'est que faiblement inférieure à celle de

l'ensemble de la France, ce qui tient à la.platitude du relief
et à la facile pénétration des influences maritimes. Pour la

même raison, l'amplitude des écarts entre les températures
de janvier et de juillet est moins forte que dans beaucoup de

régions plus méridionales : Lille a une moyenne de janvier
de 2°3, une moyenne de juillet de 17°2, soit l-4°9 d'écart

annuel. Quand on s'élève sur les plateaux et qu'on pénètre à

l'intérieur des terres, l'écart naturellement augmente, et

surtout les hivers se font de plus en plus rigoureux; tel est

le cas sur les plateaux ardennais.

Le régime des ptet'es est celui de la zone atlantique. Mais
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l'orientation SE-NW de la plaine flamande et la présence,
du côté où arrivent les influences océaniques, d'une barrière
de hauteurs, fait que cette région reçoit moins d'eau que la

moyenne de la France : 600 à 700 mm. dans la plaine, et
surtout clans la plaine maritime très basse, tandis que les
hauteurs voisines en voient tomber de 800 à 1050 mm.

Fig. 1S.— Carie despluies dans la région du Nord.
(D'aprèsRaoïdBlanchard.)

Inllucnceconsidérabledu reliefcl de l'expositionsur la répartitionde l'humidité.

(fig. p.. 53). Ces pluies se produisent en toutes saisons,
mais surtout en été, puis en automne.

Donc, si l'on met à part la zone relativement haute du
pourtour, « c'est une région humide cependant, grâce au

voisinage de la mer, au ciel brumeux souvent menaçant; les
pluies y tombent fréquentes, mais en fines ondées; s'il y a
peu d'eau aujolal, il en tombe beaucoup en détail. Et le sol
ajoute a cette impression d'humidité. Imperméable, formé
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en grande partie de terrains argileux, il retient vers la sur-
face l'eau que les lentes rivières ne font pas écouler suffisam-
ment vite ; et ainsi, ces pluies plutôt faibles entretiennent

'-' sur le sol sans pente de la plaine un réseau serré de coins
' d'eau sombres et stagnants, de canaux, de rigoles, de marais,

'
qui ajoutent encore à l'humidité générale de la région »

(Blanchard).

. s. — Baux courante;.'—Par là se trouvodéterminé le carac-

tère de l'hydrographie. L'Aa, l'Escaut et ses tributaires (Lys
grossie de la Deule, Scarpe, Sensée), la,Sambre qui s'écoule

vers la Meuse, sont semblables à des canaux; et d'ailleurs
l'homme les a si bien plies à son usage qu'il est difficile de
les distinguer des voies d'eau artificielles', très nombreuses

dans la région.-

Elles n'ont une allure un peu vive que dans la partie supérieure
de-leur cours, sur les plateaux artésiens, à l'intérieur desquels elles

prennent naissance (en arrière de l'axe de l'Artois qui ne l'orme
nullement ligne de partage) et où elles ont creusé dans la craie de

profondes vallées.

: L'Ardenne est traversée par la Meuse, qui décrit d'innom-
brables méandres très encaissés entre les'murailles schis-

teuses, hautes parfois de 250 à 300 m. (fig. p. 55).

H. — LE DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE

fi. — Agriculture. —La région du Nord est aujourd'hui, la

plus riche de France. Les conditions naturelles y sont pour

beaucoup; mais, plus que partout ailleurs, le travail de

l'homme a été le facteur essentiel de la prospérité du pays-.
Contrairement à l'opinion courante, le sol naturel, même

dans les Flandres, n'est pas d'une fertilité exceptionnelle.
Ni les schistes de l'Ardenne, ni l'argile, ni la craie, ni les

sables, ni même le limon des plateaux ne forment un sol

complet, convenant à des cultures variées et susceptible de

fournir desrécoltes abondantes. Mais levoisinaggde ces roches

de nature différente rendait facile l'amendement des divers
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sols, dont les engrais naturels et les engrais chimiques
venaient en outre accroître la puissance de production.
La fertilité des sols flamands et artésiens est ainsi une oeuvre

artificielle, née de la nécessité de nourrir une population
industrielle devenue sans cesse plus dense.

A l'exception de l'Ardenne, pays de forêts et de pâturages mai-

gres, la France du Nord est aujourd'hui une région d'agriculture
riche et d'élevage intensif. La-production agricole a cessé d'y être
uniquement réglée par le sol, par le climat, par les traditions locales.
Gomme une véritable industrie, elle tient compte de l'état des mar-

chés, de la concurrence étrangère, des débouchés possibles. Ici, le
cultivateur comprend que « la facilité croissante des communica-
tion sMncorpore les moindres-villages au marché du monde, et les
soumet aux lois de la concurrence universelle » (Yandervelde). De

là, « l'instabilité des cultures et des modes d'élevage. Cette région de
la France s'éloigne de l'antique tradition ; tout y est en mouve-

ment, en évolution; derrière les agitations de l'homme, on perd
de vue la nature ; rien n'.éveille plus, dans ces plaines en travail,
les douces et reposantes sensations des campagnes isolées. L'agri-
culture devient une spéculation ; le cultivateur doit se préparera
changer ses procédés et ses cultures quand il a conscience que leur .
temps est fait » (Dcmangeon).
. Autrefois, les cultures essentielles des plaines du Nord étaient
celles des céréales, des plantes textiles et des plantes oléagineuses.
La culture des céréales a souffert de la concurrence américaine,
russe, égyptienne, hindoue; celle du lin et du chanvre a été demi-
ruinée par l'importation en grandes masses des lins russes et des
chanvres russes ou italiens; celle du colza et de l'oeillette a été

complètement ruinée par l'arrivée sur les marchés européens de

graines oléagineuses tropicales. On leur a substitué de nouvelles
cultures industrielles, notamment la betterave à sucre et la chico-
rée, auxquelles convenait excellemment le sol limoneux, amendé
avec la craie et les phosphates, et reposant sur un sous-sol per-
méable.

Partout, la terre est soumise à une culture intensive : l'éten-
due des jachères est réduite au minimum (8 p. 100 des terres

. labourables dans le département du Pas-de-Calais et même

0,75 p. 100 dans le Nord, contre 14p. 1.00 dans les Ardennes,
19 p. 100 dans l'Aube, 21 p. 100 dans le Cher, 23 p. 100 dans
la Marne). Les rendements à l'hectare ont été sans cesse
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croissant et sont partout plus élevés que dans le reste de la

7<''ra«ce(rendementdublé àl'Ha. dansle Pas-de-Calais: en 1814

16 hl ., en 1898, 22,61 hl.; — rendement du blé à l'Ha. dans

l'ensemble de la France, 16,7 hl. ; dans le Nord 27 hl.)..
Aussi les plaines du Nord comptent-elles parmi les régions
de grande production du froment et de Tavoine. Pour la

betterave à sucre, sur une récolte totale française de 7 millions

de t. en 1905, le Nord et le Pas-de-Calais en ont fourni à eux

seuls 2.325.000. Bien que la culture du lin ait sans cesse

diminué, ces deux départements donnent la moitié du total

de la production française. Enfin le Nord produit 3.000 t. de

houblon sur 5.000 récoltées en France.

U élevage des races bovines en vue de la production de la

viande ou du lait, celui des chevaux de trait, se sont déve-

loppés surtout dans les régions humides de la Flandre mari-

time, du Boulonnais, de la Thiérache. Ils ont bénéficié delà

facilité avec laquelle les éleveurs peuvent se procurer les

résidus des brasseries et des sucreries qui serventà l'alimen-

tation du bétail. Sur les plateaux secs, se pratique l'élevage
du mouton.

1. — Mines et industrie. —- Plus intense encore que le

développement agricole est le développement industriel. Ses

origines sont lointaines : dès le moyen âge, les Flandres

étaient le pays des tisseurs qui travaillaient le lin récolté
dans le pays et la laine des moutons anglais. A ces industries

anciennes, qui se sont d'ailleurs transformées, sont venues
s'en ajouter de nouvelles, provoquées par l'exploitation du
bassin houiller : industries extraclives, industries métal-

lurgiques (hauts fourneaux, fonderies, forges, aciéries),
industries alimentaires .(sucreries, brasseries, fabriques de

chicorée), produits chimiques.
La houille s'est déposée, à l'époque carboniférienne, dans

une dépression qui s'allongeait, au bord du massif primaire,
de France en Westphalie. Les bassins français du Nord sont
le prolongement de ceux de la Ruhr, de Liège, du Borinage.
Recouverts d'une épaisseur variable de dépôts sédimentaires

appelés « morts terrains », affectés de nombreuses disloca-
tions qui ont amené des chevauchements et dès renverse-
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ments de couches, ce qui rend parfois pénible la. recherche
du charbon, ils se divisent en Bassin "duNord (Anzin, Denain,

Vctlenciennes), connu et exploité dès le milieu du xvmesiècle,
et Bassin du Pas-de-Calais (Lens, Bruay, Bélhune., Liévin),
découvert presque par hasard en 1847. Ce dernier est le plus
productif : 17 millions de t. de bouille contre 6 pour le
Bassin du Nord (36 pour l'ensemble de la France). A eux seuls,

par conséquent, les bassins houillers de la France du Nord
fournissent près des deux tiers de la production houillère

française. Ils peuvent exporter la moitié de leur charbon

dans le reste de la France et même à l'étranger, l'autre moitié
étant consommée sur place.

Le Pays Noir fournit donc à l'industrie de la France du Nord
une force motrice abondante et peu coûteuse, qui a favorisé l'essor
de toutes les branches de la production industrielle. On en peut
juger par le pourcentage delà force motrice des appareils à vapeur
employés pour les différentes industries dans l'ensemble de la

région du Nord (dép. du Nord, du Pas-de-Calais etdes Ardennes).

MILLIERS
de chevaux-vapeur. POURCENTAGE

de la
France. RégionduNord,régionduNord.

Industries alimonlaires . 212 55 26p. 100.
Industries textiles. . . 452 196 43 —
Industries métallurgiques 404 92 23 —

Total J 068 343 32p. 100.

L'industrie textile est restée l'une des principales bran-
ches de l'activité flamande. Mais on ne se borne plus à tisser

la laine à Roubaix, à Tourcoing, à Lille, h Fourmies, et le

lin à Lille, h Armentières, h Valenciennes ; la fabrication des

tissus de coton a pris une large place dans les grands ateliers

de Lille, de Tourcoing et de Roubaix. De jour en jour, l'in-

dustrie se concentre davantage : les tisserands du Cambrésis

peuvent de moins en moins soutenir la concurrence des
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o-randes manufactures où sont groupés des centaines d'ou-

vriers qui dirigent le travail de machines perfectionnées.

Bien que la région du Nord soit très pauvre en minerais,

elle est si riche en combustible et si proche de la mer, par où

arrivent les minerais étrangers, que son industrie métallur-

gique a pris une grande extension. La région de Lille, celle,

de Maubeuge, la vallée de la Meuse ardennaise sont les prin- .

cipaux centres du travail des métaux, qui comporte une

extrême variété, depuis les petites forges ardennaises jus-

qu'aux ateliers de construction de Fives-Lille.

Les industries alimentaires sont très prospères. Sur

2.600 brasseries existant en France, la région du Nord en .

possède près de 2.000. Quant aux sucreries, le Nord et le Pas-

de-Calais en ont 100, sur 300 pour la France.

Pour avoir un tableau complet, ajoutons à ces industries

réparties sur l'ensemble de la région quelques industries

locales, d'ailleurs importantes, telles que la fabrication des

ciments dans le Boulonnais, l'extraction des phosphates dans

l'Artois, le travail des ardoises dans l'Ardenne.

S. — Voies de communication et ports. — L'agriculture et

l'industrie de la France du Nord ont grandement bénéficié

du développement des voies de communication, faciles à

i établir dans un pays de relief faible, parfois insignifiant.
Routes et voies ferrées forment un lacis presque inextri-

; cable, sauf dans l'Ardenne où les voies de terre sont liées au

ï tracé des rares vallées, d'ailleurs sinueuses.

i Non seulement de grandes voies ferrées d'intérêt général desser-
vent les centres importants de la région du Nord et les rattachent

- à Paris ainsi qu'aux grandes villes belges (lignes de Paris à Calais,
par Boulogne ou par Arras, de Paris à Dwiherque el Lille, de Paris
à Valenciennes, de Paris à Maubeuge, de Paris à Hirson, de Paris

àGivel, —avec prolongement sur Gand, Anvers el Rotterdam, sur
Namur et Cologne, sur Bruxelles et Amsterdam) ; mais encore les
lignes d'intérêt local se sont multipliées à l'infini.

Ces dernières sont des « lignes d'intérêt agricole, connues dans le
pays sous le nom pittoresque de tortillards, construites à peu de frais.

• sans souci de la vitesse, s'attardant de village en village en de longs
détours, mais portant de la ferme à la râperie la récolte de bette-
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raves et amenant des grandes gares et des quais du canal au débar-
cadère champêtre les provisions de semences, d'engrais, de char-

bon, d'outils, de machines » (Demangeon). C'est pour une large
part à ces petits chemins de fer qu'est dû le progrès des méthodes

agricoles.

La France du Nord n'est pas moins riche en voies navi-

gables, grâce auxquelles s'opère à bon compte le transport
•des matières lourdes et encombrantes. C'est là que notre,
réseau navigable est le plus serré et le mieux, adapté aux

nécessités modernes. C'est là aussi que le trafic de la batel-

lerie est le plus intense (fig. p. 470).

Toutes les rivières, Aa, Lys, Deule, Scarpe, Sensée, Escaut,
Sambre, Meuse, ont été canalisées. Elles sont en outre reliées les
unes aux autres par un système de canaux qui les rattache à la
Somme ou à l'Oise, par suite à la région parisienne et par elle au
reste de la France (Canaux d'Aire à la Bassée, de la Hautc-Dcule,
de la Sensée,,de Saint-Quentin, Crozal, canal dé la Sambre à l'Oise,
Canal des Ardenues). Paris mis à part, c'est dans le Nord qu'on
trouve les ports fluviaux français du plus haut tonnage.

Une lacune existe cependant dans ce réseau : la région du Nord
n'est pas reliée directement à la zone métallurgique de la Lorraine.
De là, le projet de Canal du Nord-Est, qui permettrait aux usines
du Nord de l'aire venir leur minerai de Longwy, et à celles du
bassin de Briey de s'approvisionner de combustibles dans le Nord
en même temps qu'elles écouleraient leurs produits par Dunker-

que et non plus, comme aujourd'hui, par Anvers.

Le principal débouché maritime de la France du Nord est

Dunkerque. La vieille ville des corsaires, dont le havre Ail-

lant de fois fermé par les jalousies anglaises, est un port

artificiel, qui doit sa prospérité au voisinage de la grande

région industrielle du Nord, el dont le commerce a un carac-

tère avant tout régional : elle exporte en effet les produits du

Nord (sucres, phosphates, craies et marnes, briques, four-

rages, fers, alcools, tissus, etc.), et elle importe les matières

nécessaires à l'agriculture et à l'industrie du Nord (nitrates,
minerais, blé, maïs, orge, graines et fruits oléagineux, bois

de construction, houille, laine, lin, jute, coton, pélrole, bétail

vivant, etc.). Dunkerque occupe maintenant le troisième
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rang parmi nos ports de commerce, et le coefficient d'accrois-
sement de son tonnage est considérable. De grands travaux
ont été effectués et d'autres sont en projet. La seule faiblesse
de Dunkerque est le manque de lignes régulières de naviga-
tion à datés fixes..

Calais et Boulogne sont d'un caiactère tout différent. Situés
au point où le Pas de Calais est le plus resserré, ils assurent
le transport des voyageurs entre la France et VAngleterre
(Calais à Douvres en 1 heure, Boulogne à Folkeslone en
l heure 1/2). Boulogne est en outre le plus grand port âe,pêche
de France.

Grâce à ce développement des voies de communication et
des moyens de transport, la région du Nord, carrefour où
aboutissent les principales routes d'Europe par terre et par
mer, est devenue l'une des parties de la France où le commerce
est le plus développé. Nulle part ailleurs dans notre pays où
ne retrouve une aussi « harmonieuse fusion de la vie agricole,
de l'activité industrielle et des aspirations maritimes «(Dubois
et Guy).

III. — LES HABITANTS

J>.•—Densité et répartition «le la population. — Une popu-
lation nombreuse habite ce pays riche. On n'y compte guère
moins de 3 millions d'hab. Après l'agglomération parisienne
c'est, en France, le groupe le plus nombreux. La densité
atteint 325 hab. au km 2dans ledép. du Nord, et elle est encore
de 141 dans le Pas-de-Calais.

Cette population est en voie d'accroissement sensible : de
1881 à 1906, le Nord et le Pas-de-Calais ont gagné 486.000 hab.

près du tiers de l'augmentation totale de la population fran-
çaise (1.580.000 hab.}.

C'est surtout dans les zones industrielles que les habitants
sont le plus nombreux, le plus serrés, et que leur chiffre
s'accroît le plus vite. Dans le Hainaut, grâce à la découverte
des mines de houille, la population a plus que doublé au
xixc siècle. Les agglomérations urbaines ne cessent de grossir :
Lille avec 205.000 hab., Roubaix, avec 120.000, Tourcoing
avec 80.000, et leurs faubourgs (Wattrelos compte à lui

Franceel Colonies.Première. i
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seul 27.0*00hab.), forment un groupe urbain presque inin-

terrompu d'un demi-million d'âmes. Les autres centresindus-
triels ont une population généralement inférieure à 30.000

hab., mais ils sont très rapprochés les uns des autres et
forment des « villes continues» : Valcnciennes, Armenlières,
Lens, Denain, Maubeuge, Liévin, Ilalluin, Croix, Fournîtes.
Les villes du littoral, à la fois industrielles et commerçantes,
sont d'importance moyenne: Calais, Boulogne, Dunkerque.
Les marchés agricoles de l'intérieur forment une troisième

catégorie de centres urbains : Douai, Cambrai, Arras,
Sainl-Omer. Enfin, an pied de l'Ardenne sont les deux
villes jumelles de Charleville et Mézières 1.

Quant à la population des bourgs etdes villages, nous ver-

rons, venjetant un rapide coup d'oeil sur les divers « pays »

de la région, comment elle se répartit suivant les conditions

particulières du milieu local.

10. —jÉiciiientsdc la population. — Placée au point de con-
tact entre le monde néo-roman et le monde germanique, la
France du Nord a une population très mêlée. Le type fla-
mand, proche parent du type germanique, prédomine dans
la zone septentrionale. Même, dans tout le N de la Flandre,
la langue flamande est encore parlée par la majeure partie
des habitants.

11faut ajouter que les types ethniques tendent de plus en plus
à disparaître et sont remplacés par des types sociaux, nés de la
communauté des occupationscl du genre de vie : entre le paysan,
le marin, le mineur, l'ouvrier d'usine, il y a plus de différences

qu'entre le Flamand et le Picard.

' Villesde laFrance du Nord,classéessuivant le chiffrede leur popu-
lation (en milliersd'tial).).
Lille -Ûo Armenlières... 28 Sainl-Omer.... 20
Roubaix .121Cambrai 27 Charlevillc.... 20
Tourcoinr/. ... SI Wattrelos. ... 27 Ilalluin 10
Calais- 60 Lens 27 Ilénin-Liélard. . 10
Boulot/ne.... ol Denain 24 ISrnay 16
Dunkerque. ... 38 Airas 24 Croix 10
Douai 33 Licvin 22 Fourmics .... 14
Yalcncicnnes . . 31' Maubeuge. . . . 21' Mézières 7
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Le nombre des étrangers est relativement très élevé dans

celle région frontière: dans les trois départements du Nord,

du Pas-de-Calais et des Ardennes, on en compte 235.000, dont

près de 200.000 clans le seul département du Nord. La plu-

part de ces étrangers sont des Belges, qui travaillent comme

mineurs, ouvriers d'usine, ouvriers agricoles; beaucoup
d'entre eux ont leur logement en Belgique, et leur usine en

France;' ils profitent ainsi des salaires qu'ils ne trouveraient.

pas chez eux, et de la vie à bon marché qui leur manquerait
en France.

IY. — LES « PAYS » DE LA FRANCE DU NOHD

11. — I/'Arcleiinc- — Dans l'Ardenne, plateau froid et plu-
vieux, de sol imperméable, coupé de profondes vallées où les

rivières ont allongé une bande étroite d'alluvions, le contraste est .

saisissant entre le plateau pauvre et infertile, partagé entre les

landes, les forêts et les fagnes, avec de rares villages au milieu

desquels Rocroi monte sa l'action, et la vallée de la Meuse où se

concentre la vie.
. Dans les boucles nombreuses qu'elle décrit à la recherche des

roches les plus tendres, la Meuse affouille sa rive concave, qui
forme comme un mur presque vertical ; sur le bord convexe, s'éta-

lent en un cône d'alluvionsles anciens lits du fleuve. C'est là seule-

ment que se trouvent champs, prairies, vergers, jardins. Pour ne

pas perdre un pouce de ce terrain précieux, les "petitesvilles et les

bourgs se sont établis sur l'isthme rocheux qui ferme la boucle flu-

viale. Là se dressent, serrées, les noires maisons de schiste cou-
vertes d'ardoises. Tel est le site des nombreuses villes industrielles

qui s'égrènent depuis Ckarleville-Mcziùrcs jusqu'à Givet : Château-

Regnault, Monlhcrmc, Revin (fig. p. 61), Fumay, habitées par de

laborieux essaims de forgerons ou d'ardoisiers.

12. — Le Ilaiuaul et le Cainbrcsis. — Au pied occidental de

l'Ardenne, le Hainaut et le Cambrésis ont un sol plus varié, où la

craie alterne avec l'argile et le limon des plateaux, ce qui se trahit
dans l'aspect du pays par des formes plus accidentées que celles de
la Flandre et par des cultures plus diverses : bois sur les sables,
prairies sas les fonds marneux, champs de blé, de betterave ou de
cliicorée sur le limon. Lorsque la craie domine, elle forme de

longues croupes coupées de ravins presque toujours sans eau, les
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riots, qui roulent un torrent temporaire aux jours de grande
pluie.

De ces croupes sèches, les hommes s'écartent le plus possible;
ils établissent leurs gros villagesagricoles sur lesplaques limoneuses
où l'eau est retenue et où le sol est fertile. Ces villages se signa-
lent de loin par une ceinture d'arbres qui contraste avec l'aspect

Fig. 20.—Unevillede la Menueavdennui.se: Ueein.
Lavalléeétroiteestsuivieparlaroulecl lechemindo ferîleChuilevilleà Givel,

quifranchitpardeslunnclsleséperonsrocheux.Localisationdesétablissementshumains
surlapartieconvexedelaMeusecl surlesislinnesrocheux.

dénudé des pentes. Les villes, marchés agricoles, tels que Le Ca-
teau, Solesmcs,Cambrai,Avesnes,se sont fixéesdans tesvalidesallu-
viales. L'industrie modifie d'ailleurs l'aspect de la région et les
habitudes des populations. Grâce à la houille du llainaut, des
villes sont nées ou se sont modifiées comme Denain, Anzin, Douai,
Valenciennes,etc. A la vieille ville historique étroite, aux rues tor-
tueuses, se sont adjoints des faubourgs où les corons des mineurs
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s'alignent le long des rues tirées au cordeau. Elles vieilles indus-

tries ont pris une allure moderne : les tissages mécaniques de Va-

lenciennes, de Fournîtes, de Caudry ont ruiné le tissage domestique

que les paysans du Cambrésis pratiquaient en hiver dans leurs

caves.

13. — L'Artois. — La craie occupe dans l'Artois une place
encore plus grande que dans le Cambrésis. Mais elle n'apparaît pas

partout à la surface. Très souvent elle est masquée par Vargile à.

silex, qui provient de l'altération chimique de la craie et qui est un

puissant élément de différenciation du paysage, car elle fait d'un

pays généralement sec et sans verdure un pays marécageux à

forêts et à herbages. Plus souvent encore, des plaques de limon
recouvrent la craie d'un manteau jaunâtre, déchiré par les vallées
et troué de place en place par l'usure de l'érosion. Ce limon fertile,

qui vaut à Ma. 800 à 1.500 fr. de plus que la craie et qui donne
des rendements de 50.000 kg. de betterave à sucre, de 35 à 40 Hl.
de blé, de 50 à 60 111. d'avoine, de 10.000 kg. de luzerne ou de

trèfle, est « la terre privilégiée où se pressent les cultures et les
hommes » (Demangeon).

Ce pays de culture, où domine la betterave, a surtout des vil-

lages ou des hameaux, fortement agglomérés partout où règne la

craie, villages mornes et tristes, « sans vergers, sans jardins, sans

pâtures, où les maisons de briques rouges se rangent avec,monoto-
nie le long des rues désertes » (Demangeon).

Les villes, Arras, Saint-Pot, sont avant tout des marchés. Elles
ont peu d'industrie, car l'industrie dominante de la région, celle
du sucre, se pratique dans les râperies et les sucreries établies en
rase campagne, au milieu des champs de betteraves. C'est par là

que les plaines artésiennes se distinguent surtout des plaines fla-
mandes : elles ne connaissent ni la mine, ni l'usine.

14. — Le Boulonnais. — L'apparition des marnes et des sables
du crétacé inférieur, des marnes du lias, des calcaires jurassiques et
même du soubassement primaire, imprime au paysage du Boulon-
nais un caractère plus pittoresque. Grâce à l'alternance des argiles
et des calcaires, les sources se multiplient; une infinité de ruisseaux
arrosent le pays, y font naître la verdure et permettent à l'homme
de disperser à son gré ses habitations. Ce n'est plus le pays de la

betterave, c'est le pays de l'herbe, qui nourrit la forte race des che-
vaux boulonnais.

La houille extraite du bassin d'Hardingliera et surtout la houille

anglaise alimentent les industries locales de Marqidsc el de Boulogne
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(fabrication du ciment, des plumes métalliques, des crayons).
, L'activité de la vie industrielle se joint à celle de la vie maritime.

.15. —La Flandre intérieure. — Pays d'argile recouverte en

partie par les alluvions récentes et dominée par quelques témoins
de sableset degrès tertiaires, la Flandre.intérieure, le Pays-Bas ou

. encore le Pays du Bois, comme l'appellent les habitants, ne souffre

pas de la sécheresse à laquelle l'Artois et le Cambrésis sont si sou-
vent exposés. L'eau estpartout, sur cette terre devenue fertile grâce
au labeur acharné de l'homme et d'où le bois a presque complète-
ment disparu pour faire place aux champs de blé, de betterave, de

lin, de chicorée,de houblon.
Aussi la population rurale vit-elle -extrêmementdispersée dans

les fermes(hofstede)construites en briques ou en boiset en planches
et qui, pour éviter le froid, tournent le dos au N auquel elles

'
opposent un toit très bas. Pas devillages; tout au plus remarque-
t-on, autour de la mairie, de l'école et de l'église qui occupent
un carrefour de chemins, un faible commencement d'aggloméra-
tion.

Mais la population agricole n'est pas l'essentiel dans un pays où
la vie urbaine a des racines très anciennes et où l'activité indus-
trielle s'est trouvée décuplée grâce à la découverte de gisements
de charbon. Tout favorisait d'ailleurs le développement de la vie
urbaine : l'importance commercialedecelte région de passage, l'exis-

. lence de rivières navigables qui facilitaient le ravitaillement des"

citadins, Vabondancédes matériaux de construction (grès dans les
buttes tertiaires, marbres de Tournai, craie de Lille), etc. Les
vieilles villes,"qui conservent de leur ancienne autonomie munici-

pale de magnifiques témoignages architecturaux, se sont transfor-
mées. L'industrie moderne les a prolongées en faubourgs ouvriers,
s'étendant parfois si loin que des agglomérations autrefois'dis-
tinctes ont fini par se confondre, il y a d'ailleurs des différences

notables entre les villes industrielles flamandes, en particulier
entre les villes du textile comme Roubaix, Tourcoing, Armenlières,
et les villes du Pays Noir comme Bclhune et Lens.

Lille est la métropole du pays flamand. Mais l'esprit municipal,
• resté plus vivace sur ce coin de terre que partout ailleurs, l'em-

pêche de dominer complètement la région. Comme les autres

grandes villes du Nord, elle s'accroît maintenant de plus en plus
lentement; non que l'activité industrielle et commerciale diminue,
mais parce que, grâce au perfectionnement des moyens de commu-

nication suburbains, la population ouvrière se fixe de préférence
dans la banlieue, où naissent de nouvelles agglomérations et où
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grossissent les faubourgs. C'est ainsi que.de 1001 à 1906, Lille a

perdu 5.000 âmes et Roubaix plus de 3.000.
Le climat, trop humide, cl désagréable, force les Flamands à vivre

beaucoup chez eux : de là les maisons propres, claires et gaies, leurs

larges baies vitrées, leurs meubles cirés et leurs ustensiles reluisants.

16. —La Flandre maritime. — L'abondance de l'eau est un

bienfait dans la Flandre intérieure; elle est tin péril dans la

l'IiotoII,Blanchard.

Fig. 21. — Zuydcoole et ses dunes.
Levillages'est élahlidansunancienmaraisdesséché,au pieddesdunesmouvantes

aujourd'huilixéos,qui le protègentcontrele Ilot.

Flandre maritime, ancien marais de 80.000 lia., conquis sur la mer
au xii° siècle, reperdu, reconquis enfin depuis le milieu du
XVIII0 siècle. Les Wateringues ont été asséchées grâce au creuse-
ment de canaux appelés iralergands, qui assurent l'écoulement des
eaux après les grandes pluies et les déversent dans la mer par les
écluses de Calais, de Gravclines et de Dunkerquc. C'est aussi par
le moyen des watergands que, pendant les sécheresses, à la fois
pour éviter les miasmes et pour irriguer, on amène les eaux de l'Aa.
Tout ce pays peut être facilement inoudji, soit instantanément en'
ouvrant les écluses qui livreraient passage à l'eau de mer, soit pro-
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gressivement, en trois semaines, en maintenant les écluses fer-
mées même à marée basse, ce qui empêcherait les eaux fluviales
de s'écouler.

La partie la plus basse, les Moeres, est même restée un marais

jusqu'au xvn° siècle, et les travaux de dessèchement, souvent
ruinés par les guerres, n'ont été terminés qu'en j826. Les eaux,
drainées par un réseau de rigoles qui font ressembler le pays à un
immense damier, puis élevées à l'aide de moulins à vent el de
machines, sont déversées dans un canal circulaire protégé par de
hautes digues, et enfin emmenées à la mer grâce à un jeu d'écluses.

C'est un coin de Hollande en terre de France, un pays de pâtu-
rages et de cultures maraîchères, dans lequel les files de maisons

s'allongent au bord descanaux, des digues, des roules.

Ytejgros bourgs ou de petites villes, Borgnes,Bourbourg, Sainl-
Omer,se sont construits sur le bord intérieur de la zone des Wale-

ringues et sont les intermédiaires entre elle et l'arrière-pays.
En avant, s'allonge la ligne de dunes (fig. p. 67), rivage inhos-

pitalier sur lequel l'homme a cependant réussi à fonder des ports,.
dont les principaux sont GraveUnes et surtout Dunkerqueet Calais.
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L'Fscaut,étudede Meuve.
Losports de la Franco du Nord : conditionsphysiques do leur éta-

blissement,causes de leur importance.
A l'aide dos feuilles de la carte lopographiquoot do la carte géolo-

gique au 1 : 80.000,étudier la répartition des populations dans les
divers «pays » de la Franco du Nord.



QUATRIÈME LEÇON

LA FRANCE DU NORD-EST

La France du Nord-Estoccupe une situation intermédiaire à tous égards
entre"le reste de la France et l'Europe centrale.

1. — LE MILIEUPHYSIQUE

Constitution f/éolot/U/ne. —Le sol de la France du Nord-Est
appartient, dans les Vosges, à la zone des vieuxmassifsrhénans,où domi-
nent les roches primaires, et, en Lorraine, à la zone des dépôtssédimen-
taires, triasiques à l'E, jurassiques à l'W.

Italie/'. —Les Vosges (1.426m. au Ballonde Guebwi'.ler)sont un mas-
sif compact formé de plis parallèles ; les cols d'accès facile y sont
rares (Co/deSaverne).La Lorraineest un pays de plateaux et de terrasses
dominés par des côtes abruptes (Côtesde Meuse)et qui communiquent
par le Seuilde Lorraineavec la haute plaine de Saône.

Vlinmt. —Le climat est déjà continental : les écarts de température
sont sensibles, et les pluies sont largement suffisantes, abondantes
même dans les Vosges.

ISniiac eon.fu.H-t.iiH.—La région est arrosée parla Moselle(Meuithe),
de débit moyen, de régime assez régulier, et par la Meuse,sujette à des
crues d'hiver et d'été.

II. Llï DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE

.-tf/i-ienltnre. —Les forêts et les pâturagessont assez étendus, sur-
tout dans les Vosges ; les cultures sont prospères en Lorraine : céréales,
houblon,pommesde terre.

Mines et iiMlnstrie. —La France d'i Nord-Est, riche en minerai
de fer, en sel et en houilleblanche,est un des grands foyers industriels
de la France : industriedu papier et du cotondans les Vosges, industries
métallurgiqueset chimiquesen Lorraine.

Voies de- eoinmnniention. —Les voiesferrées sont nombreuses
et ont une grande importance stratégique. Le réseau navigable (Canal
de l'Est,Canal de la Marneau Rhin)manque de liaison avec celui de la
France du Nord.

III. — LES-HABITANTS

Densité et répurtition fie lu poxtnlittion. —La population a
une densité moyenne dans l'ensemble, faible dans les régions agricoles,
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forte dans les régionsindustrielles.Les villes, nombreuses,sont géné-
ralementpetites, sauf Nancy.

Éléments <lela,population. —La languefrançaiseestparlée dans
toute la région, et son domainedébordeau delà de la frontière.

IV. — LESGROUPESDE« PAYS» DELAFRANCEDUNORD-EST

Ijes Vosf/es. —Longtempspays de pasteurs et de bûcherons, les
Vosgessont devenues une région industrielle et ont une population
nombreuse,groupéesurtout à la limite entre plaine et montagne,où
se trouvent les petites villes : Saint-Dié,Épinal,etc.

lue J'iateaii. Jjorraiii. —Les régionsmarneusesse sont enrichies
par l'industrie du fer et du.sel; les régionscalcaires,surtout forestières,
portent sur leur flanc oriental les villes importantes : Ton/,Nancy; les
régionsargileuses(Woèvre)sont des terres à blé, où la population se
disperse en petits villages.

ïje Seuil <leTjOffuine. —C'est une plate-formedécouverte,insé-
rée entre deux régions forestières.

Jjfis pays nieiisiens. —Déserts sur les Côtesforestières; ils sont
très peuplésdans la vallée, oùsont nées de petites villes : Neufchâteau,
Commercy,Saint-Mihiel,Verdun.

1. —Vue d'ensemble (fig. p. 71).—La France du Nord-Est —

Vosges, Plateau Lorrain, Seuil de Lorraine et Pays Meusiens—
formeun ensemble de hautes terres qui doininen là TE le Bassin
Parisien. Le sol y est très varié et, par suite, les formes du
relief sont très diverses. La région n'en apas moins son unité,

qui s'est traduite dans l'histoire par le terme de « Lorraine »,
d'abord très vague et s'appliquanl aux pays du Zuider-Zee

comme à ceux de la Moselle, puis définitivement limité aux

terres comprises entre Meuse et Vosges, entre Àrdenne et

Saône.
L'unité de la France du Nord-Est tient à sa situation inter-

médiaire à tous égards entre la France el l'Europe cen-

trale, à son climat déjà continental, à son réseau hydrogra-
phique, qui échappe à l'attraction de la cuvette parisienne
pour se déverser vers le NE, à travers le Massif schisteux

rhénan, à la prédominance des ressources industrielles sur

les ressources agricoles, enfin au rôle historique des pays
lorrains, qui ont été de lout temps une zone frontière, une
« marche » entre l'Etat français et l'Etat allemand, entre la

civilisation néo-romane et la civilisation germanique. L'exis-

tence de ces pays « est traversée, dominée môme par'
les conflits généraux des Etals et des peuples » (Vidal de la

Blache).
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!.. — Lis MILIEU PHYSIQUE

S. — Constitution géologique. — Par l'histoire et la nature de
son sol, la France du Nord-Est est à cheval sur deux zones géolo-

Fig. 22. — La France du Nord-Est.
Marchefrontièreentre Franceet Allemagne.

giques très différentes : la zone des massifs rhénans plissés à l'époque
primaire, usés par un long travail, de dénudalion, profondément
disloqués et bouleverses à l'époque tertiaire, et la zone des dépôts
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sêdimenlaires d'âge secondaire, qui se prolongent vers l'W par le
Bassin Parisien.

Sur une carte géologique, le contraste apparaît nettement entre
le noyau de roches anciennes des Vosges et les bandes de roches-
sédimentaires qui le flanquent à l'W, de plus en plus jeunes à mesure:
qu'on s'éloigne de la Montagne.

Les "Vosgessont le pilier occidental d'une gigantesque voûte de
rochesprimaires, dont le centre s'est effondré pour former la plaine
rhénane, et dont les bords constituent aujourd'hui le massif vosgien
d'une pari, la Forêt Noire de l'autre. Ce massif primaire se ratta-
chait au Morvan et au MassifCentral.

La couverture de roches sédimentaires qui avait autrefois enve-

loppé tout le massif, a été décapée par une érosion très active, dans

laquelle lés glaciers ont joué un rôle important, et elle a disparu
complètement dans les régions les plus hautes, où le travail de demi-
dation était particulièrement intense. Aussi la partie méridionale
du massif vosgienest-elle constituée pat' des rochesanciennes(sclmles
cristallins, granits, porphyres), tandis que des roches plus récentes,
en particulier des grès, forment la zone septentrionale et le revête-
ment occidental du massif.

De celle différence dans la nature du sol provient une grande
différenced'aspect entre Vosgescristallines el Vosgesgréseuses. Les

premières ont des formes adoucies, s'allongent en croupes surbais-

sées, s'arrondissent parfois en ballons ; leurs contours ne devien-
nent heurtés que quand le porphyre, plus dur que le granit, apparaît
à la surface du sol. Dans les Vosges gréseuses, constituées par une
roche très peu homogène, les formes du relief sont extrêmement

pittoresques. Plus ou moins attaquées par les eaux, les couches de

grès sont ici en retrait, là en saillie; la.silhouette des sommets

évoque celle des ruines féodales, et l'illusion est d'autant plus jus-
tifiée que les points culminants servent souvent de piédestal à

quelque vieux château qui dominait autrefois le plat pays.
L'alignement des grès vosgiens commence la série des terrains

sédimentairesqui s'étendent au pied occidental des Vosges, et dont
l'ensemble constitue le Plateau Lorrain.

Ces terrains appartiennent au système triasique et au système
jurassique, dont les couches diverses plongent vers l'W, suivant la

pente générale du terrain. Les eaux courantes, nées sur le flanc
occidental des Vosges, ont opéré à.la surface du manteau sédimen-
laire, autrefois continu, un déblaiement très énergique : elles ont
affouillé les roches relativement tendres el mis en relief les roches
relativement dures, formant ainsi, comme dans le Bassin Parisien,
une suite de paliers limités par des rangées de côtes (fig.p. 73), en
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avant desquelles des monticules isolés se dressent comme des

témoins de l'ancienne extension des couches géologiques vers l'E.

Le trias comprend trois étages différents, qui sont, par ordre

d'ancienneté : les grès bigarrés (dont il vient d'être question à pro-

pos des Vosges), le calcaire coquillier, ou muschelhalk, elles manies

irisées, ou keuper. C'est dans les roches triasiques que se trouvent les

250 275 300325 350

Fig. 23. — Les Cûles de Meuseaux environs de Tout.
(D'aprèsle CommandantMarré.)

Eipiidislanecdescourbesdeniveau: o in.

depuis de sel dont l'exploilalion a fait la. fortune de certaines par-
lies de In Lorraine, surtout de la. Lorraine annexée, et aussi de
nombreuses sources minérales.

Les terrains jurassiques sont caractérisés par une alternance de
couches dures et de couches tendres : grès, puis marnes du lias,
oolilhe, marnes oxfordiennes, calcaires coralliens. Aussi la Lorraine
jurassique esl-el le un pays à terrasses, terminées vers VEpar lespentes
abruptes des Côtes.

Franceel Colonies.Première. 5
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Comme le paysage, les ressources naturelles sont très variables
suivant la nature des diverses roches jurassiques. Les roches lia-

siques recèlent, les puissants gisements de fer auxquels la Lorraine
doit d'être devenue une des grandes régions industrielles de la

France, elles rochescoralliennes fournissent d'excellents matériaux
de construction. Les terres marneuses du lias et de l'étage oxfordien,
très développé dans la Woèvre (prononcezOuavre),sont de bonssols

agricoles, « pourvu que des attelages robustes en déchirent les
flancs »; les calcaires oolilhiques et coralliens, beaucoup plus
pauvres, conviennent surtout à la végétation forestière.

3. —-Relief (fig. p. 75). — Dans le relief actuel, il convient
de distinguer le Massif Vosgien et le Plateau Lorrain, que

prolonge au S le Seuil de Lorraine.

Lés Vosges se dressent sur une longueur de 250 km. (avec
leurs prolongements do la llarl et des montagnes du Pala-

tinal) et sur une largeur moyenne de 40 à 50 km., entre la

Plaine Rhénane au-dessus de laquelle elles tombent à pic,
et le Plateau Lorrain vers lequel elles s'abaissent lentement.

Elles ne sont d'ailleurs françaises que sur moins de 1.00km.,

jusqu'au Mont Donon, borne-frontière actuelle entre la France

et l'Allemagne, et leur versant occidental seul nous appar-
tient.

D'altitude assez faible —1.426 ni. au Ballon de Guebwiller,
en territoire aujourd'hui allemand — les Vosges forment

cependant un massif compact, de pénétration assez difficile,
ce qui Lient à leur structure. Dans leur partie française, elles

sontenelïet constituées par 'plusieurs séries d'alignements
orientés du SW au NE, un peu obliquement par rapport à

l'axe du massif. .

Ce sont d'abord, en partant de l'Alsace, les Vosgescristallines,
aux formes généralement arrondies, aux pentes couvertes de forêts,
puis de gazon (les chaumes),qui constituent trois lignes de faite dis-
tinctes. L'une porte le Ballon-de Servauce (1.189m.), le Ballon d'Al-
sace (1.2b0ni.), le Holmeck (1.360m.): l'autre est marquée par le
Climont(974 m.), et la troisième par le Donon (1.013m.). Au delà
du Donon,le noyau cristallin n'apparaît plus; le massif est unique-
ment gréseux et son altitude diminue sans cesse (moins de 000m.
dans la llarl allemande). Cesont également les débrisde l'ancienne
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table gréseuse, découpée par l'érosion, que représentent à l'W des

massifs de forme carrée, couverts de forêts (Forêt d'Epinal, Forêt

de Morlague, etc.), el inclinés vers le Plateau Lorrain.
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Entre ces plis s'étendent des vallées dont la direction SW-
NE est bien marquée par le cours supérieur de la plupart
des rivières vosgienii.es. Le passage d'un versant à l'autre
n est facile que là où deux rivières coulent en sens contraire
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dans une môme vallée: telles la Fave et la Bruche : le Col de

Saales, qui les réunit, esta 558-m. seulement.

Chacun des alignements montagneux que nous avons signalés
s'abaisse à fréquentes reprises et forme de nombreux cols : ceux de

Bussang (route de Remiremonl à Thann), de la Schluchl (route de
Gérardmer à Munster), du Bonhomme(roule de Saint-Dié à Colmar).

. Mais ces cols, dont l'altitude est relativement élevée (Schlucht,
1.148 m.), sont d'accès malaisé, surtout par le revers alsacien, très

abrupt: ils n'ont jamais attiré le grand trafic ; leur fréquence même
"/et leur proximité tendaient à éparpiller les relations.

Ce n'est que dans le N, en territoire aujourd'hui allemand, que
les Vosges, déjà beaucoup moins hautes, offrent un passage facile :
le Col,de Saverne, par où passent à. la l'ois le Canal de la Marne au
Rhin et le chemin de fer de Paris à Strasbourg, s'abaisse à 330 m.
.C'est par là. que la Lorraine entre largement en contact avec l'Al-

,-.' saee, et c'est actuellement l'une des grandes roules du trafic inter-
national.

La Lorraine est un pays découvert, de plateaux, de côtes
et de terrasses (250 à 300 m. d'altitude moyenne) ; elle sïn-

' tercale entre les massifs primaires et forestiers des Vosges,
de la Hart et de l'Ardenne, et les pays bocagers de la Cham-

-pagne Humide.

. La. forme de plateau prédomine à l'E, dans la région drainée par
la Meurthe et la Moselle,jusqu'au pied de l'escarpement qui domine
la bande" de riches terres liasiques où se sont établies Nancy et
Metz, el qui s'élève à 400 m. environ dans la Forêt de Haye et les
Côtes de Moselle, atteignant même 549 m. à la butte isolée du
Signal de Vaudémonl.

Cet escarpement est le rebord oriental d'une terrasse qui com-

prend le pays calcaire de Haye, aux terres légères et brûlantes, en

partie couvertes de forêts, et les terres fortes de la plaine argileuse
de Woèvre.

Au-dessus de la Woèvre, dont le niveau moyen est de 250 m.,
surgit \&terrasse corallienne, dont le rebord oriental, haut de 400 m.
environ, porte le nom de Cotes de Meuse, el dans laquelle la Meuse
a croisé son étroit sillon. Des brèches permettent de franchir ce
rempart.

Le Seuil de Foug, par où passent le Canal de la Marne au Rhin et
le chemin de fer de Paris à Nancy, fait partie de la.série de passages
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très importants qui, par Saverne et Pforzheim, ouvrent une route

vers l'Allemagne du Sud et le Danube, perpendiculairement à la

direction des rivières inclinées vers le N. .
Au S, le Plateau Lorrain communique largement, entre la ter-

rasse oolilhique et les dernières pentes de la Arosge, avec la haute,

plaine de Saône. Le Seuil de Lorraine, où voisinent les sources

des affluents de la Moselle et de ceux de la Saône, s'abaisse en plu- \

sieurs points au-dessous de 300 m. .

Les Monts Faucilles, que des géographes à l'esprit géométrique
avaient placés là, sont un exemple des erreurs auxquelles entraînent

la notion de bassin fluvial et celle de ligne de partage. Le Canal de
l'Est franchit sans peine ces fameux « monts ». •

4. — Climat. — L'ensemble de la France du Nord-Est doit,

à sa position un climat déjà continental (fig. p. 77); Mais lés ;

Fig. 2a.—Le climat lorrain (Nancy), comparé an climat atlantique
(Brest) el au climat méditerranéen (Marseille).

différences de relief ont créé entre les parties de cette région
de sérieuses différences de climat, et, par suite, d'aptitudes
et de peuplement.

Le Plateau Lorrain présente de sensibles écarts de tempé-
rature entre l'hiver, souvent rigoureux, et l'été, plus chaud

que dans le Bassin Parisien. Les saisons intermédiaires,

printemps et automne, sont très courtes, elle printemps est

souvent marqué par des gelées funestes à la végétation.
Comme les écarts saisonniers, les écarts quotidiens sont

notables. .
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L'exposition contribue à diversifier le climat : le flanc et le pied
des côtes tournés vers le SE sont beaucoup plus favorisés que les
terrasses découvertes, balayées par les vents continentaux. Demême,

: . au pied méridional de l'Ardenne s'allonge une bandé de pays à l'abri

;, .' des influences septentrionales, èl qui sont autant de « Petites Pro-
vences ».

!: i Les pluies tombent en quantité amplement suffisante, entre

;;:, 0 m. 70 et 1 m. (Nancy, 732 mm.). Elles ont lieu surtout en

;.-,-".' été et en automne, mais aucune saison n'en est privée. En

hiver, la neige persiste en une couche assez épaisse, qui
;. , protège le sol contre l'abaissement excessif de la tempéra-

, ture. Au total, climat relativement rude et qui ne saurait

;:V' favoriser la croissance des plantes délicates.

y < Plus rude, encore est le climat vosgien, et cette rigueur
:.

'
s'explique par Yaltitude assez considérable du. massif. Non

':''' seulement la température est beaucoup plus basse que sur le

;.;'. ^Plateau Lorrain, et elle s'abaisse à mesure qu'on s'élève sur

)''. les flancs de la montagne ; mais encore l'humidité est très

'"';.[" forte. Aucun système montagneux d'altitude suffisante ne

s'interpose entre les mers occidentales et les Vosges, qui.
reçoivent ainsi les vents d'W chargés de vapeur d'eau. Aussi

évalue-t-onà près de '1.m. 50 la moyenne annuelle des préci-
pitations sur les Vosges françaises, et les sommets ou les ver-

'
sauts orientés vers le SW reçoivent jusqu'à 1 m. 80, sur-
tout en automne et en hiver (sous forme de neige, qui séjourne

';''- longtemps sur le sol).

Celte humidité explique l'extension des anciens glaciers et a con-
, : tribué à l'intense dénudalion du massif. C'est grâce à.elle que Fau-

rochs, le bison, l'élan, le cheval sauvage ont pu se maintenir dans
les Vosges jusqu'à une époque tardive et que, sur les sommets, on
trouve encore aujourd'hui des plantes alpines cl polaires, témoins
de la végétation d'autrefois. C'est aussi à cause de la rigueur parti-
culière du climat, de la force des vents el de l'extrême humidité,
que la limite supérieure des forêts est plus basse dans les Vosges

i que dans le Jura ou dans les Alpes : elle ne s'élève jamais au-dessus
! . de 1.300m.

; 11y a. d'ailleurs un contraste frappant entre le versant lorrain cl

\ le versant alsacien des Vosges. Les vallées lorraines, orientées vers
!,' les vents océaniques, sont très pluvieuses; les vallées alsaciennes.
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bien abritées, sont sèches et ensoleillées. Gêrardmer reçoit annuel-

lement 1.613mm. de pluie, alors qu'il en tombe seulement 479 à Col-

mar. Le châtaignier et la vigne prospèrent sur le versant alsacien,
mais sont exclus du versant lorrain.

s. — Eaux courantes. — Les différences de nature du sol

et de- régime des pluies qui régnent entre les deux parties
essentielles de la France du Nord-Est, pays lorrains et mas-

sif vosgien, impriment aux rivières de chacune des carac-

tères différents. Il y a donc lieu de distinguer le réseau mosel-

lan du réseau meusien.

L'un et l'autre présentent cependant un trait commun : la

direction générale des cours d'eau,. La Meuse, la Moselle

et la Meurthe, coulent d'abord dans le même sens que les

rivières périphériques du Bassin Parisien; elles semblent

devoir, comme l'Aube, la Marne, l'Aisne, aller se déverser

dans le centre de la cuvette parisienne : mais elles échap-
pent à cette attraction, font un coude brusque vers le NE, et

finalement s'évadent vers les pays germaniqu.es, après avoir

traversé non sans peine le massif primaire rhénan.

L'abondance des pluies sur,le versant occidental, en, fait un

réservoir hydrographique d'autant plus important que la

partie la plus arrosée des A^osges est en même temps la

moins perméable. L'eau est partout, dans les fraîches vallées

vosgiennes. Là où la pente du sol est insuffisante, les eaux

s'accumulent en petits marais, ou faings (à rapprocher des

/a<7îiesa.rdennaises): dans les vallées barrées parles moraines
des anciens glaciers, elle est retenue en lacs, tels que ceux de

Gêrardmer, de Longemer, de' Retourniemcr (fig. p. 81);
ailleurs, elle s'écoule, claire et rapide, sur les sables, en ruis-

selets, ou. <cgouttes », et en ruisseaux, ou « rupls ». Gouttes,

rupts et rivières provenant de leur réunion ont de fortes
pentes, car leurs sources sont à une altitude déjà considé-
rable : 683 m. pour la, Moselle, 780 pour la M.oselotte, 960

pour la Vologne, et même i .075 pour la Meurthe.

L'ensemble du cours français de la. Moselle (205 km. sur une lon-
gueur totale de 54-5)et celui de son affluent la Meurtris se ressen-
tent de leur origine vosgienne; mais leur pcnle s'adoucit bien vile,
dès que ces rivières arrivent sur le Plateau Lorrain :' de sa source
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à Épinal, la Mosellea dévalé de 360 m. sur 70 km,, il ne lui reste
plus à-descendre que:de 320 m. sur 475 km. ; la Meurthe, à Raon-

: l'Etape, après un parcours de 35 km., est déjà à,un niveau infé-
rieur de 795m. à celui de sa source. Toutefois,jusqu'à leur jonction,
Moselleet Meurthe restent sous la poussée des eaux vosgiennes et
conservent.uiieoWwrt'vive..

Leur -'débit est assez important et leur régime assez régulier. Les
basses eaux régnent de juin à octobre, tandis que la montée s'opère
à la saison froide, avec descrues au moment de la fonte des neiges.
A.Epinal,.le débit de.la,Moselle ne varie que du simple au double,
mais plus bas l'écart s'accroît. La Moselle,déjà grossie par l'apport
de la Seille, qui draine la région du Saulnois.parsemée d'étangs et'
de l'Orne venue de la plaine argileuse de Woèvre, est définitivement
renforcée par la Sarre et se trouve assez puissante pour aborder
l'obstacle du Massifschisteux rhénan.

Malgré tout, la Moselleet la.Meurthesont de médiocresvoiesnavi-

gra&Ze.s..La Moselled'ailleurs prend sa source au pied d'un col négligé
, par les grands courants .d'échange ; son cours supérieur est une

impasse, de même que son débouché esl un couloir tortueux. Mais
elle est en communications faciles avec la Saône, el elle se rapproche
du Bassin Parisien au Seuil de F'oug, par où elle se déversait dans

' la Meuseavant d'avoir été capturée par un affluent de la Meurthe.
La Meusen'a rien d'une rivière de montagne : elle prend sa source

au pied des Plateaux de Langres, à.la faible altitude de 410 in., el,
lorsqu'elle'entre dans les pays lorrains, à Neufchàtcau, elle n'est

déjà plus qu'à 282 m. Elle coule alors sur des plateaux calcaires,
dans les fissures desquels il lui arrive de perdre une partie de
ses eaux. Et cela est d'autant plus grave que, jusqu'au confluent de
la Chiers (prononcez liière), aucun cours d'eau notable ne vient

grossir le flot de cette longue rivière.
11n'en a'pas toujours été ainsi : l'Aire, la.Moselle ont été des

affluents de la Meuse; mais la Meuse, coulant sur des matériaux
durs dans une bonne partie de sa vallée,'n'a pu approfondir son
lit au même niveau que ses voisines, l'Aisne et la Meurthe, et celles-
ci ont soutiré les eaux des affluents meusiéns.

La Meuse réussit, ti Dira, à.quitter les plateaux calcaires, et

s'engage dansle sillon qui longe le pied de l'Ardenne. La Chiersla
renforce et lui permet de franchir les plateaux ardennais.

La Meuse est sujette à des crues provoquées, les unes par les

pluies et les neiges de la saison froide, les autres par les brusques
averses d'été. Les crues d'hiver, très régulières, sont prévues et

souhaitées, car elles laissent sur le sol de la vallée un limon fertili-
sant et tuent les animaux et les insectes nuisibles. Les crues d'été,
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•au contraire, sont à la fois inattendues et redoutées ; elles pourrissent
ou entraînent les fourrages dés prairies riveraines.

La vallée de la Meuse fût de. tout temps une importante voie de

passage réunissant les pays dé la Saône à ceux de l'Escaut, la

/Bourgogne et les Flandres, ainsi que, par les seuils latéraux, les

pays du Rhin à ceux de là Seine,' la Lorraine à la Champagne.

' II - LE. DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE

G.—Àgrïciilture. —--Nile sol ni le.climat ne prédestinent
: la France du Nord-Est à une grande richesse agricole. A côté

', delà montagne vosgienne et des côtes calcaires, naturelle-

ment^ rebelles à la grande culture, il y a sans doute en Lor-
raine dés terres/fertiles, mais'elles sont de celles qui, pour
donner beaucoup, exigent beaucoup de soins et de travail.

'
Les'bois occupent une notable portion du sol, dans les

Vosges, sur le Seuil de Lorraine'-et- sur les Côtes de Meuse.

Les forêts vosgiennes couvrent loul le massif entre 500 et
' d.000 m. d'altitude; l'essence dominante y est le sapin, qui occupe

à lui seul plus du 1/3 du sol forestier et qui, dans le bas de la mon-
" tagne, s'associe aux arbres feuillus, hêtres, bouleaux et charmes.

Ces arbres magnifiques, qui atteignent parfois 40 m. de haut et
3 m. détour, sont une des ressources essentielles des montagnards.
Après avoir, été abattus et débités, ils sont transportés, par schlil-

, tage el flottage, et maintenant aussi par ivagon, dans les usines à

papier ou dans les entrepôts de la plaine.
A l'exploitation dés forêts se rattachent les cultures arbuslives,

et en particulier celle des merisiers et cerisiersà kirsch.

Les pâturages occupent également une place importante ;
niais il convient de distinguer entre les pâturages vosgiens
(prés des basses vallées, « friches » des versants, « chaumes »

des sommets), et les pâturages lorrains, établis dans les bas
fonds humides et le long des cours d'eau, notamment dans
la vallée delà Meuse. Les pâturages vosgiens nourrissent sur-

tout des vaches, dont le laitsert a la fabrication des fromages
de Géromé (Gêrardmer), et les pâturages lorrains portent
une race de chevaux très estimée.

Quant aux cultures, très maigres dans les Vosges dont le
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sol siliceux manque de substances azotées, elles sont bien

meilleures en Lorraine, sur les plaines ou les paliers qui

supportent les versants calcaires. La bande de marnes lia-,

siques qui traverse le pays en écharpe est le grenier d'abon--

dance de la Lorraine ; sur ces terres où MATHIEUDE D.OM-\

BASLEfit ses célèbres, expériences agricoles, on cultive les .

céréales, le houblon, la pomme de terre. Des vignes aux pro-
duits estimés, mais dont la récolte est fréquemment compro-
mise par les gelées tardives, s'étagent sur le flanc des coteaux

bien exposés.

xVuxproduits de l'agriculture on peut rattacher ceux de la pisci-
culture, très développée dans les frais ruisseaux et les lacs vosgieris.

ï. — Mines et industrie. — La région du Nord-Est, qui ne

joua longtemps qu'un rôle secondaire dans la vie économique

générale du pays, compense la médiocrité de ses aptitudes-

agricoles par le développement extraordinaire qu'a pris son

industrie depuis le milieu du xixe siècle.

L'industrie y a d'ailleurs un long passé. Depuis des siècles,:
les habitants se sont ingéniés à utiliser les produits de' leur

sol et ceux du sous-sol : les bois, les minerais, et, spéciale-
ment le fer, les pierres des carrières, le sable 'dont on

fabrique le verre, le sel, la laine, le chanvre et le lin..
Mais la plupart de ces industries végétaient lorsque survint:'
la guerre franco-allemande, h'annexion de l'Alsace el d'une ,

partie de la Lorraine, qui établit une barrière douanière

entre la France et le groupe industriel si actif des vallées

alsaciennes et de la Sarre, stimula l'activité des industriels

vosgiens et lorrains, à qui un vaste champ était ouvert :

Thann, Mulhouse, Dieuze, Sarreguemines, etc., étaient deve-
nus des concurrents qu'il fallait remplacer sur le marché

français. On n'avait pas la houille dont disposaient les

usines des pays annexés ; on j remédia, au moins dans la

montagne vosgienne, par l'emploi de la force motrice

hydraulique. En môme temps, la découverte de riches gise-
ments de fer dans le N de la Lorraine et l'application, à par-
tir de 1878, du procédé Thomas pour le traitement des

minerais phosphoreux, vinrent donner un essor considé-
rable à l'industrie métallurgique lorraine.
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Toutes ces causes, agissant à peu près simultanément, ont.

fait de la région du Nord-Est un des grands foyers indus-

triels de la France et de l'Europe.
On peut y distinguer deux groupes principaux : le groupe

vosgien elle groupe lorrain.

Dans les Vosges, les deux principales industries sont celles

qui ont pu largement utiliser la force motrice hydraulique :

industrie du papier et industrie textile. Papeteries et tis-
: sages de coton se sont installés au pied de la montagne,

dans de petites villes ou dans des bourgs, animés aujour-
d'hui d'une activité fébrile : Raon-VEtape, Saint-Dié, Élival,

: Senones, La Bresse, Le Thillot, Gêrardmer, Cornimonl,

Epinql, etc. L'industrie du verre est également très floris-

sante à Baccarat, Cirey, etc. L'industrie métallurgique, par
•contre, est en. déclin depuis l'épuisement des mines vos-

' giennes. Les carrières fournissent le granit, le porphyre, le

: grès rouge.
Dans la région lorraine, l'industrie métallurgique a pris

la première place. Le fer est en effet extrêmement abon-

dant, surtout dans les failles de la bande liasique : « les fis-

sures ont été emplies par des sources minérales ascendantes,
. qui' les ont tapissées de molécules ferrugineuses » (Auer-

bach). Trois gîtes principaux sont en exploitation : celui de

Nancy, qui occupe une superficie de 18.500 Ha., celui de

Briey, qui a plus de 30.000 Ha. et dont on évalue la puissance
à plus de 2 milliards de tonnes, enfin celui de Longwy, aussi

important que le précédent.

En 1849,le département de Meurthe-et-Moselle fournissait 10p. 100

de la production française en minerai de fer; en 1899, il en four-
nissait 85 p. 100. En 1908, les trois bassins réunis ont donné

.6.400.000 t. Richesse d'autant plus précieuse que les mines d'Es-

pagne el du Luxembourg, jusqu'ici grandes productrices,, seront

bientôt épuisées, tandis que la Lorraine a devant, elle au mini-

mum un siècle d'exploitation.

!
m-:

L'industrie métallurgique s'est développée sur les centres

d'extraction ou à leur voisinage immédiat. Dans le groupe
de Nancy, les principales usines métallurgiques (hauts

fourneaux, fonderies, aciéries) sont à Jarville, Champi-
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gneulles, Frouard, Pompey, Pont-à-Mousson. Le groupe de

Briey a comme principaux centres Joeuf et Ifomécourt ; dans
le groupe de Longwy, les grandes usines sont h.Longwy,
Micheville, Monl-Saint-Ètartin, Saulnes, Gorcy.

La région lorraine vient désormais au premier rang en

France pour l'industrie dnfer. En 1905, Meurthe-et-Moselle ,
a produit plus de 2 millions de t. de fonte sur une produc-
tion totale de o millions de t. pour la France, et 1 million
de t. d'acier sur 1.840.000.

La production métallurgique n'a cessé d'augmenter depuis 30 ans,
ainsi que le montre le tableau suivant :

Production de la fonte en Meurthe-et-Moselle.

MILLIERS , • MILLIERS.ANNEES , , , r , ANNEES , , . ,. ,de tonnesde fonte. de tonnesdo lonle.

1880 580 1895 1.254
1885 707 - 1900 1.670.
1890 1.084= 1905 2.108

Celte industrie, prendra encore plus d'extension lorsqu'aura
commencé l'exploitation des gisements de houille révélés par de
récents sondages et qui semblent continuer le bassin, aujourd'hui
allemand, de la Sarre. Actuellement, les usines lorraines sont
obligées de faire venir leur combustible du N de la France, de la Bel-
gique ou de la. Sarre.

Les industries chimiques sont également très prospères en
Lorraine. L'extraction du -sel gemme et la fabrication de la
soude se sont développées dans la région.. comprise entre

Nancy et Lunévillc, à Laneuveville, à Rosières-aux-Salines,
à Varangéville, surtout à Bombasle (usines Solvay).

Dansla zone des marnes irisées, au voisinage du Seuil de
Lorraine, les sources sulfatées calciques sont nombreuses et
leurs vertus curatives ont fait naître des villes d'eaux : Vitlel,
Martigny, Contrexéville, Plombières.
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Les Côtes de Meuse fournissent d'excellentes pierres cal-

caires, exploitées surtout au voisinage de Commercy.
La brasserie lorraine jouit d'une légitime réputation (bras-

series de Tantonviile, de Maxéville, etc.).
Enfin, Yindustrie textile s'est développée au pied méridio-

nal de l'Àrdenne, en particulier à Sedan (draperies).

§.— Voies île coiiminiiicatioii. <—Bien que la France du
Nord-Est présente de nombreux obstacles naturels (Je massif

vosgien, les rangées de côtes)., elle a un réseau de voies de
communication très développé.

Les.voiesferrées surtout sontnombreuses, cequi s'explique
en partie par la nécessité d'assurer une rapide concentration
des effectifs militaires dans une région qui, en cas de guerre,
se trouverait exposée la première au choc de l'ennemi.

Pusieurs grandes voies ferrées traversent la Lorraine d'W en E,
et mettent le p<iysen relations avec Paris :

Paris. Mézières,Longuyon, Luxembourg;
Paris, Verdun, Baiilly, Metz;
Paris, Frouard, Nancy, Avricourl, Strasbourg, avec embranche-

ment à Frouard, par Pagny-sur-Moscllc,vers Metzet Francfort.
Desvoies perpendiculaires aux précédentes traversent la Lorraine

du N au S :

Ligne de la vallée delà Meusepar Verdun-,Lcrouville, Pagny-sur-
Meuse,Neufchâteau.

Longwy à Belfort par Longuyon, Nancy, Epinal ;
Nancy à. Dijon par Ncufchâleau, par Mirecourt ou.par Epinal.
Desvoies ferrées remontent les vallées des Vosgesjusqu'au voisi-

nage de la frontière; mais aucune d'elles iresl encore reliée aux

lignes des vallées alsaciennes (sauf le tramway delà Schhicht).

Le réseau navigable laisse à désirer [flg. p. -470).

11 ne comprend qu'une voie longitudinale, le Canal de l'Est,
qui relie la Meuse,la Moselleet la Saône, et une voie transversale,
le Canal de la Marne au Rhin, dans lequel débouche, en territoire

annexé, le Canal des Houillères, venu delà Sarre.
Aucune voie navigable ne dessert la zone métallurgique de

Longwy et .Briey,et c'est par le détour du Canal des Ardâmes que
peuvent surtout s'établir les communications entre nos régions de
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l'Est et du Nord ; un nouveau Canal du Nord-Est permettrait à Dun-

kerque de supplanter Anvers comme débouché de la Lorraine.

III. LES HABITANTS

9. —Densité et reparution <le la x>oi>uIa(ioii.— La France
du Nord-Est compte un peu plus d'un million d'hab., ce qui
correspond à une densité moyenne de 70, légèrement infé-

rieure à celle de l'ensemble de la France. Les progrès de
l'industrie ont amené un déplacement plus encore qu'un
accroissement delà population : les régions rurales se sont

dépeuplées au profil des zones industrielles. C'est ainsi que,
de'1881 à'J906, le département delà Merise, presque dépourvu
d'industrie, a perdu près de 100.000 hab., tandis que celui de
Meurthe-et-Moselle s'est accru de près de i00.000, et les

Vosges de 23.000.

Actuellement, la population se concentre dans les vallées

vosgiennes et dans les régions métallurgiques, tandis qu'elle
est très clairsemée sur le Plateau Lorrain et sur les Côtes de

Meuse, régions exclusivement agricoles ou forestières.
C'est dans les zones industrielles que se trouventla plupart

des agglomérations urbaines les plus populeuses, et celles

qui se sont le plus rapidement accrues'. Dans la, région
vosgienne, les villes industrielles sont extrêmement nom-

breuses, mais elles sont petites pour la plupart : Epinal,
Saint-Dié, Remiremont, Gérardmer, Baccarat, Fraize,
Raon-VÉtape, Senones.

Dans le groupe industriel lorrain, les principaux centres
sont Lunéville et Dombasle dans la région du sel et de la

1 Villes de la France du Nord-Esl, classées suivant le chiffre de leur
population (en milliers d'hab.).

Nancy 1J0 Kemironionl. . . 10 Dombasle .... 5
Lpinal 2S Gérardmer. ... !) Joiuf -:j
Lunéville .... 23 Saint-Mihiel... y Frouard 4
Saint-].)io.... 21 Longwy S Ncufchâleau. . . 4

"

Verdun 21 Commèrey. ... 8 Fraize 4
Sedan .J9 Baccarat.'. ... 7 Jiaon-l'Flape. . . 4
Ponl-à-JVJousson. -13Villernpt .... 'fi Senones 4
T°uï -J2 Mirecourt . ... Si
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soude ; Pont-à-Mousson, Frouard, Joeuf, Longwy dans le

pays du fer. Sedan est la ville des draps. Tout ce groupe est
dominé par Nancy (110.000 hab.), la vieille capitale lorraine,
devenue depuis la guerre un grand foyer industriel et une

grande place de commerce. Depuis 1870, Nancy a plus que
doublé. Son Université, qui a hérité de la situation de Stras-

bourg, a puissamment aidé au développement des industries

chimiques, métallurgiques, électriques de la région.
Les. régions agricoles n'ont que des villes de médiocre

importance, et celles dont la population est assez nombreuse

le doivent surtout à leur rôle militaire. Verdun, Tout gardent
les deux principaux passages des Côtes de Meuse. Saint-

Mihiel, Commercy, Mirecourl, Neufchâleau sont des mar-

chés agricoles de peu d'activité.

lO. — lîiémeiits de la population. — Dans cette mardi c-

frolitière qu'est la France du Nord-Est, il semblerait au

premier abord que la population dût être très mélangée. Il

n'en est rien. Toute cette région est de langue française,
et le, domaine du français empiète largement sur le Luxem-

bourg belge et grand-ducal,- sur la Lorraine annexée et

même sur les hautes vallées alsaciennes, où plus de S0.000

hab. parlent notre idiome. On constate même que, depuis le

xvi° siècle, l'allemand a perdu du terrain dans cette zone de

contact; il est vrai qu'il a chance d'en regagner désormais,

grâce à la politique de germanisation appliquée dans le

Reichsland.
Le développement de l'industrie a attiré dans la France du

Nord-Est un nombre considérable d'étrangers, notamment

des Allemands, des Belges et des Italiens, ces derniers parti-
culièrement nombreux dans la zone minière.

Le recul de la frontière française vers l'W a fait de la

région du Nord-Est le boulevard de la France. 11 a fallu y
accumule] 1des troupes de toute catégorie, qui ont pour mis-

sion de défendre la frontière militaire tracée en.arrière de

la frontière politique.
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IV. — LES GROUPESDE « PAYS » DE LA FRANCE

DU NORD-EST

tl. — Les Vosges. — Longtemps pays de pasteurs et de bûche-
ronSj naturellement très peu peuplé, le massif vosgien.. s'est
éveillé

1lentement à la vie industrielle, qui a atteint son plein épa-
nouissement à la fin du xix° siècle, et il est devenu, de toutes les
régions montagneuses de la France, celle quia la population la plus
dense. . '

Au-dessus de DOOm. règne presque exclusivement la. vie agricole
sous ses deux formes: Vélevage pastoral sur les « chaumes» et Yex-

ploitation forestière. La population se concentre dans les vallées, sur
les versants ensoleillés; les « granges » s'éparpillent au hasard ;
l'eau étant partout, on voit partout aussi ces « maisons larges et
basses, dont les toits en bardeaux s'inclinent et s'allongent pour
envelopper sous un mémejabri le foin, les animaux et les hommes »

(Vidal de la Blache). Les dernières « granges » sont parfois à une
altitude de 800 m. et avoisinent les chalets des « marcaires », ou .
pâtres des chaumes, qui commencent à l.dOOm. environ. Les habi-
tants d'une même vallée, en communications difficiles avec-ceux
des vallées voisines, formèrent longtemps de petits groupes isolés,
les «bans » (aujourd'hui encore on y trouve des communautés d'ana-

baptistes).
Au-dessous de 500 m. régne la vie industrielle. La population y

est très dense ; mais elle est beaucoup moins groupée que dans les

régions où l'emploi de la houille impose une forte concentration.
Ici, on utilise avant tout la force hydraulique ; aussi est-ce dans les
vallées, le long des cours d'eau, que s'égrènent les agglomérations
ouvrières. La population agricole se multiplie, elle aussi, sur les
bandes alluviales plus larges et plus planes où s'étendent les champs
de pommes de terre et les prairies, fertilisées grâce à des irrigations
à grand volume qui remplacent les engrais. On s'explique ainsi que
certaines vallées aient plus de 200 hab. au km 2

(220 dans le couloir
de la. Moselottc).

A.la limite entre Plaine et Montagne se sont fondées de petites
villes, où le bétail et les produits de l'industrie montagnarde
s'échangent contre le grain et la laine des régions basses; la plu-
part de ces marchés sont aujourd'hui d'actifs foyers industriels:
Raon-VEtape, Senones, Elival, Fraise, Gérardmer, La Bresse, Corni-
mont, Saidceures, Bussang, Le Thillot. Dans les vallées les plus larges
et où la circulation est le plus active, ou bien au confluent d'un
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groupe de vallées, se sont fondés des centres plus importants:
Saint-Dié, Remiremonl,Epinal.

1S. —Le Plateau Lorrain. —La Lorraine n'est pas un « pays »,
mais un groupe de «pays » très divers. On y distingue trois types
principaux : régions marneuses, régions calcaires, régions argileuses.
qui s'allongent les unes et les autres en bandes parallèles souvent
très étroites.

Le type des régions marneusesest la bande liasique, dont la/terre,
« pourvu que des attelages robustes en déchirent les flancs, fournit
à l'homme tout ce qui lui est utile ; elle est reconnaissante, mais,

. il est vrai, sans grâce et sans sourire » (Vidal de la Blache). Les

villages, uniformes et réguliers, y sont, nombreux et rapprochés,
mais la population de chacun ne dépasse guère 3 à 400 hab. Les

maisons, qui s'abritent sous un toit de tuiles descendant très bas,
bordent une large rue irrégulière ; sur les bas côtés sont déposésle
fumier et les outils agricoles. L'ensemble est ample, solide, mais

manque de pittoresque et de gaîté.
En beaucoup de points, grâce au sel ou au fer du sous-sol, Yindus-

trie est venue s'adjoindre à l'agriculture, et la population se groupe
en villesusinières, autour des soudières, des salines, des hauts l'oiir-

. neaux.
La principale région calcaire de la Lorraine est le Pays de Haye,

plate-forme sèche et stérile, autrefois couverte de forêts, aujour-
d'hui pays de cultures maigres, de terres légères exigeant de fortes
fumures. « C'est un pays de petits villages, de petites exploita-
tions, de petits propriétaires s'entr'aidant pour les labours et les
cultures et demandant encore parfois, mais beaucoup moins que
jadis, aux travaux delà forêt, un supplément de ressources » (Gal-
lois). Lesvillages, fortement groupés dans.ee pays sec, s'établissent,

lorsqu'ils le peuvent, sur le flanc des vallées, au niveau des sources,
entre les bois du sommet et les cultures des pentes; mais souvent
les vallées creusées dans le calcaire sont de vraies gorges, ce qui
oblige les agglomérations à se percher sur les hauteurs ; les néces-
sités de la défense dans un pays qu'ont si souvent foulé les armées
ont dû y contribuer également.

C'estsurle bord des côtes, ligne stratégique aussi importante par
sa direction que par son relief, que se sont fondées les principales
villes: Toul, Liverdun, Nancy, Metz, s'alignent le long de la côte cl

gardent les passages creusés par les rivières. Nancy occupe une
situation de premier ordre, au point de convergence des vallées

qui plongent dans toutes les parties de la Lorraine, et au croise-
ment des grandes routes naturelles qui coupent le plateau du N au S
cl de l'W"à l'Jî.
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La Woèvre enfin est le type des régions argileuses. Son sol est
formé d'argile grasse et bleuâtre, qui s'étale en une nappe profonde
de 200 m. parfois, et à la surface de laquelle les étangs miroitent
entre les bois et les champs. « Après les ondées, la plaine se trans-
forme en un bourbier, de vastes morceaux du terroir demeurent:

noyés sous des mares : ce sont les goût lis, les naux ou noues, les cra-

chotles, selon l'expression pittoresque des environs de Toul. En

hiver, la surface s'amollit sous les pluies ; en été, sous les chaleurs,
elle se contracte, se ride et se fendille; le travail y est pénible ; il
faut 4 ou 8 chevaux pour traîner les grandes charrues du pays; plu-

j.^O^y]PJate-fbrmeboiséedesCôtes

Fig. 27.—Mode dépeuplement dans la Woèvre, les Coteset la Rivière.

Lignede grosvillages«sousles cotes»; montagneà peu prèsdéserlc,saufdans
lesvalléeson.avecles niax'nes,reparaîtle snTlixe«enWoèvre»; villagessur lesdeux
rivesdola Meuse.

sieurs cantons portent le nom de Malpeine » (Auerbach). Les amen-
dements calcaires et le drainage s'imposent, et alors les plaines de
AVoèvredeviennent d'excellentes terres à blé. Les habitants s'y dissé-
minent en villages faiblement peuplés. Par contre, une ligne inin-

terrompue de villages riants et. prospères s'allonge aux confins
occidentaux de la. Woèvre, « sous les côtes » qui les abritent des
vents pluvieux, permettent la culture de la vigne et fournissent le
calcaire nécessaire au chaînage des terres fortes (fig. p. 9i).

13. — Le Seuil <le Lorraine. — Le Seuil de Lorraine, qui met
le Plateau Lorrain en communication avec la haute-vallée de la
Saône el la Bourgogne, est marqué par la plu le-l'orme que dessine
le calcaire coquillier, entre les grès vosgiens à TE, les grès infralia-
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siques à l'W. Sur ces terres découvertes, qui forment comme un
isthme entre deux mers de forêts, les champs remplacent les bois.
C'est là que se déroulent en droite ligne les routes, qui, sur les

grès, seraient interrompues ou rendues sinueuses par la multiplicité
des rivières.

Une série de villages jalonne la base du talus calcaire; des
villes sont nées autour des sources minérales du plateau : Marligny.
Conlrexéville,Vitlel.

14. — Les Pays Meusiens. — La longue bande des Pays Meu-
siens forme une zone,intermédiaire entre le Plateau Lorrain et le
Bassin Parisien. Plus encore que la Lorraine, elle a oscillé entre
l'attraction germanique et l'attraction française; longtemps elle

marqua la. frontière entre le Royaume et l'Empire.
Dans le plateau de rochescoralliennes, nées du travail des innom-

brables polypiers qui bordaient autrefois le Ilot marin, la Meuse a

péniblement emisé son étroit sillon, appelé par les habitants « la
Rivière », et qui est très différent des Côtes.

Celles-ci forment une bande presque déserte, entre la. vallée allu-
viale de la Meuseaux gras pâturages, et la.Woèvre auxterres fortes
couvertes de moissons. Les forêts s'y étendent presque sans inler-

. ruption, occupant 78 p. 100 de la surface. Desvillages n'apparais-
sent que dans les sillons où les ruisseaux tributaires de la. Meuse
ont fait affleurer l'argile, créant ainsi des conditions analogues à
celles de la Woèvre (fig. p. 91).

La « Rivière», au contraire, a de nombreuxvillagesqui alternent
sur les deux rives de la Meuse, entre les prairies et les champs. Sur
les barrages rocheux, qui étranglent la. vallée de la Meuseen une
série de bassins, se dressent Saint-Mihielet Verdun.
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EXERCICESET DEVOIRS

LaMeuse, étude d'ensemble.
La Moselle,étude d'ensemble.
Comparer les deux versants des Vosges.
Le projet de Canal de Nord-Est': ses avantages économiques.
A l'aide des cartes topographiques et géologiques, étudier la réparti'

lion dos populations : 1" dans une vallée vosgienno ; 2» dans la
Woèvre ; 3»dans la vallée de la Meuse.. - .



CINQ01ÈME LEÇON

LE BASSIN PARISIEN : VUE D'ENSEMBLE

Le BassinParisiena joué un rôle prépondérant clans la formation de
l'unité française,et il a une très grande importancecommerciale.

I. — LE MILIEUPHYSIQUE

Constitution, i/éoloj/iqne. —LeBassinParisienest forméde fer-
rainssédimentaires(jurassiques, crétacés,,tertiaires), sculptés par les
eauxen crêteset en paliersdans l'E, recouverts de dépôtsdiluviensdans
le S, coupésde nombreusesvalléesdans le centre,ondulésdansPW.

Xtellefet l.ittovttl. —Le relief,en généralmédiocre,est très varié : .
massif du Morva»; plateaux et plaines de l'E, terminés par des cor-
nichesabruptes; plateauxet valléesdu S; collineset valléesdu centre;
dosde pays et larges vallées de l'W. —Le littoral est lui-mêmetrès
varié : côteplate des Bas-Champs,falaisesdu Paysde Gaux,estuaire de
la Seine,rochers et plages du Calvados'.—Les Seuilsdu Vermandois,du
Barrois,de l'Auxois,duPoitou,font communiquerle BassinParisienavec
les régionsvoisines.

Cliiiuif. —Del'W à l'E, onpassegraduellementdu climatmaritime
à un climat déjà continental,mais toujoursmodéré,avecdespluiesen
quantité pai-toutsuffisante.

JZwn:*'.eon-ffmtes. —LeBassinParisien est arrosépar la Sommeet
la Seine,fleuves très réguliers, et par le cours moyen de la Loire,de
débit très instable.

II. Llî DÉYELOPPEVIliNTÉCONOJIIQUE

Aiificu1.tn.rti. —Le BassinParisien convientaux cultures les plus
diverses.Lesprincipalessont le blé (Brie,Beauce),la betterave(Picar-
die), la vigne(Champagne,Basse-Bourgogne,Val de Loire),les arbres
à cidre(Normandie).L'élevagedu boeufet du chevalse pratique surtout
dans les pays humidesdu littoral.

Jiulnstrie. —L'industrie s'est développéegrâce à l'existence de
l'agglomérationparisienneet à la facilitédescommunicationspar eau.
Elle s'exercesurtout dans la régionparisienne(industriesde luxe)et en
Normandie(industries textiles).

Voies (le commnnietttion et l>»rts. —C'estdansle BassinPari-
sien que notre réseaunavigableest le plus développé;il a Paris comme
centre, de mêmeque le réseauferré.Rouenet surtout LeHavresont les
principaux débouchésmaritimes.
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III. — LES HABITANTS

Densité et répartition, (le la population. —Le Bassin Pari-
sien renferme le 1/3 de la population de la France et possède la capi-
tale, Paris, entourée d'un nombreux cortège de villes importantes.

Éléments tje i„, population. — La population présente une
î-emarquableunité. Les étrangers sont cependant nombreux, surtout à
Paris.

i. —Vue d'ensemble. — Le Bassin Parisien couvre plus du

quart de la France.

Sur une carte géologique, il se révèle dès le premier coup .

d'oeil comme une immense cuvette de roches sédimentaires

(jurassiques, crétacées, tertiaires), insérée entre les massifs
'

anciens : Ardenne, Vosges, Massif Central. Ces roches-sonl

disposées assez régulièrement en anneaux ou auréoles à,peu
près concentriques. La région est donc caractérisée par une

grande variété de composition combinée avec une certaine
unité de structure.

Le relief, peu accentué dans l'ensemble, est très varié
dans le détail. '

En ce qui touche le climat, le Bassin Parisien est, de toutes
les régions françaises, celle où règne le plus parfait équilibre:
les influences maritimes y sont plus atténuées qu'en Armo-

rique, et les influences continentales s'y exercent beaucoup
moins que clans la France du Nord-Est ou de l'Est.

Ces avantages lui ont valu, un rôle prépondérant dans la
formation de l'unité française. C'est là que s'est fondée
la capitale de la France, et c'est en s'appuyant sur l'Ile de
France que les rois capétiens ont peu à peu rasseinbléles élé-
ments essentiels du royaume de France.

Enfin, grâce à la centralisation de notre réseau de voies'
ferrées et de.voies navigables, le Bassin Parisien a conservé
une importance commerciale considérable.

C'est lui qui entrepose, puis distribue dans l'ensemble du
territoire, la majeure partie des produits agricoles et indus-
triels de la Franco entière.
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I. LlL MILIEU PIIYSlOUE

S. —Constitution géologique (fig.p. 97).—L'histoire géologique
du Bassin Parisien est beaucoup plus complexe qu'on ne le pensait
autrefois. Cette région n'est pas un simple golfe sur le fond duquel
les eaux auraient successiveinent déposé leurs sédiments, tandis que
les massifs anciens du pourtour auraient été, par leur hauteur, pré-
servés des invasions marines".

Ce qui est aujourd'hui le Bassin Parisien fit partie, de même que
l'Ardenne, les Vosges, leMorvan, le MassifCentral, le MassifArmo-

ricain, de l'ancien système hercynien. Les mers liïasiques cl juras-
siques recouvrirent le tout de leurs dépôts. Mais des mouvements
du sol amenèrent un affaissement de la zone centrale, tandis que les

régions bordières furent relevées. Celles-ci ne furent plus désormais
recouvertes par les mers, et, comme leur attitude était, relativement

considérable, l'érosion y lut. active et fit disparaître le manteau

sédimentaire, lequel persistait au contraire dans le Bassin Parisien
recouvert parles eaux marines.

Les mers crétacées déposèrent à leur tour de nouveaux sédiments
sur le fond de la cuvette.

Puis, à l'épo'que tertiaire, le centre du Bassin resta seul occupé
par les eaux, tantôt sous forme de golfes marins, tantôt sous forme
de lacs : grès, sables, argiles s'y accumulèrent petit à petit.

C'est pendant celte période que surgirent les grandes rides mon-

tagneuses de la zone méditerranéenne : Alpes, Pyrénées, etc. Le

contre-coup, violent dans les massifs anciens du. voisinage, lut
amorti dans la région parisienne. La zone W, comprise entre les
Flandres et le Cotentin, fut sillonnée d'ondulations, dirigées du Slï',
au iNW, qui formèrent une série de bombements et de dépressions.
Ailleurs eurent lieu des affaissements et des soulèvementslocaux,
notamment dans la région du Perche. Enfin, la région centrale,
l'ancien îlot tertiaire, subit un mouvementde basculequi l'inclina du
N au S.

Naturellement, le sol avait à peine émergé que Yérosion — sur-
tout fluviale — s'exerçait à sa surface et commençait à ie sculpter.

Les eaux, s'écoulant du pourtour surélevé vers le centre relati-
vement déprimé, alfouillôrent les roches tendres, mirent en relief
les roches dures qui. formèrent des sortes de corniches ou de crêtes,
grossièrement concentriques dans la partie orientale du Bassin.
Ces corniches sont le rebord extérieur de paliers doucement inclinés
vers l'W.

Il ne faut pas s'exagérer la régularité de cette succession de



È"
!2

O
-4



98 GllANDESREGIONSNATURELLES

croies et de paliers, ni croire que les crêtes soient continues ci
bordent chaque formation géologique nouvelle.

Si l'on met à.'part le bord extérieur des Plateaux de Langres et
de la Côte d'Or, façade du Bassin Parisien vers la Plaine de Saône,

Fig. 20. —Les Crêtesde la zone orientale du Bassin Parisien.
Lesflèchesiudiquenlle sensdu plongcnientdescouchesgéologiques.

3 créles seulement sont assez nettement marquées dans la zone
orientale (fig. p. 98).

La 1ICprovient de la mise en évidence des calcaires coralliens
très durs au-dessus de la bande marneuse qui se développe large-
ment dans la Woèvre, puis s'atténue à partir de Ncufchâleau, se
réduisant à un mince ruban qui correspond à une dépression appelée
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par les habitants la Vallée. Cette crête s'étend de Dun à Nuils-soiis-

Ravières, par Neuf château, Chaumont et Cliâlillon-sur-Seine. .

Les terrains crétacés inférieurs, trop tendres, ne' forment pas un

talus continu : ils ne se trouvent en saillie que dans l'Argonné,

parce que l'argile y a été rendue consistante grâce à un mélange
de silice qui en a fait la gaize, « sorte de banc glaiseux et com-

pact ». • "

La 2° crête est celle que dessine la craie de la Champagne Pouil-

leuse, au-dessus des sables et argiles de la Champagne Humide. Elle

a un relief assez faible, mais très net dans sa partie N, de Rethel à ,

Vitry-lc-François ; elle s'efface entre Marne et Seine parce que cer-
taines assises perdent de leur consistance, mais reparaît de Troyes
à Laroche, nettement marquée par le bord méridional de la Forêt
d'Othe.

La 3° crête, ou Corniche (on dit souvent falaise, mais ce mot ten^
drait à faire croire que la mer a battu le pied de cette crête) de
l'Ile de France, est le rebord, du plateau tertiaire, en avant duquel -

se dressent des buttes détachées : Montagne de Laon et Montagne de
Reims. Sa continuité est interrompue par des brèches fluviales.

Entre la zone orientale et la zone méridionale du Bassin Parisien
se dresse le massif du Morvan, formé de roches anciennes, autrefois
recouvertes par les sédiments secondaires, mais décapées par le

'

travail des eaux.
Le Sud du Bassin Parisien, drainé par la Loire moyenne, est

caractérisé par une alternance de corniches et de terrasses. Mais de
nombreuses cassures et ondulations ont diversifié le relief beaucoup
plus que dans l'E. D'autre part, les dépôts tertiaires, parmi lesquels
dominent les sables et les argiles, occupent une large surface. Toute
la région a été recouverte de débris charriés par les grands cou-
rants diluviens venus du Massif Central, et qui acquirent une puis-
sance plus considérable lorsque se produisit l'exhaussement du
massif.

Par le Seuil du Poitou, celte région se trouve rattachée aux

plaines du Sud-Ouest.
La nappe tertiaire, centre du Bassin Parisien, n'a émergé défi-

nitivement qu'après plusieurs allées et venues de la mer, et qu'après
la disparition des lagunes de Bric et de Beauce ; il en est résulté
une extrême variété dans la succession des sédiments. D'autre part,
les couches ont pris un certain plongemenl vers le S, ce qui a'
déterminé une plus grande puissance d'érosion dans le N, où
apparaissent par suite les couches les plus anciennes. De plus
les eaux s'écoulant du N au S, elles ont, par la mise en évidence des
parties dures, dessiné des alignements dirigés de l'W à l'E. L'an-
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cienne plate-forme tertiaire, affouillée par les eaux, est devenue un

pays de plateaux coupés de vallées profondes. Parfois môme, le
morcellement du bloc de roches tertiaires a été poussé si loin que
les plateaux se sont trouvés découpés en collines.' - L'Ouest -du Bassin Parisien, qui.se distingue par son architec-
ture ondulée en voûtes surbaissées et en dépressions peu profondes,
est dans l'ensemble un grand plateau crétacé dont la surface est
cachée par endroits par une pellicule de terrains tertiaires et de
limons quaternaires. Une des voûtes, celle du Pays de Bray, étant
plus élevée que les autres, l'érosion y a produit des effets plus sen-
sibles, comme dans les régions montagneuses. Les roches crayeuses
ont été enlevées et, dans cette boutonnière, apparaît le terrain

jurassique (fig. p. ISO).
. On retrouve encore le terrain jurassique dans la bande de « Cam-

pagnes » qui borde le Massif Armoricain.
Des failles nombreuses ont morcelé la, région du Perche et du

Maine oriental en compartiments surélevés ou effondrés.
Cette portion du Bassin Parisien formait autrefois un bloc avec

les .plaines de l'Angleterre du SE. La coupure de la Manche l'a

rompu. Les diverses formations, tranchées par la mer, affleurent
tour à tour sur le littoral, du Cotentin au Boulonnais.

On le voit, l'unité de structure du Bassin Parisien est plus
apparente que réelle, et il convient de distinguer quatre
parties bien différentes : la zone orientale, la zone méridionale,
la zone centrale, la zone occidentale.

3. — Relief et littoral. — Le relief du Bassin Parisien est en

général très médiocre : il dépasse à peine 900 m. si l'on

y comprend le Morvan (902 m. au Bois du Roi) et, môme en
dehors de la région littorale, il s'abaisse a 26 m. au. centre de
la cuvette parisienne. Mais il est extrêmement varié; mon-

tagnes, plateaux, collines, plaines, vallées y voisinent, et le

contraste entre les régions déprimées et les régions élevées
lui donne une diversité qu'on retrouve rarement au-môme

degré. Les caractères dominants du relief sont d'ailleurs diffé-

rents dans les quatre grandes régions.

La zone orientale (fig. p. 121), où la disposition en paliers
limités vers l'E par des crêtes concentriques est assez nelle (fig.
p. 101), est la plus accidentée. Sauf dans la Champagne, son altitude
ne s'abaisse jamais au-dessous de 200 m.
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Elle est dominée au S par le massif du Morvan, dont plusieurs

des sommets arrondis (Beuvray, Prénelay, Haut-Fplin) s'élèvent à

plus de 800m., etdontles pentes sauvages et raboteuses s'abaissent

de tous côtés vers une série de dépressions: Autunois au SE,

Auxois au NE, Bazois au SW.

Au delà de l'Auxois, pays de plateaux que les rivières ont mor-

celé en longues arêtes séparées par des vallées profondes, com-

mencent les plateaux calcaires à peine entaillés par les eaux : ce

sont les plateaux de la Côte-d'Or (636 m. au Bois-Janson), et ce

sont les plateaux de Langres (606 m., au Tasselot), qui s'abaissent

doucement vers le NW par les terrasses du Châtillonnais.. r

Après les croupes compactes du Barrois, dans lesquelles les

rivières ont creusé de profonds et étroits couloirs, se dresse. l'Ar-

Fig. 30. — Coupe.du sol, de Paris à Strasbourg.
Pardespaliersquelimitentversl'E des cornichesparfoisabruptes,onarrivéau

massif,vosgicn.

gonne, pâté d'argile durcie, que les eaux de YAire et de l'Aisne ont

isolé, mais dont elles n'ont pas réussi à entamer l'intérieur.
La concavité de ce croissant de hauteurs est occupée par l'étroite

bande de plaines bocagères de la Champagne Humide, puis par les

grandes plaines crayeuses de la Champagne Pouilleuse, au-dessus

desquelles se dressent les collines du Pays d'Othe, îlot tertiaire

respecté par l'érosion.
La zone méridionale (/!<•/.p. 129), séparée de la zone orientale parle

Morvan; que doublent vers l'W les Côtes du Nivernais, a une alti-
tude sensiblemenl inférieure : sauf dans les Collines du Sancerrois
(plus de 400 m.), elle ne dépasse presque jamais la. courbe de
200 m. et elle s'abaisse souvent au-dessous de 100 m. Les Cham-
pagnes Berrichonnes déroulent leurs plaines calcaires entre les

plaques marécageuses de la Brenne et de la Sologne. L'extré-
mité occidentale de cette partie du Bassin, la Touraine, est

beaucoup plus diversifiée : les rivières qui y convergent (Loire,
Cher, Indre, Vienne) ont affouillé le sol, creusé de profondes
vallées entre lesquelles s'étalent, sous forme de plateaux allongés,
(Gâtines ou Champeignes), les restes de l'ancienne plaque tertiaire.

' 6.
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La zone centrale {fig.p. 136), l'ancienne Ile de France, véritable
île de terrains tertiaires nu milieu de lit nappe crétacée, a été ciselée

.:,- à l'infini par le travail des eaux courantes. Le plateau a été morcelé
par l'érosion et, surtout dans le N, transformé en un pays decollines

.''. et de vallées. Tel il nous apparaît dans, le Soissonnais, le Valois, .
le Hurepoix. Le plateau briard,..resté plus compact, domine d'une

i . part les plaines champenoises, et de l'autre la dépressioncentrale où
"- s'est fondé Paris. Au S du Hurepoix s'étend la grande plaine cal-

i '. «aire de la Beauce, d'une désespérante monotonie, tandis que, dans
la Forêt de Fontainebleau et dans le Gàtinais, les grès donnent
au paysage un caractère plus accidenté, parfois. 1res pittoresque.

L'Ouest du Bassin Parisien est, dans l'ensemble, plus élevé que
\ le centre. La. Seine ne le franchit que grâce au creusement d'une

[-' vallée dont le fond est dominé de plus de 100 m. par ses rives,
:••. « croupes . à demi pelées ou tapissées de maigre gazon, roches,

crayeuses, de composition homogène, que l'érosion a modelées en
1

hémicycles de régularité quasi géométrique » (Vidal de la Blache).
. Du NE au SW, les dos de pays alternent avec les grandes val-
lées : hautes plaines de Picardie, large vallée de la Somme, hauteurs

y du Pays de Bray et Plateau de Caux. vallée de la Seine, croupes du
Lieuvin cl du Pays d'Auge, plaines de la Campagne de Caen.

La Basse-Normandie est dominée au S parle môle surélevé des
Collines du Perche, qui prolongent l'alignement du Bocage Nor-
mand et dépassent par endroits 300 m.

Tranché brusquement par la mer, l'Ouest du Bassin Pari-
sien.entre en contact avec elle par des régions de nature et

.'. de relief très différents; aussi le littoral présente-1—il des

aspects variés.

Depuis les falaises du Boulonnais jusqu'à Yembouchure
de la Somme, la cale est très basse : entre elle et les hautes

plaines picardes s'intercale In. zone alluvionnaire des Bas-

Champs, ou du Marquenterre.

Autrefois, la falaise picarde était battue par les eaux ; mais une
émersion du sol a. provoqué la formation d'un cordon littoral et
d'une plage de sable, le long de laquelle se sont élevées des dunes.
Entre la nouvelle côte basse et l'ancienne côte élevée, le sol s'est
.peu à peu colmaté et transformé en un pays de pâturages salins
(prés salés). L'ancienne falaise, que la mer n'avive plus depuis
des siècles, s'est peu à peu atténuée sous l'influence des agents
atmosphériques.

Après \n.baie envasée de la /Somme commencent les falaises
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du'Pays de Caux, coupe verticale du plateau calcaire, dont

la mer bat le pied et qu'elle fait reculer lentement mais

sûrement, aidée dans son oeuvre par l'infiltration des eaux

superficielles.
Au Cap de la Hève, pointe extrême du plateau crayeux,,:

commence la Baie delà Seine,- dans laquelle le fleuve débouché

par un large estuaire. Avec la vallée qui s'y annexe, la Baie

de la Seine est une porte ouverte vers l'inférieur de la France,
en même temps qu'un débouché commercial très actif.

La côte est ici moins élevée que dans le Pays de Caux, mais

elle reste rocheuse. Les calcaires durs delà Gampagne.de
Caen, attaqués par les vagues, ont dû reculer et ils ont laissé

en avant du littoral, comme témoins de leur ancienne exten-

sion, les rochers du Calvados. Avec les matériaux arrachés

au littoral, la mer construit dans les endroits bien abrités,

-de belles plages, où se sont fondées les célèbres stations bal-
'

néaires de Trouville, Deauville, etc.

Au total, côte peu découpée, et qui n'offre guère d'autres

abris naturels que les estuaires des rivières et quelques

petites anses.

Le Bassin Parisien est mis en relation avec les régions voi-

sines par plusieurs seuils d'accès très facile, passages large-
ment indiqués par la nature et que les voies de communi-

cation artificielles ont utilisés de tout temps.
Au N, le Seuil du Vermandois, où se rapprochent l'Escaut,

la Somme, l'Oise et la Sambre, unit le Bassin Parisien aux

plaines flamandes.
A l'E, les passages du Barrois, prolongés par le Seuil de

Foug, joignent le Bassin Parisien au Plateau-Lorrain.

Au SE, les vallées de l'Auxois conduisent vers la vallée

de TOuche, et par suite vers le Couloir de Saône et Rhône.

De même, le rapprochement clés vallées supérieures de la

Marne et de la Vingeanne rend facile la traversée des Plateaux
de Langres. Enfin, au S du Morvan, les pays de la Loire-

moyenne sont mis en communication avec ceux de la Saône

par les Seuils de Chagny (Arroux ou. Bourbince-Dheune).
Au SW, le Seuil du Poitou marque la liaison entre Bassin

Parisien et Bassin d'Aquitaine.
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4. —Climat.— Dans le climat du Bassin Parisien se

marque le passage graduel d'un climat maritime, qui est
surtout accentué au S de l'embouchure de la Seine, à un
climat déjà continental ; mais le trait dominant est lamodé-
ration.

Les écarts de température (entre des hivers générale-
ment doux et des étés où les chaleurs torrides sont très

rares), sont moyens et vont en croissant de l'W à l'E.

TEMPÉRATUREMOYENNE
,-— —— ••- — — ÉCARTANKl'EL

dejanvier. . . dejuillet.

Fécamp 3°9 16°u 12°6
Vendôme 2°i 18°5 10°1
Paris 2°3 18°3 16°

La région littorale a des étés trop frais pour la vigne, alors

qu'elle réussit dans le reste de la région.
Les pluies tombent partout en quantité stifftsante, et ne

sont nulle part surabondantes. La région centrale, l'une des
moins arrosées de France, reçoit annuellement 0 m. 58 d'eau
en moyenne ; mais ces pi nies produisent leur maxi mum d'effet,
car elles tombent surtout pendant la période de végétation,
d'avril à novembre, par fines ondées qui humectent le sol.
Les précipitations sont naturellement plus abondantes dans
la région littorale, sans cesse embuée d'humidité, et sur les
hautes terres du pourtour : Langres reçoit annuellement
0 m. 94 d'eau, et le Barrois 0 m. 99 ; dans le Morvan, Château-

Chinon recueille! m. 14 de-pluie, et le sommet du Ïïaut-Folin

jusqu'à 1 m. 80. Dans l'E, les pluies ont lieu surtout en
automne et en hiver; quant au Morvan, il est souvent affecté

par de fortes averses d'automne.

5. — Eaux courantes. — Les conditions dans lesquelles s'est,
établi le réseau hydrographique du Bassin Parisien sont 1rescom-

plexes et encore mal connues.
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Dès que le Bassin Parisien fut individualisé, un grand fleuve,
charriant une quantité considérable de sables granitiques qu'on
retrouve encore en Beauce et jusqu'aux environs du Havre, des-

cendit du Massif Central vers la Baie de la Seine. Marqué par le

cours supérieur de la Loire, il débouchait clans la mer par.la vallée

inférieure delà Seine. Un autre grand fleuve, dont l'Aisne-et la

Somme représentent le tracé, sillonnait le N du Bassin. L'invasion
de la mer à travers le Massif Armoricain jusque dans la Tour-aine,
et le mouvement de bascule qui inclina vers le S la zone centrale
du Bassin, eurent des conséquences graves. Le tronçon supérieur'
du grand fleuve qui descendait du Massif Central fut capturé par
le golfe marin, et le divorce s'opéra entre Seine et Loire. Ce divorcé
n'a pas suffi à rompre l'unité du Bassin, mais il a permis aux
influences de l'W et du S de le disputer, dans les Pays de la Loire,
aux influences du N. Par contre, la Seine fît une conquête : l'Oise,
poussant sa source vers le N, coupa le fleuve septentrional, déca-

pita la Somme et s'annexa l'Aisne, qui à son tour dépouilla la
Meuse de plusieurs de ses affluents.

Actuellement, si l'on met à part les petits fleuves des

régions littorales (Canche, Authie dans les plaines picardes ;

Bresle, Bélhune dans le Pays de C&im ;Rille, Touques, Dives
Orne dans la Basse-Normandie), le Bassin Parisien se divise
en trois grands syslàones fluviaux : ceux de la Somme et de
la Seine qui lui appartiennent en entier, celui de la Loire
dont il ne possède que le cours moyen.

La Somme (245 km.) draine un pays de craie blanche, perméable
par sa masse tout entière, à la façon des éponges, de sorte que l'eau
tombée sur les hautes plaines n'arrive au niveau de base que pro-
gressivement et 1res lentement. Au cours des siècles, le fleuve a
colmaté le fond de cette vallée, qui s'est trouvé transformé en une
immense tourbière, au milieu de laquelle les bras de la Somme
tracent un labyrinthe aquatique.

Modèledes fleuvesréguliers, la Somme esl partout navigable. Mal-
heureusement, elle se termine par un estuaire envasé, si bien que
le courant de la navigation est dirigé vers l'amont (Canal de Saint-

Quentin, Canal Crozal) et non vers l'aval.
Le système hydrographique de la Seine est beaucoup plus com-

plexe. Parfois, les rivières qui le constituent suivent la pente géné-
rale du sol, coupant transversalement les diverses couches géolo-
giques : celles-là ont rendu faciles les relations entre des régions



100 GRANDESRÉGIONSNATURELLES

dont les aptitudes sont très différentes. Maisparfois aussi les cours
d'eau suivent les croies dessinées par l'affleurement des roches dures.
Chaque auréole géologique a ainsi son petit système hydrogra-
phique distinct, qui vient se greffer sur tel ou tel des cours d'eau

principaux, et chaque catégorie de rivières présente, suivant la
nature des roches sur lesquelles elle coule, un air de famille parti-
culier. « D'une façon générale, on peut dire que dans les auréoles

jurassiques, sauf leurs parties marneuses, les vallées sont encaissées
et les lits variables, enfin que les cours d'eau présentent souvent des

fuites souterraines qui les font disparaître par endroits, comme
cela arrive à la Laignc, à la Suize et à. la Meuse elle-même ;
tandis que dans les auréoles crélaciques et surtout leurs parties
tendres, le profil transversal des vallées s'adoucit au point de
s'effacer complètement, l'imperméabilité de la zone infracré-
lacée se traduisant en outre par une tendance aux inondations »

(Barré).
Le cours de la Seine, qui a une longueur totale de 776km., peut

être divisé en 4 sections : 1° de la source au confluent de l'Aube;
2° du confluent de l'Aube à celui de l'Yonne; 3° du confluent de
l'Yonne à celui de l'Oise ; 4° du confluent de l'Oise à la mer.

La source de la Seine est une fontaine située par 471 m. d'alti-
tude dans un vallon du Plateau de jMngrcs (et non au Mont Tasse-
lot comme on le dit souvent). La Seinen'est d'abord qu'une humble

. riviérette, grossie parfois par les sources du calcaire, mais parfois
aussi très appauvrie par sa traversée desplateaux fissurésdu Châtil-
lonnais. Elle ne devient une rivière importante qu'après avoir reçu
le tribut abondant de la grosse source, ou douix, de Châtillon. A

Bar-sur-Seine, elle se dégage des roches jurassiques et pénètre dans
la ChampiagncHumide, où de nombreux ruisseaux lui apportent
leurs eaux. Puis, à partir de Troyes, elle traverse la Champagne
Pouilleuse dans une large vallée, sur le fond de laquelle elle a

.déposé ses alluvions, et où elle se divise en faux bras. Au moment
où elle heurte la Cornichede l'Ile de France, elle reçoit l'Aube, dont
le cours est une répétition de celui de la haule Seine.

De Nogenl à Mord, la Seine longe le pied du plateau briard. A

Moniereau, elle se grossit de l'Yonne (300km.), née dans le Morvan
à l'altitude relativement forte de 726m., et grossie elle-même d'un
faisceau d'affluents dont les principaux sont la Cure et le Serein
issus^du Morvan, YArmançon venu de l'Auxois, et la Vanne origi-
naire du Pays d'Othe. Les rivières morvandelles sont très inégales :
mais si l'Yonne est un élément d'irrégularité dans le régime de la

Seine, c'est à ses eaux que le fleuve doit de resler en été égal à lui-
même : les ruisseaux du Morvan viennent alors au secours des
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douix appauvries du Châlillonais. On a d'ailleurs régularisé dans

une certaine mesure le débit de l'Yonne en construisant sur la

haute Cure le réservoir des Sellons, qui peut emmagasiner plus
de 20 millions de m3 d'eau, et la restituer en temps de séche-

resse.
"

Le Loing, beaucoup moins long (160 km.), est moins abondant,
mais plus régulier que l'Yonne.

A partir de More!., la Seine s'écoule, sinueuse, au milieu de la

dépression parisienne, où les grands courants diluviens ont opéré un

déblaiement actif. Un peu en amont de Paris, elle se grossit des

eaux de la Marne, qui augmentent d'un tiers le fleuve principal.
Dans son cours de 525 km., la Marne a traversé les diverses zones

géologiques du Bassin Parisien : moins régulière que la Seine, elle a
un débit assez inégal et une pente moyenne assez forte ; elle tient
ainsi le milieu entre la Seine et l'Yonne.

L'Oise (330 km.), venue des confins de YArdenne et qui roule des
caux abondantes clans une vallée très fraîche, s'est annexé l'Aisne

(280 km.), plus semblable à la Marne qu'à la rivière dans laquelle
elle se jette.

Quand elle a absorbé. l'Oise, la Seine est définitivement formée ;
elle ne recevra plus d'autre affluent important que l'Eure (225km.),
alimentée aux puissantes sources de la craie; il est vrai qu'elle se

grossit directement, par voie d'infiltration, des eaux tombées à la
surface des plateaux calcaires voisins. Entre ces plateaux, elle décrit
de grandes courbes qui donnent à son cours une longueur double de
celle de la vallée. Sa largeur s'accroît sans cesse et, à Rouen, com-
mence Yestuaire. Le fleuve, dont la pente est désormais à peu près
nulle, dépose ses alluvions dans son lit. Des digues latérales élevées
entre Rouen et Le Havre et qui ont conquis environ 10.000 Ha. à

l'agriculture, ont obligé le fleuve à reporter ses boucs vers l'aval,
ce qui menace de rendre malaisées les voies de la navigation. Heu-
reusement, le flot de marée opère un nettoyage énergique de l'es-
tuaire. Le rétrécissement du lit du fleuve provoque la formation
d'une forte vague de marée montante, appelée mascaret. C'est sur-
tout pour éviter le mascaret qu'a été creusé, dans les alluvions de
la vallée inférieure, le Canal de Tancarvillc au Havre.

Le système hydrographique de la Seine, avec ses rivières,
de faible pente et de régime régulier, qui convergent de tous
les poi7ils de l'horizon vers le fond de la cuvette parisienne,,
offre a la navigation d'excellentes conditions (voir p. 35-37).
La plupart des rivières sont navigables sur la majeure partie
de leur cours.
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La Loire n'appartient au Bassin Parisien que de Decize aux
Ponts-de-Césur 400 km., et, lorsqu'elle y pénètre, elle a déjà l'irré-

gularité-de débit qui la caractérise jusqu'à son embouchure. '

Entre le Becd'Allier et Tours, le fleuvene reçoit aucun affluent :
le Loiret n'est que la réapparition des eaux de la Loire, infiltrées
d'ansle sol perméable. 11coule dans une vallée profonde, le Val de
Loire,oùil a entassésesalluvions.Apartir deTours, il reçoit coupsur

couple Cher, l'Indre, la Vienne doublée de la Creuse, qui plongent
plus ou moins dans le MassifCentral et n'ont pas encore eule temps
de s'assagir. Ces rivières, qui débouchaient autrefois directement
dans la Loire, ont déplacé leur confluent vers l'aval : les alluvions,
lentement entassées,ont formé de longuesbandes de terre qui sépa-
rent sur plusieurs dizaines de kilomètres le cours inférieur de la

Loire, du Cher, de l'Indre et de la Vienne, longtemps parallèles.
Au moment où elle entre dans le MassifArmoricain, la Loire

reçbit par l'intermédiaire de la Maine les eaux abondantes du
trident fluvial Mayenne-Sarthe-Loir. Ces deux dernières, seules

appartiennent au Bassin Parisien et ont un régimerégulier ; la

Mayenne est déjà un fleuve armoricain (voirle régime de la Loire,

pp. 37-38).
.i

Il. L E DÉY12L01>1>EMEN'I' ÉCONOJ1IQUE

«. — Agriculture. — Le Bassin Parisien est plus remar-

quable par la variété de ses produits — reflet de l'extrême
variété du sol — que par leur abondance.

Les aptitudes agricoles sont très différentes suivant la
nature des sols, qui va de l'extrême fertilité des limons

de la Picardie on de la Brie à la pauvreté des craies champe-
noises ou des argiles de la Brenne et de la Sologne.

>Les forêts occupent une bonne partie des sols pauvres :

sables de YIle de France (Forets de Compiègne, de Saint-Ger-

main, de Fontainebleau, etc.), terres trop légères du Perche,
-des Gâlines tourangelles, de la Beauce méridionale (Forêt

d'Orléans), craie de la Champagne Pouilleuse (forêts de

pins), sables et argiles de la Champagne Humide, du Pays
d'Olh et de ïArgonne, plateaux calcaires du Bassigny et du

, Châlillonnais, roches anciennes du Morvan, etc.

Les cultures riches sont concentrées dans le Centre et dans

le NW du Bassin Parisien, où les fertiles limons quater-
naires occupent de vastes espaces.
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La culture du blé a pour domaines d'élection le plateau ;

briard et les plaines beauceronnes ; mais le froment occupe
aussi une place importante dans les plaines picardes et sur

le Plateau de Caux. Les céréales, qui luttent malaisément

contre la concurrence des blés exotiques, reculent de plus en

plus au profit des plantes industrielles : colza, oeillette, Un

et surtout betterave sucrière. Les départements de YAisne,,
de YOise et de la Somme figurent sur les statistiques agri- .

coles aux tout premiers rangs des grands producteurs de bet-

teraves, suivis de près par YEure, la Seine-Inférieure, la

Seine-el-Marne, la Seine-et-Oise.

Cette région de cultures riches est entourée par une bande

de pays moins favorisés, où les céréales, et la betterave ne

donnent — en dépit de Yamélioration des sols par voie

d'amendements et d'engrais -— que des rendements beaur

coup moindres, et où même certaines 'régions doivent être
laissées en landes, en brandes ou en forêts: Champagnes

(pouilleuse, humide, berrichonne, tourangelle), Gàlines de

Touraine, lirenne, Sologne, Gâlinais, Morvan. Seules, les
vallées forment dans ces pays des sortes d'oasis de cultures
riches ; tel. le Val de Loire avec ses belles pépinières..

La vigne prospère dans la portion SE du Bassin Parisien ;
les vignobles forment trois groupes importants, localisés.sur
les pentes bien exposées, de sol généralement calcaire.:

groupe champenois, le long de la Corniche de l'Ile de France

(fig. p. 126) ; groupe de Basse-Bourgogne, sur les coteaux qui ,

dominent la vallée de l'Yonne et de ses affluents (Tonnerre,
Chablis, Joigny, Auxerre) ; groupe de la Loire, sur les flancs

crayeux du 'Val de Loire et des vallées voisines (Orléans,
Vouvray, Bourgueil, Saumur).

Si l'insuffisante chaleur des étés exclut la vigne de la Nor-
mandie et de la Picardie, la culture des arbres à fruits y
donne d'excellents résultats ; ici, le cidre remplace le vin.

Les gras pâturages qui conviennent a l'élevage du boeuf
et du cheval se trouvent surtout dans les pays humides de la
zone littorale : polders des Bas-Champs, Pays de Bray, val-
lées de la Basse-Normandie (Lieuvin, Pays d'Auge et Bes-

sin) et du Perche. Aussi, la Normandie est-elle devenue l'une
des terres classiques de l'élevage: élevage du cheval, du

Francecl Colonies.I>ren)iùpe. 7
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boeuf, des vaches laitières en vue d'obtenir les produits de

ferme (beurres.d'Isigny, fromages de Camembert, de Liva-
rot, de Neufchâtel, de Gournay), Le Perche s'est spécialisé
dans l'élevage du cheval de trait (percherons), et les Bas-

Champs dans l'élevage des moutons de boucherie (prés-
salés).

Les vallées humides du pourtour du Morvan (Auxois, Ba-
zois, Charolais) ont également de bons pâturages, les près
d'embouche, où l'on engraisse les bomfs du Morvan.
.- Les terres pauvres de-la Champagne Pouilleuse, Aaspla-
teaux bourguignons, de la. Champagne Berrichonne et de la

Sologne sont par excellence les pays du mouton.
La pêche dans les eaux poissonneuses de la Manche four-

hit à la population littorale d'importantes ressources. Saint-

Valery-en-Caux et Le Tréport arment même pour la pêche
en Islande et à Terre-Neuve.

ï. —Industrie. — L'industrie ne trouve pas, à beaucoup
près, dans le Bassin Parisien, des conditions aussi favorables

que dans la France du Nord ou du Nord-Est. Les roches
•anciennes, riches en houille, sont en foncées aune trop grande
profondeur pour qu'on puisse songer à en extraire le com-
bustible. Les minerais font à peu près défaut, et là où on les
trouve (fer dans la bande de calcaires oolithiques de la Haute-

Champagne, dû Châtillonnais, etc.), ils sont en trop faible

quantité pour les besoins de la grande industrie moderne.
Seuls, les matériaux de construction abondent : belles pierres
calcaires, meulières, grès, craie qui donne la chaux, gypse
qui fournit le plâtre, elc.

Si Yexistence de l'agglomération parisienne et la facilité
des communications par eau, permettant d'amener à bon

compte les houilles du Nord, les fers de Lorraine, ou d'im-

porter les charbons anglais, n'avaient fait naître un puissant
foyer d'industrie, on ne trouverait nulle part une concentra-
tion industrielle comparable à celle de la France du Nord et
d'une partie de la France du Nord-Est.

Le groupe parisien, strictement limité aux abords de la

capitale et à Paris lui-même, se consacre surtout à la cons-
truction des machines, aux. industries chimiques, et spécia-
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lement aux industries de luxe, qui lui ont valu une réputa-

tion universelle : carrosserie, ameublement, modes, etc.

Vindustrie textile a.ses principaux centres clans la Nor-

mandie {Rouen, Dame lai, Elbeuf, Louviers), qui tisse sur-

tout les colons importés par Le Havre, clans la Champagne,

où Reims a conservé la spécialité des lainages et où Troyes

fabrique la bonneterie de laine et de coton, enfin dans le '

Berri.
L'industrie métallurgique n'occupe une place importante

que dans -le Nivernais (Decize, Imphy, Guérigny, Four-

chambaull, La Charité) et dans le Berri {Vierzon, Bourges)
d'une part, dans la Haute-Champagne {Wassy, Saint-Dizier,,

Joinville) d'autre part.
Il y a d'importants ateliers de construction navale, pour

les vapeurs au Havre, pour les voiliers à Fécamp.

Enfin, Yindustrie sucrière est extrêmement active dans

toute la zone de production de la betterave.

8. —Voies <ie«îoiiiiiuiiiicaiioii et ports. — Les conditions

naturelles favorisent le développement des voies de.commu-

nication. Si l'on met à part la France du Nord, c'est ici que
notre réseau de voies navigables est le plus ample, sans être

encore complet (fîg. p. 470).
A'ers Paris convergent la plupart des rivières et des canaux :

la Basse-Seine, route de la mer et vers la mer ; — l'Oise, la

rivière la plus importante de France au point de vue com-

mercial, qui, par le Canal Crozal, le Canal de Saint-Quentin,
le Canal de la Sambre à l'Oise, est mise en communication
avec le réseau du Nord, par le Canal des Ardennes et le
Canal de l'Aisne à la Marne avec les pays du NE ; — la

Marne, qui est la route naturelle vers l'E, grâce au Canal de
la Marne au Rhin, et que rattache maintenant à la Saône le
Canal de la Marne à la Saône; — F Yonne, avec le Canal de

Bourgogne vers la Saône, le Canal du Nivernais vers la Loire
(rattachée elle-même à la Saône par le Canal du Centre); —
le Loing qui, avec les Canaux du Loing, d'Orléans et de

Briare, conduit vers les pays de la Loire, et, par le Canal
latéral à la Loire et les Canaux du Berri, vers la région
industrielle du Centre.
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De ce dernier côté se trouve la plus grosse lacune de notre
réseau navigable : de Briare aux Ponts-de-Gé, la Loire est
inutilisable ; le Canal latéral à la Loire n'est qu'une impasse.

Cette convergence des voies d'eau vers le centre du Bassin
fait l'importance énorme du port de Paris.

La même disposition convergente, qu'expliquent non seu-
lement la structure physique de la région, mais encore la
centralisation politique de notre pays, se retrouve dans le
réseau ferré.

Toutes les lignes aboutissent à Paris, venues des divers points
de la périphérie.

„ / ', Calais — Angleterre.
I Amiens • , Calais.

Creil ;
'

Arras; i Lille '; _ , .
'Douai ( Yalenciennes )

B«^S«e-

\ Maubeuge— Allemagnedu'Nord.
Hirson.
Reims—Mézières — Luxembourg.
_, „. I, Verdun — Metz.

a ons. . ( j3ar.ie_])uc — Nancy — Allemagne du Sud.-
Chaumont — Rellbrt— Suisse et Italie par le Golliard.

1/'

PonLarlier— Suisse al Italie par le Sïmvlon.

\ Chambéry — Italie par Je Cents.
i]on. . . .

Lyon — Marseille — Algérie — Tunisie —
- \ ^ Levant—Extrême-Orient.

'P* Nevers — .Moulins— Nîmes.

[Cliâteauroux — Limoges — Toulouse.
Orléans. . 'Poitiers — Bordeaux — Espagne.

' \ Blois-fours
Angers — Nantes — Amérique.

Centrale.

I Chartres — Le Mans — lîrcst.

Alençon — Granville.
Évreux — Caen — Cherbourg — Amérique.
Rouen —Le Havre—Amérique.

\ Dieppe — Angletcrre.

La région parisienne s'ouvre largement sur la Manche,
avec laquelle elle est en communication facile par la Basse-

Seine, et dont le littoral, orienté vers le N, est une escale

sur les routes maritimes de Hambourg et de Brème vers



BASSINPARISIEN 113

l'Amérique. Elle est également voisine de YAtlantique ; mais

l'insuffisante navigabilité de la Loire fait qu'une très faible

partie seulement du trafic de la région parisienne s'opère

par Nantes et Sainl-Nazaire-.

C'est donc par les ports de la Manche que le Bassin Pari-.

sien entre en relations avec les pajrs d'outre-mer. La vie ma-

ritime est très active ; mais, en raison de la faible découpure 7

des côtes, elle s'est concentrée sur un petit nombre de points,
où de grands ports se sont développés. Par ces ports, la Nor-

mandie expédie à destination de l'Angleterre ses beurres, fro-

mages, oeufs, et la région parisienne envoie à l'Amérique ses

tissus et ses objets de luxe. Par eux, elle reçoit le coton, le

blé, le tabac des Étals-Unis, les bois précieux de YAmérique
Centrale et des Antilles, le café du Brésil, les houilles

anglaises, les cuivres et les salpêtres du Chili, les vins d'Es-

pagne et d'Algérie, etc.

Ce trafic s'opère par Dieppe (port de passage vers New-

haven, en Angleterre), par Rouen, et surtout par Le Havre.

Ce port, accessible aux bateaux'duplus fort tonnage, est relié'

à un arrière-pays très étendu par les voies navigables qui
s'embranchent sur la Basse-Seine.

Grâce à la diversité de ses produits, à la position qu'il

occupe en France, à ses débouchés maritimes, à la facilité des

communications par terre et par eau à l'intérieur de la région
et avec les régions voisines, le Bassin Parisien joue un rôle

commercial de premier ordre. .

III. — LES HABITANTS

H.— Densilé et répartition de la population. — Le. Bassin

Parisien renferme presque le tiers de la population totale
de la France : plus de 12 millions d'hab., soit une densité

moyenne de 87, 6 au km 2. Cette densité est d'ailleurs extrê-

mement variable : elle s'abaisse à. 3o dans la Haute-Marne

pour s'élever à 134 en Seine-et-Oise, et à 8.085 dans la Seine'.

D'une façon générale, il y a une extrême concentration
aux abords de Paris, une forte densité sur le littoral, dans
les plaines fertiles de la Picardie, delà Brie, dans les vallées
de la Marne, de l'Oise, de la Seine, de l'Yonne, de la Loire.
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du Loir, et une densité faible dans la Champagne PouiU

leuse, dans la Champagne Humide, dans les plateaux cal-
caires bourguignons, dans le Morvan, dans le Câlinais, dans
la Beauce, en Sologne et dans le Berri.

La population totale du Bassin. Parisien a une tendance à
s'accroître : de 1881 à 1906, elle a augmenté d'un million
d'âmes. Mais l'accroissement ne porte que sur un petit nom-
bre de points, où la population se concentre de plus en plus,
tandis qu'elle reste stationnaire, ou même se raréfie sur beau-

coup d'autres. Les grandes villes 1, notamment Reims, Rouen,
Le Havre et surtout Paris, attirent les hommes. Le gain de

l'agglomération parisienne représente les 3/4 du gain total
de buFrance. Le dépeuplement est au contraire très marqué
dans les campagnes normandes, où il a été favorisé par les

progrès effrayants de Yalcoolisme : en 25 ans, les seuls

départements de l'Orne et du Calvados ont perdu 96.000 hab. !

C'est dans le Bassin Parisien que se trouve la capitale de

' Les villes du Bassin Parisien, classées d'après la population en
milliers d'hab. (L'astérisqueindique les villes qui font partie do l'agglo-
mération parisienne).
Paris 2 703 sous-Bois . . 30 Sottcville- lès -
Le Havre ... .132' Auborvillicrs. 34 Rouen. . . . 19
Rouen 118 * Yincenncs . . M *

Issy-los-Mouli-
Reims MO *

Ivry. .... 33 neaux. . . . 19
Orléans .... 68 * Pantin. . . . 33 *

Montrougc. . 111
Tours] 67 * Gourbevoie. . 31 * Gbaronton . . 18
LeMans. ... G5 Poitiers .... 30 Cbâtellerault . 18
* Saint-Denis . lia * Colombes . . 29 Elbeul' 1S
' Levallois-Per- * Puteaux ... 29 Evreux .... 18

rel 62 * Saint-Maur- Alençon. ... 17
* Versailles . . ai les-Fossés . . 28 Bar-le-Due. . . J7
Troyes 33 Cbàlons-sur- " All'orlville. . 17
Saint-Quentin . a2 Marne. ... 27 "Saint-Germain. 17
"

Boulogne-sur- Nevers 27 ' Sainl-Mandé. 17
Seine .... aO Cbâtoauroux. . 25 * Malakoll'. . . 10

Bourges.... 44 Blois 24 Gompiègnc . . 10
Gaen 44 Chartres. ... 23 Lisicux 16
? Cliehy. . .- . 42 Dieppe 23 Saumur . ... 16
*

Neuilly-sur- Épernay. ... 21 Féeamp . . . . 10
Seine .... 41 Abbcville ... 20 Laon la

" Saint-Oucn. . 3S Auxerre. ... 20 Chaumonl. . . 14
' Asnières. . . 30 Beauvais. ... 20 Melun. . . . •. 13
' Monlreuil- I* ArgonIeuil . . 19
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la France, Paris, qui approche de 4 millions avec l'agglo-

mération dont elle est le centre. Le Bassin Parisien compté ,

en outre 3 villes de plus de 100.000 hab. (Le Havre, Rouen,

Reims) et 9 de 100.000 à 50.000 âmes, dont 4 sont des dépen-
dances de Paris ( Versailles, Levallois, Saint-Denis, Bou-

logne-sur-Seine) , tandis que les autres.sont comme autant de

capitales régionales (Orléans, Tours, Le Mans, Trôyes,

Saint-Quentin), à la fois centres industriels et grands mar-'

cbés. Les autres centres urbains sont avant tout des places .

de commerce, plus ou moins actives.
'

-lO. —Éléments de lapoxmiatioii. — Le Bassin Parisien est.

le creuset où s'est opérée la fusion entre l'es divers éléments

qui ont fini par constituer la nation française moderne.

Aussi, en dépit des différences qui séparent le Normand du

Champenois, le Berrichon du Picard, le Tourangeau du Beau-

ceron, ,1a population présente-t-elle mie, remarquable unité.

Tout au plus peut-on signaler la fréquence du type blond,',
franchement septentrional, dans les régions voisines dû

littoral, surtout aux débouchés des rivières du Calvados; c'.est

une conséquence de la colonisation saxonne et Scandinave

au. moyen âge'.
Le nombre des étrangers de toute nationalité est considé-

rable à Paris. De plus, des migrations périodiques amènent
'

un grand nombre, à'oitvriers belges clans les régions de

grande culture, Picardie et Brie, où la main-d'oeuvre fait

défaut pour les travaux de la moisson et de l'arrachage des

betteraves. Dans la région littorale, on compte un bon

nombre d'Anglais.

OUVRAGESA CONSULTER

Ouvrages généraux, p. 19 et il.
Ouvrages régionaux, p. 134 et lob'.

EXERCICESET DEVOIRS

Becherchcr dans quelle mesure le tracé dos voies ferrées du Bassin
Parisien est en relation avec le relief du sol.

Ktudier la localisation des villes dans le Bassin Parisien.
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LE BASSIN PARISIEN {suite):

LES PAYS DE L'EST ET DU SUD

Les pays de l'E du Bassin Parisien, séparés de ceux du S par lemas-
sif ancien du Morvan,sont plus riches et plus étroitement rattachés
à Paris.

TJK.Morvtt.n. —Le Morvanest un pays de pâturageset de forêts, à
population clairseméeet très dispersée,sans villes importantes.

J'jtiStthortls tlit Morvait. —Auxois,Nivernaiset Bazo/sentourent le
•Morvan d'une ceinture de paysd'élevage(avec industriesmétallurgiques
dans le Nivernais), à population assez dense (Avallon,Cosne,Nevers,
Semur).

Jje.fipUitetiit-aehoiti-t/ititftions et le Jtttrrois. —Cette grande-
. région de plateaux calcairesa des culturesmaigres,despâtisà moutons»' des forêts,des carrièreset un peu d'industriemétallurgique.Sa population

peu nombreuse est fortement groupée (Beaune,Dijon,Langres,—C/lâ-
tillon,Ghaumont,—Bar-le-Duc,Tonnerre,Auxerre).

1M Clttimptigne Hn.ini.tUi.—Pays de forêtset de culturesmaigres,
elle a une population très dispersée.

TSA.vjionite..—Sescroupesboiséesn'ont qu'une faible populationde
bûcherons.

Jjti Chtiiitptif/iie Sèelie. —Les plaines arides à moutonset à pins,
en voie de transformation, sont dominéespar le vignoble,et l'industrie
textiles'y est développée.Cette région de passagea des villes impor-
tantes : Troyes,Châlons,Ëpernay,Reims.

ïsti. CIitïii>j)fi.t/neJttirrich.on-n.ti. —Pays de culturemoyenneet d'in-
dustriemétallurgiqueet céramique,laChampagneBerrichonneaunepopu-
lation très fortement groupée et quelquesvilles : Cnâteauroux,Vierzon,
Bourges.

Jtrenne et Itoischti.itt. — Régions marécageusesou au moins
humides,la Brenneet le Boischautont une populationtrès éparse.

Jjft,Solot/ne.— Le pays des étangset de la fièvrese transforme en
un riche pays d'élevageet de culture,avecpopulationasseznombreuse.

Le Vti-1.fie Jjoire. —La richesse du solalluvialet la douceurdu cli-
matont attiré dans le Val une population très dense,et fait naître des
villes importantes : G/en,Orléans,Blois.

Jjtt 'JPtmrtt.iiiti. —Très riche dans les valléesoù se pressent les
villes (Tours,Saumur,Loches,Ghinon),la Touraine a des plateauxfores-
tiers (Gâf/nes,C/iampe/gnes)pauvres et peu peuplés.

ie Seuil tilt Poitou. — Couvert de brandeset de forêtssur les
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plateaux, de culturesdans les vallées, le Poitou est unedes grandes voies
de passage de la France, jalonnée par Châtelleraultet Poitiers.

t..— Les « pays » «le l'Est et <luSuil du Bassin Parisien (flg.

pp. ']21, 4.19).
— La zone extérieure du Bassin Parisien forme.

deux groupes de. pays séparés par le massif ancien du Mor-

van. Les deux groupes diffèrent par leur constitution géolo-

gique, plus régulière dans l'E que dans le S où des plaques
d'alluvions tertiaires, amenées du Massif Central, par les grands
courants diluviens, recouvrent une bonne partie du pays. Ces

sables ou ces argiles, occupés par des forêts ou des brandes,
forment des « taches d'isolement, de vie ebétive interrompant
la continuité des campagnes fertiles » (Vidal de la Blach'e).'-
Le contraste entre les pays riches et les pays pauvres est

ainsi beaucoup plus marqué dans le S que dans l'E.

Une autre différence tient à la « trahison » de la Loire,

qui interrompt les communications naturelles entre la zone

méridionale et le centre du Bassin, et au régime de cette

môme Loire, qui prive les pays du S du débouché que le

fleuve devrait leur offrir vers l'Atlantique. Les pays de l'E,,
au contraire, sont étroitement rattachés à Paris par la

ramure opulente des affluents de la Seine, pour la plupart
de navigabilité parfaite. Aussi Yinfluence économique et

politique de la capitale y est-elle depuis longtemps beaucoup
plus grande que dans les pays du S.

Entre l'un et l'autre groupe de « pays », les relations sont

pieu suivies, bien que le Morvan, qui les isole, soit entouré

par une série de dépressions semblables à un grand fossé de

circonvallation.

2. - te Mouvait (//;/. p. 118). — Le Morvan apparaît du dehors
moins comme un massif que nomme un dôme surbaissé ; mais
le relief accidenté et la nature du sol granitique ou porphyrique
donnent à l'intérieur un aspect montagneux et heurté, en font une

région de vie pauvre, de dispersion des populations et, dans une
certaine mesure, un obstacle aux communications.

Le sol siliceux, gris ou rouge brique, est d'autant moins fertile
que le climat est rude sur ces croupes battues par les vents, très

pluvieuses, froides en hiver; il est « moins propre aux moissons et
a. l'engraissement du bétail qu'aux arbres et aux landes, aux genêts
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à balai, aux grandes digitales, aux taillis de hêtres et de chênes ».

(Vidal de la Blache). Les cultures, en progrès grâce aux amende-
ments calcaires, se trouvent surtout dans le fond des vallées, dans
les « ouches » fraîches et riantes. Les pâturages n'ont pas une
herbe assez drue pour fournir le bétail gras que réclame l'alimen-
tation des grandes villes. Aussi le Morvan nourrit-il ses boeufspen-
dant quelques mois seulement,' se bornant à l'es rendre aptes à

xSig.31. — LeMorran cl .«;*abords.

l'engraissement, pour lequel les éleveurs-agriculteurs du bas pays
sont mieux outillés.

La.ressource essentielle reste l'exploitation des belles forêts de
chênes et de hêtres qui garnissent les flancs du massif. Les branches,
taillées, puis débitées en bûches, sont confiées aux rivières morvan-

delles, à la Curenotamment, sur laquelle le flottage a été organisé
dès le xvicsiècle et réglementé par des syndicats. Arrivées à l'Yonne,
les bûches sont rassemblées cl, par des chalands, descendent à
Paris : 100.000stères de bois sont, ainsi dirigés chaque année sur
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la capitale. Mais le Canal du Nivernais concurrence aujourd'hui le

flottage ; de plus en plus on tend à utiliser le bois sur place et,

pour diminuer les frais de transport, à n'expédier que les produits
ouvrés : scieries, tanneries, fabriques de sabots, de chaises, se sont.

ainsi installées en grand nombre dans le Morvan.

Malgré ces ressources, le Morvan ne nourrit qu'une population
clairsemée, et le perfectionnement des voies de communication —

des chemins de fer en particulier — semble avoir rendu plus
actif l'exode des Morvandiots vers les villes voisines et surtout vers

Paris. On n'y compte pas 40 hab. au. km 2. ..';
Dans ce pays où l'eau apparaît partout à la surface du sol, la.',

population (bûcherons et éleveurs) est extrêmement disséminée .en •".

fermes et en hameaux très nombreux. Les vieilles maisons basses a
toitde chaume font de plus en plus, grâce aux progrès de l'aisance, :

place à 'de proprettes demeures toilurées de .tuiles. D'importants .-

capitaux sont fixés dans le pays par l'industrie du nourrissage
(exode des nourrices vers Paris et les grandes villes, placement
des nourrissons à la campagne).

La vie urbaine est très peu développée. Dans les temps anciens,
quand le souci de la défense primait tous les autres, les cimes '

morvandelles formaient d'excellentes positions stratégiques, ,et
Yoppidum gaulois de Bibracle s'était fondé sur le sommet du Beu- ';'
vray, là où se donnent encore rendez-vous pour une grande-foire
annuelle les éleveurs des environs. Le Morvan ne compte guère
que deux petites villes : Chàleau-Cldnon et Moulins-Engilbcrt: C'est
sur le pourtour, dans le plat pays, que se sont établis la plupart .
des villes et des bourgs, Semur, Saidieu, Aulun, Avallon, Clamecy,
intermédiaires entre le Morvan et les régions voisines.

S.'.— Ues abords <ln Moi-van. — Le Morvan est entouré d'une
ceinture de régions déprimées, qui sont pour le bûcheron et le paysan
morvandiots le « bon pays ». Les roches ..calcaires jurassiques,
dont les débris]dominent, par leurs majestueuses buttes tabulaires,-
le dôme écrasé du Morvan, ont été en grande partie enlevées par
Yérosion fluviale : celle-ci a fait apparaître les fertiles marnes du lias
dans l'Auxois, que prolonge la Terre-Plaine, et dans le Nivernais.-
Mais tandis que l'architecture de l'Auxois est simple (longues val-
lées d'érosion entre les côtes calcaires), celle du Nivernais est beau-
coup plus compliquée : des failles orientées N-S l'ont fractionné
en bandes étroites.
. Dans les dépressions basiques (vallées de YAuxois, Terre-Plaine,
Bazois), les prairies d'élevage occupent la majeure partie des ter-
mes grasses et jaunes; ce sont les « prés d'embouche » où l'on
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engraisse, pour le livrer à la boucherie parisienne, le bétail né
dans le Morvan. Dans les plaines les plus vastes, on cultive le blé,

"qui donne de forts rendements sur ce sol fertile.
Le Nivernais a des aptitudes plus variées : à côté des prairies, il

a des bois sur les roches porphyriques ou calcaires, des vignessui-
des versants pierreux bien exposés, des sources minérales (Pougues-
les-Eaux,-Saint-llonoré-les-Bains)dans les zones disloquées, du mi-
nerai de fer et même des minesde houille (La Machine). Gîtes de
fer et mines de bouille sont presque épuisés, mais l'industrie mé-

tallurgique n'en est pas moins active : à Fourcliambaull, à Guéri-

gny, hLa Chaussadc,à Decize,à Imphy, à La Charité, etc., elle met
en oeuvre pour la construction des machines les minerais du Berri

Fig. 32.—Coupeschématiqueà travers lesvalléeset plateaux
de l'Auxois.

Contrasteentrelesplateauxforestiersellesvalléestrèspeuplées.

et les houilles de Commenlryou de Blanzy. Le sable à porcelaine
provenant delà désagrégation des roches anciennes est traité dans
les.usines céramiques de Nevers.Les Canaux du Berri. le Canal
latéral à la Loire, le Canal du Nivernais, le Canal du Centre favori-
sent ces industries en facilitant l'accès des matières premières et du

combustible, l'expédition des produits ouvrés.
Aussi la population est-elle plus dense dans les régions mar-

ginales. du Morvan que dans le Morvan lui-même.Dans YAuxoiset
la Terre-Plaine, c'est une population d'éleveurs et à'agriculteurs,
concentrée dans les vallées en villages très nombreux el très rap-
prochés, soit sur le bord des rivières, soif à mi-côle, au point où

réapparaissent en sources les eaux infiltrées dans les roches
calcaires des plateaux (fig. p. 120). De gros bourgs se sont fondés,
soit au débouché des vallées, soit au point de croisement de plu-
sieurs vallées.
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Fig. 33. —Les pays de l'Ksl du Bassin Parisien.

Dans la population du Nivernais se reflètent les contrastes du
sol : bûcherons et mineurs, éleveurs et vignerons y voisinent.
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Les villes, plus nombreuses sur le pourtour que dans le Morvan,
ont pour la plupart moins de 10.000 ha.b. Ce sont, ou de granits
marchésagricoles : Semur, Saulieu, Avallon, Clamecy,ou les centres
industriels cités plus haut. Deux villes nivernaises sont d'impor-
tants noeudsde communication : Cosnegarde à la fois le passage
de la Loire el le débouché de la.roule étroite qui relie la.bourgogne
et le Berri au Nord de la région mouvementée du.Nivernais (che-
mins de fer de Cosne à Clamecy el d'avant) ; Nevers.sur un pro-
montoire qui domine la Loire el près du confluent de la Nièvre,
venue de l'intérieur du Nivernais.

4. — tes plateaux l>oiii'i>Mignons et le Itarrois. — L'Auxois
est déjà un fragment de la grande région calcaire qui s'étend du
Morvan au.Plateau Lorrain (fig. pp. 97 et 121). La longue et large
bande des calcaires jurassiques se divise d'ailleurs en deux parties :

1° Le plateau oolUkiquc,'formé de roches dures, mais souvent

fissurées, divisé en grandes tables (Côte d'Or, Plateaux de Langres
et du Clvâtillorinais)qui ont conservé quelque chose de leur horizon-
talité primitive, mais sont fortement relevées vers le SE par la

•
Montagne (dont le revers, ou Côte, tombe sur la Plaine de Saône),
et s'inclinent doucement la dépression naturelle, ou Vallée, que
suit très fidèlement la voie ferrée de Nuils-sous-Raviôres à Neul-
châleau ;
. 2°L'ensemble confusdes roches coralliennes, plus compactes, qui

s'étendent au NW de la Vallée, el dans lesquelles les rivières se
sont profondément encaissées. Assezetroil.au voisinage du Mor-

van, ce groupe de hauteurs enchevêlrôes s'épanouit plus largement
au NE, dans le Bassigny, le Vallage el surtout le Barrois.

Toutes cesroches très sèchesn'ont que des cultures maigres, des

pâturages à moulons (surloul dans le Chdlillonnais), des forêts, et,
sur les coteaux orientés vers le soleil, des vignes-(dans YAuxerrois
et le Tonncrrois). Leur sous-sol fournil en abondance les belles

pierres de construction el recèle fréquemment le fer, autrefois tra-
vaillé dans un grand nombre de forges, et qui donne encore lieu à
une industrie très active dans la Haute-Marne.

L'histoire de la transformation subie par l'industrie du fer dans
la -Hante-Marne montre comment des conditions économiques
nouvelles peuvent bouleverser la vie industrielle de loule une

région.
Vers 1850, le groupe métallurgique de la Haute-Marne occupait

le premier rang en France pour la production du fer el de la fonte.

Aujourd'hui, au contraire, les minières sont presque partout aban-
données. La décadence des nombreusespetites usines d'autrefois a
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? eu pour causes : leur nombre même, car elles se gênaient l'une

| l'autre tant pour l'acquisition du combustible (bois des forêts du

;"f Bassigny) que pour la conquête des débouchés, —'l'insuffisance du

;I minerai, — la substitution de la. houille au bois, — la lenteur

?l apportée parles maîtres de forges à transformer leurs procédés de

M fabrication, —enfin la conclusion des traités de commerce de 1860,

if qui mettaient un terme à la politique protectionniste, Uinduslrie

81 du fer n'a pas disparu de la Haute-Marne, mais elle a pris des carac-

ï| tères nouveaux : les usines qui ont subsisté se sont agrandies ; —

§ elles se sont spécialisées clans la fabrication d'articles plus ou moins

•'..§ ouvragés, fabriqués avec les fontes brûles de la Lorraine; Findus-

.-! trie s'est localisée dans les vallées parcourues par des rivières navi-

y| gables ou des canaux,qui rendent peu coûteux le transport des fontes,

j| des minerais, de la houille, des produits fabriqués ; — de rurale
fi qu'elle était, cette industrie est devenue urbaine; elle est concen-
3 trée à Saiul-Diziar (plus de 3.000 métallurgistes), à Joinville, à

m ^Yassy,auxquels on peut rattacher Barbie-Duc d'une part, Châtillon- .
m sur-Seine de l'autre; elle a. ainsi « cessé de faire collaborer au tra-
M vail métallurgique toutes, les classes de la population,» (Bulard).
[™ Les plateaux bourguignons, profondément entaillés par les riviè-
11 res qui s'écoulent d'un côté vers la Seine, de l'autre vers la Saône,
M sont en outre une grande région de passage, dont l'importance sur-:

H passe celle du Seuil du Poitou. Par les Seuils de Dijon et de Laugrcs,

H de même que par le Seuil du Barrois passent voies ferrées cl
M canaux. Le Barrois a d'ailleurs longtemps oscillé entre Ghana- .
m pagne el Lorraine.

H Ces pays n'ont dans l'ensemble qu'une population très clairsemée,
$| qui vil dc-l'agricullure ou des quelques industries locales : la den-

j$ site ne dépasse pas 18 dans l'arrondissement de Châtillon-sur-

H Seine, et elle s'abaisse même à 10 dans certains cantons. Elle tend

0 à diminuer par voie à'émigration vers les villes.

ï^ Sur un sol qui respire la sécheresse, les habitants onl dû se

| grouper fortement : ils se concentrent envillagessitués dans les val-

| lées 0!( autour des rares points d'eau; le plateau lui-même est pres-
S que désert. Les habitations ont été construites avec les matériaux

1 mêmes du sol : moellons calcaires pour les murs, plaques minces
% de pierre, appelées « laves », pour le toit.
< Les villes, étapes du Commerce des bois, des fers, des vins, des

| pierres, qui nécessitait d'importants entrepôts, sont, soit sur le

£ rebord extérieur ou intérieur, soit dans la « Vallée » médiane.

| Au bord de la plaine de Saône, Beaune, Dijon cl Langres gardent
| les roules venues de Paris ou de Reims et dirigées vers Marseille

| ou vers les passages du.lura el des Alpes. •
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Dans la. Vallée, aux points de croisement avec les sillons des
rivières qui convergent vers Paris, s'élèvent Chàlillon-sur-Scineel
Chaumoni.

Sur le bord extérieur, les villes se sont fondées à l'issue des dé-
iîlés (ou bars) frayés par les rivières à travers les roches corallien-
nes : Bar-le-Ducsur l'Ornaiu, Joinvillesur la Marne, Wassy sur la

Biaise, Bar-sur-Aube, Bar-sur-Seine, Tonnerre sur l'Armançon,
Auxerre sur l'Yonne. Saint-Dizier est déjà dans la Champagne
Humide, mais son industrie le rattache aux villes du fer.

5.— Lu Champagne Humide. — Au pied des plateaux bour-

guignons el du Barrois s'allonge une bande de terrains infraeréta-
, ces de 20 km. de largeur en moyenne. Cette étroite zone d'argiles

et de'sablesimperméables,qui se prolonge au SW par la Puisaye,
est la Champagne Humide. L'imperméabilité du sol se traduit par
l'existence d'un -véritable chevelu de ruisseaux, par la présence de

grands étangs ou de flaques d'eau permanentes ou temporaires
dans les dépressions, enfin par des sources-très nombreuses, mais

généralement de faible débit.
Sur ce sol siliceux ou argileux, les cultures sont médiocres,mais

les forêts occupent une large place. Le sous-sol offrequelques res-
sources :phosphates,minerai defer, argile à briques,sableà verrerie.

Comme dans tous les pays humides, la population est extrême-
ment dispersée: une commune n'est que la réunion d'une ou plu-
sieurs dizaines de fermes, d'écarts, dehameaux, dont lesmaisons en
torchis, en bois ou en briques sont disséminées au hasard.

Pas de vie urbaine : les villes se trouvent en dehors de la.Cham-

pagne Humide,sur deux lignes dont l'une borde les plateaux juras-
siques (voir ci-dessus),et dont, l'autre longe le talus de la. Cliam-

'
pagne crayeuse, de Toucyà Relliel,en passant par Joigny, Saint-

Florentin, Troyes, Vilry-le-François,Sainle-Meneh.oiddel Vouziers.
Toutes ces villes ont de 3 à 8.000liai). Seul Troyes dépasse50.000
el doit son importance à sa situation — contacl de régions très
différentes, croisement de plusieurs voies de grande circulation
— et au développementqu'y a pris la bonneterie de laine et de
coton.

fi. — i/Argoimc- — L'Àrgonne, dont la partie essentielleest

comprise entre YAire et YAisne supérieure, appartient à la même
zone géologiqueque la.Champagne Humide cl la Puisaye; mais

l'argile très consistante (gaize),s'élève à une altitude de 300m.
Ce pays boisé, au sol humide, détrempé par les pluies, est de

pénétration difficile: lu.traversée ne peut guère se faire que par les
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défilés du Clicsne, de Grandprc, de la Chahute et des' Islelles. C'est

une zone d'obstacles, qui a joué à diverses reprises un rôle straté-

gique.
L'Argonne nourrit une population peu nombreuse de bûcherons, de

charbonniers, de scieurs de long, de tourneurs, de marchands de bois.

L'industrie de la verrerie, qui y était autrefois pratiquée par des

gentilshommes-verriers, a aujourd'hui presque disparu.
Les villes, ou plutôt les bourgs, sont exclusivement sur !le pour-

tour: Sainte-Menehould, Clerrnont-cn-Argonne, Varenne-en-Argonne. .

tf. —I,a. Champagne Sèche. —Au croissan t d'argiles et de sables
de la Champagne Humide complétée par l'Argonnc, succède une

grande plaque de craie d'environ 60 km. de.largeur, qui s'abaisse
doucement de l'extérieur, où elle domine par un talus plus oumoins

marqué la. Champagne Humide, vers l'intérieur, où elle est sur-

plombée par la haute Corniche de l'Ile de France : c'est la Cham-

pagne Sèche.
Ces plaines arides sont naturellement très peu fertiles, et les rares-

rivières qui les traversent ou qui y naissent par de fortes sources,
appelées sommes, y mettent seules quelques oasis de verdure. Mais
l'aridité et la stérilité diminuent au N grâce à l'existence d'une
couche limoneuse dans le Rethelois, et au.S, où un manteau d'argile
tertiaire respecté par l'érosion recouvre lePaysd'Othe et se retrouve

par plaques isolées dans le Sénonais.
C'est entre la Seine et la Suippe que s'étend la vraie Champagne

Pouilleuse, avec ses landes blanchâtres où la craie du sous-sol perce
souvent la mince pellicule végétale. Longtemps ce pays assoiffé, où

, pousse à peine une herbe très courte, resta inculte et ne put nour-

| rir que des troupeaux de moutons. On peut se faire une idée de-ce

|| qu'était il y a un demLsiècle environ l'ensemble de la Pouilleuse en
| parcourant les vastes camps d'instruction de Mailly el de Châlons,
| qui couvrent chacun plus de 10.000 Ha.
il La lande à mouton a été transformée au cours du xix° siècle par
% le boisement en pins et par les amendements, et les races de moù-

;| tons ont été améliorés par des croisements. La Champagne fournit

I aujourd'hui du bois de boulangerie et des poteaux de mines, et les

I régions moins rebelles à la culture donnent de belles moissons de

js céréales, d'avoine surtout. La Champagne Pouilleuse a cessé d'être.

| le pays pauvre dont son nom continue souvent d'évoquer l'image.
| Sur le flanc externe de la corniche tertiaire, surtout entre lePelit-

| Morin et l'Aisne, est le domaine de la vigne (fig. p. 126). Les vins

| dont on fera,le «Champagne » doivent « leur saveur, leur piquant, leur
I mousse pétillante, non seulement au sol sec, léger, poreux, qui les
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produit, mais aussi aux procédés tout spéciaux el très soignés de

fabricationdont ils sont l'objet... Le vigneron s'occupe de la.culture,
l'industriel achète la récolle telle quelle et la.met en oeuvre,comme
une simple matière première, pour préparer le vin par de longues et
minutieuses manipulations... Les caves sont de véritables usines,
où travaillent quelquefois des centaines d'ouvriers, embrigadés
par ateliers suivant leur spécialité » (Dict. Joanne). C'est à leurs
vins que Ajj, Avize, Sillery, Bouzy, Épernay, Reims,etc. doivent -

d'être connus dans le monde entier. Plus de 4.000 ouvriers sont
occunés à la préparation de 25 à 30 millions de bouteilles que les

Fig. 34.—Levignoblechampenois.
Lesvignobless'étendentsin-leflancorientalde1

cornichetertiaire.Epernayet Reimssont le
grandsmarchésduvindeChampagne.

130maisons de la région
expédient annuellement,
surtout à destination de
YAngleterre, des Etats-
Unis et de la Russie. 11
est vrai que, si la con-
sommation du Champa-
gne a doublé en France
et quintuplé à l'étranger
depuis une soixantaine
d'années, le progrès esl
moins sensible mainte-
nant à cause de la. con-
currence des imitations
de « Champagne» fabri-

quées un peu partout,
notamment en Angle-
terre et en Amérique.

5 Très différent de la

Champagne Pouilleuse,
le Pays d'Othe, aux crou-

pes boisées de chênes el de charmes, a. de fertiles vallées plantées
d'arbres à cidre, qui en font une petite Normandie.

La Champagne n'ad'aulre grande industrie quel'industrie textile,
qui mettait en oeuvreautrefois la laine des moulons indigènes et
qui, aujourd'hui, travaille les laines exotiques el le colon. Reims
esl le centre de la fabrication des lainages ; Troyes, Romilly-sur-
Seineet les bourgs du Pays d'Othe (Aix-cn-Olhe,Eslissac) se sont
spécialisés dans la bonneterie.

La Champagne fut jadis une grande voie commercialeentre les
Flandres et la Bourgogne, de même qu'entre l'Ile dé France et la
Lorraine: c'est là quese tenaient les grandes foires de Provins, de
Reims, de Troyes,que fréquentaient des marchands venus de foule
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l'Europe. Le trafic a commencé de s'en écarter à partir du moment

où s'est écroulée la puissance flamande-bourguignonne, et surtout"

quand, par l'effet d'une centralisation excessive, routes et chemins

de 1er ont convergé de tous les points de la France vers la capitale.
L'ensemble de la Champagne Sèche a une population de densité

inférieure à la moyenne de la France : 50 hab. au km 2, et même, en

défalquant les centres urbains qui « enflent démesurément les

moyennes el faussent les rapports naturels», le chiffre se trouverait
abaissé à 34.

Dans le détail, on trouve de grandes différences entre les diverses

parties de la Champagne. Les hautes plaines arides delà Champa-
gne Pouilleuse ont moins de 15 hab. au km 2, tandis que les vallées

groupent, la majeure partie des hommes el que :1ePays d'Othe est
assezpeuplé. Laîprincipaleaire de peuplement longe la Corniche de^
l'Ile de France; « là, le contact de sols variés, une exposition et un
terroir exceptionnellement favorables à la viticulture, la proximité
de grandes forêts el l'aboiadance des matériaux de construction
étaient destinés à grouper fortement la population » (Chantriot).

Comme dans tous les pays secs, les habitants se sont concentrés
dans de gros villages autour de rares points d'eau, ou bien le long
des cours d'eau, sur les berges desquels les maisons de craie ou de
bois s'alignent en files, llya ainsi xtncvie desplateaux ctunevie des
vallées.

Dans le Pays d'Othe, au contraire, la population se dissémine en
innombrables hameaux, aux maisons de briques et de silex.

La Champagne, où l'agriculture prédomine sur l'industrie, a
relativement peu de villes. Elles sont « situées de préférence aux

principaux lieux de passage, le long des voies naturelles qui suivent
les grandes voilées, aux confluents des rivières el aux étapes.de la
batellerie, aux points de croisemenldes voies decirculalion générale
qui sillonnent la contrée » (Chantriol); deux séries de villes feston-
nent encore le bord interne et le bord externe de la Champagne, ser-
vant de marchés aux produits différents des régions en contact. Ce
sont les villes limitrophes de la Champagne Humide (voir p. 124);
ce sont, le long de la corniche tertiaire. Monlercau, Provins, Sézanne,
puis le groupe des villes du vin, Vertus, Avize, Aij, Épernay
et enfin Reims (110.000 hab).

Entre ces deux zones, chaque rivière a sa ville ou son groupe de
villes: l'Yonne, Sens, — la Seine, Romilly et Nogcnl,— l'Aube,
-Iras, — la Marne, Châlons.

Parmi tous ces centres, Reims est hors de pair. Son développe-
ment « a été singulièrement favorisé par sa situation aux confins
de pays 1res différents: plaines de la Champagne, Montagne, pla-
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teaux du Tardenois, entre lesquels des échanges s'imposaient. La

proximité de coteaux faciles à défendre, couverts de forêts et de
' nombreuses carrières, déterminait le site d'une forte agglomération

au.centre même d'un bassin où convergent lesvoies delà Bourgogne,
de la Champagne el de ht.Lorraine vers les Flandres et la Grande-

Bretagne » (Chantriot). Ainsi s'explique le rôle politique de Reims,
longtemps métropole religieuse de notre pays, et l'essor de sa popu-
lation, favorisé par le progrès de Yindustrie lainièreetdef'industrie
du vin.

S. —ï..a Champagne Iterrichonne (fig. p. 129). — Par delà,le

Morvan,les rochescoralliennesdes plateaux bourguignons se retrou-
vent dans une région à laquelle sa platitude et sa sécheresse ont

• valu -lenom de « Champagne », dans la Champagne Berrichonne,
intercalée entre des pays de brandes ou de bocages. Au NE, elle
est complétée par le Sancerrois, pays de collines qui, par con-
traste avec l'uniformité des campagnes voisines, prennent l'allure
de véritables monta.gnes.

Ce pays occupeen France une position centrale; mais il n'a pas
joué le rôle auquel cette situation semblait l'appeler. 11a souf-

: fert de Yisolemenlrelatif dans lequel le maintiennent les régions
d'obstacles (montagnes ou marais) qui l'entourent : le Morvan qui
le sépare des pays de l'E, le Sancerrois el la Sologne qui l'ôcarlent
d'Orléans et de Paris. Le cours des rivières du Berri l'incline d'ail-
leurs vers l'W, et non vers le centre du Bassin.

La Champagne Berrichonne doit à quelques plaques de limonun

peu plus de fertilité que la plupart des plaines ou plateaux calcaires.
Mais le sol y convient surtout à Yélevagedu mouton, dont la. laine
est tissée dans les petites usines de la région de Clt&lcauroux.Le

. fer du sous-sol a fait naître une industrie métallurgique, qui s'ali-
mente de combustible aux houillères de Commentry, et dont les

principaux centres sont Bourges et Vicrzon. L'industrie céramique
et la verrerie onl également une certaine importance.

La densitéde la population.re.slecependant inférieureà la moyenne.
Sauf dans le Sancerrois humide, les habitants se concentrent dans
les vallées peu nombreuses, tandis que les plaines ou les plateaux
secs n'ont que des villages clairsemés,mais aux.maisons fortement

groupées.
Les villes sont également dans les vallées ou à leur voisinage

immédiat : soit au débouché des rivières dans les calcaires berri-
chons : Saint-Amand; — soil sur les escarpements qui forment
d'excellentes positions défensives : Châleauneaf-sur-Cher, Dun-sur-

Auron, Sancerre; — soit sur les plates-formes qui s'inclinent dou-
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cément vers les rivières: Ghâteauroux, fosoudun, Vierzon et surtout
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Bourges, protégé par le lacis compliqué de l'Yèvre, de l'Auron, de
leurs affluents et des étangs voisins. Elles sont à la fois postes stra-

tégiques et lieux d'échange-. '
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S».—La ICj'enneet icICoischaiil. —Au S et au SE de la Cham-
pagne Berrichonne, le sous-sol calcaire disparaît sous une couver-
ture de sables et d'argiles tertiaires ; aux campagnes sèches succè-
dent lespays humides delà Brenne et du Boischaut.

La Brenne esl un pays de marécages el d'étangs —beaucoup ont
d'ailleurs été faits de main d'homme —, qui s'étend sur 50;km. de
longueur el20 km.de largeur. Parle drainage, la Brenne a, du reste
été transformée el assainie: les marécages sont devenus des pâtu-
rages ou des champs d'arbres fruitiers.

Le Boischaut, intermédiaire entre le MassifCentral el les Cham-'
pagnes Berrichonnes, est. un pays de bocages,où.alternent forêts,
landes, friches et cultures.

L'un et l'autre ont une population peu nombreuseet, dans le
Boiscbautsurlout, très dispersée. Lesvill.es évitent la Brenne: le
principal centre, LeBlanc, s'est fondé sur le pourtour du pays des
étangs. Dans le Boischaut, les villes se sont établies aux points où.
les rivières ont fortement entaillé le sous-sol calcaire. Tel est le
site de Cluileaumeillant, de La Châtre, <YArgentan.

ÎO.—La Sologne. — Au N de la Champagne Berrichonne, la
Sologne fait pendant à la Brenne. Sur près de 500.000Ha'., le'sôus-
sol calcaire est recouvert de sables granitiques el de graviers mélan-
gés d'argiles, sol imperméableet presque parfaitement horizontal, à
la surface duquel des rivières lentes, Cosson,Beuvron, Saidd-rc,
tracent leur sillon marécageux. Les étangs couvrent de vastes
espaces,très abondants en hiver et au printemps, asséchés en partie
en été et formant sur leurs bords des marais d'où se dégagent des
miasmes malsains.

La Sologne, qui fut toujours un mauvais pays, tomba dans un
abandon presque complet à partir des guerres de religion, et elle
devait rester un désert jusqu'au jour où l'on put lui apporter ce qui
lui manque, la chaux el l'acide phosphorique, el lui enlever l'eau
qu'elle a en excès. C'esl au milieu du xtx° siècle que commença
cette transformation.

Des voies de communication permirent d'amener sur place les
amendementscalcaires; des fosses d'écoulement el d'assainissement
furent creusés partout. Le nombre des étangs fut abaissé de 2.000
à 400etleur superficie de 11.000lia, à 8.500; la surface improduc-
tive, qui formait le 1/4 du pays, n'en fut plus que le d/12. La salu-
brité du pays, dont les habitants souffraient autrefois de t'hydropi-
sie, du rachitisme, de la scrofule, devint telle que l'on a pu installer
à Lamotte-Beuvron un sanatorium pour tuberculeux. On ne trouve
plus désormais que quelques cantons désolés, surloul dans le cen-
tre, et leur étendue va sans cessediminuant.
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Aujourd'hui la Sologne produit des céréales, dans des. champs
cultivés en sillons élroits, avec rigoles pour l'écoulement des

eaux; elle peut même exporter du grain. Sur ses pâturages, elle

élève le mouton, dont la race a été améliorée. Des forêts-de pins
fournissent à Paris le bois de boulangerie. Les étangs poissonneux
sont également une source de revenus. La seule.trace de la pau-
vreté d'autrefois se trouve dans la grande étendue des communaux:

près de 4.000 Ha. contre moins de 1.900 pour tout le reste des,
trois dép. : Loiret, Loir-et-Cher, Cher.

'" "

La population, dont la densité ne dépassait pas 24 au milieu du

xix'; siècle, a. augmenté de 25 p. 100 depuis 1860. Les maisons de

bois etde torchis, ausol de terre battue, ont fait place presque par-
tout à des maisons neuves et confortables, en briques ou en pierre.
De nombreux châteaux el villas appartiennent à des Parisiens qui
villégiaturent dans ce pays giboyeux, fait à souhait pour la. vie sei-

gneuriale. La vieille Sologne est bien morte.
Par contre, peu de villes. Rornoranlin, sur le bord méridional de

la Sologne, emploie la laine des moutons solognots au lissage des'

draps. A l'intérieur du pays, il n'y a que des bourgs, dont les plus
importants comptent de 2 à 3.000 hab. seulement.

11. —Le.Val de Loire. —A.partir de Gien, la Loire a creusé dans •

le calcaire de Beauce, puis dans la.craie lufleau un profond sillon de

quelques kilomètres de large, le Val. ,
•Le contraste est grand, entre cette « merveille de grâce et de

richesse » qu'est le Val de Loire, et ses bords septentrionaux ou
méridionaux : Sologne d'une part et, de l'autre, Forêts d'Orléans el
de Marchenoir, qui couvrent les sables granitiques incultes amenés
autrefois du Massif Central par le ruissellement.

Le Val, au milieu duquel la Loire décrit entre les digues ses
nombreuses courbes où se dépose l'alluvion vaseuse, esl une oasis de

fertilité. La richesse du sol alluvial et la douceur du climat y permet-
tent les cultures les plus variées cl les plus rémunératrices: les

champs de céréales y alternent avec les cultures maraîchères et les

pépinières, elles flancs du. Val sont plantés de vignes.
La population 1res dense forme de nombreux villages, entre les"-

quels s'égrènent les maisons isolées, et les beaux châteaux de la
Loire ajoutent aux beautés naturelles de la région leur parure archi-
tecturale.

Degrands marchés fluviaux se sont fondés el développés aux points
importants du cours du fleuve: Gien, Orléans, Blois, el des bourgs
de 2 à 4.000 âmes marquent les étapes intermédiaires: Sully, Châ-
leauneuf, Jargeaa, Meung, Bcaugcucy..

Parmi ces divers centres urbains, Orléans aune importance par-
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S».—La Iti'cimccllcHoischaul. —Au S el au SE de la Cham-

pagne Berrichonne, le sous-sol calcaire disparaît sous une couver-
ture de sables et d'argiles tertiaires ; aux campagnes sèches succè-
dent lespays humides delà Brenne et du Boischaut.

La Brenne est un pays de marécages et d'étangs — beaucoup ont
d'ailleurs été faits de main d'homme —, qui s'étend sur 50 km. de

longueur et 20 km. de largeur. Par le drainage, la Brenne a du l'esté
été transformée el assainie: les marécages sont devenus des pâtu-
rages ou des champs d'arbres fruitiers.

Le Boischaut, intermédiaire entre le MassifCentral el les Cham-

;'pagnes Berrichonnes, est un pays de bocages, où alternent forêts,
landes, friches et cultures.

L'un el l'autre ont une population peu nombreuseet, dans le
Boischaut surtout, très dispersée. Les villes évitent la Brenne: le

principal centre, LeBlanc, s'est fondé sur le pourtour du pays des

étangs. Dans le Boischaut, les villes se sont établies aux points où
les rivières ont fortement entaillé le sous-sol calcaire. Tel est le
sile de Chàteaumeillant, de La Châtre, d'Argenlon.

40.—La Sologne. — Au N de la Champagne Berrichonne, la

Sologne l'ail pendant à la Brenne. Sur près de 500.000Ha'., le sous-
sol calcaire est recouvert de sables granitiques el de graviers mélan-

gés d'argiles, sol imperméableel presque parfaitement horizontal, à
la surface duquel des rivières lentes, Cosson,Beuvron, Sauld-re,
tracent leur sillon marécageux. Les étangs couvrent de vastes

espaces, très abondants en hiver et au printemps, asséchés en partie
en été et formant sur leurs bords des marais d'où se dégagent des
miasmes malsains.

La Sologne, qui fut toujours un mauvais pays, tomba dans un
abandon presque complet à partir des guerres de religion, el elle'
devait rester un désert jusqu'au jour où l'on put lui apporter ce qui
lui manque, la chaux el l'acide phosphorique, et lui enlever l'eau

qu'elle a en excès. C'est au milieu du xtxu siècle que commença
cette transformation.

Des voies de communication permirent d'amener sur place les
amendementscalcaires; des fosses d'écoulement el d'assainissement
furent creusés partout. Le nombre des étangs fut abaissé de 2.000
à 400et leur superficie de 11.000Ha, à 8.500 ; la surface improduc-
tive, qui formait le 1/4 du pays, n'en fut plus que le 1/12. La salu-

brité du pays, dont les habitants souffraient autrefois de l'hydropi-
sic. du rachitisme, de la scrofule, devint telle que l'on a pu installer

à Lamolte-Beuvron un sanatorium pour tuberculeux. On ne trouve

plus désormais que quelques cantons désolés, surtout clans le cen-

tre, et leur étendue va sans cessediminuant.
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Aujourd'hui la Sologne produit des céréales, dans des. champs
cultivés en sillons étroits, avec rigoles pour l'écoulement des

eaux; elle peut même exporter du grain. Sur ses pâturages, elle

élève le mouton, dont la race a été améliorée. Des forêts de pins
fournissent à Paris le bois de boulangerie. Les étangs poissonneux
sont également une source de revenus. La seule trace de la pau-
vreté d'autrefois se trouve dans la grande étendue des communaux:

près de 4.000 Ha. contre moins de 1.900 pour tout le reste des
trois dép. : Loiret, Loir-et-Cher, Cher.

La population, dont la densité ne dépassait pas 24 au milieu du
xix° siècle, a augmenté de 25 p. 100 depuis 1860. Les maisons de
bois elde torchis, ausol de terre battue, ont fait place presque par-
tout à des maisons neuves et confortables, en briques ou en pierre.
De nombreux châteaux el villas appartiennent à des Parisiens qui
villégiaturent dans ce pays giboyeux, fait à souhait pour la. vie sei-

gneuriale. La vieille Sologne est bien morte.
Par contre, peu de villes. Romoranlin, sur le bord méridional de

la Sologne, emploie la laine des moulons solognots au lissage des'

draps. A l'intérieur du pays, il n'y a. que des bourgs, dont les.plus
importants comptent de 2 à 3.000 liab. seulement.

11. —Le Val de Loire. —A.partir de Gien, la Loire a creusé dans
le calcaire de Beauce, puis dans la craie tuffeau un profond sillon de

quelques kilomètres de large, le Val.
•Le contraste est grand, entre celle « merveille de grâce et de

richesse » qu'est le Val de Loire, et ses bords septentrionaux ou
méridionaux: Sologne d'une part et, de l'autre, Forêts d'Orléans el
île Marchenoir, qui couvrent les sables granitiques incultes amenés
autrefois du Massif Central par le ruissellement.

Le Val, au milieu duquel la Loire décrit entre les digues ses
nombreuses courbes où se dépose l'alluvion vaseuse, est une oasis de
fertilité. La richesse du sol alluvial el la. douceur du climat y permet-
tent les cultures les plus variées el les plus rémunératrices: les

champs de céréales y alternent avec les cultures maraîchères el les
pépinières, elles flancs du Val sont plantés de vignes.

La p>opulalion très dense forme de nombreux villages, entre les-
quels s'égrènent les maisons isolées, et les beaux châteaux de la
Loire ajoutent aux beautés naturelles de.la région leur pàrur.e archi-
tecturale.

Degrands marches fluviaux se sont fondés el développés aux points
importants du cours du fleuve: Gien, Orléans, Blois, et des bourgs
de 2 à 4.000 âmes marquent les étapes intermédiaires: Sully, Châ-
teauneuf, Jargeau, Meung, Beaugency.

Parmi ces divers centres urbains, Orléans aune importance par-
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ticulière. Située au pointle plus septentrional du cours de la Loire,
-elledomine les routes de Bordeaux parle Seuil du Poitou, de Lyon
parla Loire supérieure elles passages du Charolais ou du Lyonnais,
du MassifCentral par l'Allier. Par son intermédiaire, Paris se trouve
rattaché au Midi.Aussi Orléans, ou plutôt son faubourg des Aubrais,
est-il devenu l'un des principaux noeuds du réseau ferré-français.

i». — La 'l'oiirainc. — La Touraine esl beaucoup moins un
« pays » qu'un « groupe de pays », qui présentent les plus grands
•contrastes : « entre les vallées riantes et populeuses, beaucoup d'in-
tervalles sont pauvres et presque vides» (Vidal delà Bla.che).

Les vallées, creusées dans la croie luffeau par les rivières qui con-

vergent en Touraine, Loire, Cher, Indre, Vienne, sont séparées par
•desplateaux recouverts' de sables ou ô!argiles tertiaires (Gratine-au
N de la Loire, Champeigne entre Cher et Indre), ou par les faluns,
amas de sables mêlés de coquilles calcaires, provenant de l'invasion
marine à la suite de laquelle la Loire a changé de direction (Plateau'
de Saint-Maure, entre Indre et Vienne). Ces plateaux, longtemps
uniquement forestiers, n'ont aujourd'hui encore que des cultures

maigres. Des progrès sérieux ont cependant été réalisés grâce
aux amendements calcaires : les l'aluns ont joué pour ces régions
siliceuses et argileuses le même rôle heureux que les marnes pour
la Sologne.

Les vallées, au contraire, sont très riches. La vigne, qui donne
les vins célèbres de Vouvray, de Bourgucil, de Saumur, les arbres

fruitiers, poussent sur les pentes crayeuses; dans les Varennes,
sables gras de la vallée, s'étendent les cultures et les pâturages.
-C'est le « jardin de la France » qui fut, au xviusiècle, le centre, plus
que Paris, de la civilisation française.

Le rfe'u-loppement industriel de la Touraine a été entravé par
l'insuffisance dei voies navigables, et folle industrie jadis prospère,
•comme la soierie de Tours, a aujourd'hui complètement disparu.
Le pays n'en a pas moins une importance commerciale, qu'il doit à
sa. situation sur l'une des grandes voies de communication vers
le SW, par le seuil poitevin.

Les plateaux tourangeaux sont faiblement peuplés, et leurs habi-
tants sont des bûcherons ou de pauvres métayers. Les vallées ont au
•contraire une nombreuse population de vignerons, de gros cultiva-
teurs ou d'éleveurs. Une ligne de villages, de bourgs el de villes

longe les rampes crayeuses, clans lesquelles sont creusées des caves
et même des habitations troglodytiques; dans les Varennes, les mai-
sons se disséminent le long des roules.

Les principaux centres urbains se trouvent ainsi dans les vallées :
sur la Loire, Amboise, Vouvray, Tours, Langeais, Bourgueil, Sau-



DASSINPARISIEN 133

mur el, dans un vallon latéral, Chàtcaurenault; sur l'Indre, Loches,

Azay-lc-Rideau ; sur la Vienne, Cltinon.

La métropole de la région, Tours, s'est bâtie dans une admirable

position, sur l'une des étapes de larouteParis-Bordeaux, à proximité
de la craie tuffeau qui donne d'excellents matériaux de construction,
sur la bande d'alluvions allongée entre Cher et Loire avant leur

confluent, et au point de convergence de plusieurs grandes vallées.

1-3. — Le Senil du l'oii-ou. — Entre les roches anciennes du

Limousin el de la Gdline vendéenne, le Poitou allonge un seuil de

rochesjurassiques qu'ont recouvertes des plaques de sables tertiaires,
el dans lesquelles les rivières (Clain et Charente avec leurs affluents)
ont creusé de profondes vallées, mettant à nu les marnes du lias et

même des pointements de roches anciennes.

Les parties sablonneuses du plateau ont été longtemps le domaine

exclusif de la forêt el de la brande, lande semée d'étangs et cou-

verte d'ajoncs, de genêts, de fougères et de bruyères. Grâce aux

amendements de poudre d'os, de chaux, de marne, la majeure par-
tie des brandes a disparu aujourd'hui et le pays est même

renommé pour la production des avoines. Cette transformation est
un des nombreux « exemples du courage el de la ténacité que les
travailleurs Irançais ont déployés depuis cinquante ans pour amé-

nager ou maintenir la richesse de ces pays » (Welsch). Les plateaux
secssont en grande partie consacrés à l'élevage d'ânes et de mulets
renommés. Enfin, les cultures riches et les grasses p>rairies s'éten-
dent dans le fond des vallées.

L'industrie ne joue qu'un rôle secondaire; seul, ChâtellerauU a

d'importantes fabriques d'armes.
Par contre, le Poitou esl l'une des grandes voies de la France ;

c'est par lui que sont reliés (chemin de fer Paris-Tours-Poitiers-

Bordeaux) le Bassin Parisien elle Bassin d'Aquitaine.
Pays de culture et d'élevage moyens, sans grande industrie, le

Poitou a, une population de faible densité. A cause de la sécheresse
des plateaux calcaires et de l'ancienne pauvreté de la brande, les

villages se sont fixés sur le rebord jurassique, aux points de réap-
parition des eaux d'infiltration, ou bien dans le fond des vallées
humides. De chaque côté de l'étroite vallée, le territoire communal
s'élend fort loin, car chaque village possède à la surface du plateau
de grandes étendues de l'ancienne brande.

Les villes sont peu nombreuses ; deux seulement, ChâtellerauU
et Poitiers, sont assez populeuses, el elles le doivent, l'une à son
industrie, l'autre à sa position sur une grande voie du trafic. Les
autres, Monlmorillon, Ciuray el Melle, qui ont moins de 5.000 âmes,
sont de simples marchés agricoles.

Francecl Colonies.Première. S
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OUVRAGESA CONSULTER

Ouvragesgénéraux, p. 19 et 41.
CiiAiJViBNÊ.Géographiehistorique et descriptive du pays de Yéron,

de la Gâtino tourangelle, de la Champagne tourangelle cl de la
Brenne, etc. (15.de G. historiqueet descriptive, 1891-4S9G).
. GALLOIJÉDEC.La Sologne(A.de G., 1892).
HOVELACQUKcl. HERVÉ.Recherches ethnologiques sur le Morvan

(Mémoiresde la S. d'anthropologie, 1894).
MICHELLÉVV.Le Moi'.vanet ses attaches avec le MassifCentral (A.

de G., 1898-1899).
DENIZET.La Sologne.1900.
BLANCHARD.Le Yal d'Orléans (A.dp G., 1903).
BuLAisn.L'Industrie du fer dans la Haute-Marne(A. de G...190-4).

. CiiAXTiuoT.La Champagne,190o.
WELSCH.Le llaul-Poilou (A.de G., -1907).
VACHER.Le Berry, 1909.
LE.VAINVII.LE.Le Morvan,1909.

EXERCICESET DEVOIRS

ÎGtudier,à l'aide des caries géologiques et topographiques, la répar
tillon.des populationsdans les différents« pays ».

Losvilles de la Loire dans le BassinParisien.
L'agriculturedans J'L et dans le S du Bassin Parisien.



SEPTIÈME LEÇON

LE BASSIN PARISIEN {suite):

LES PAYS DU CENTRE ET DE L'OUEST

Les pays du Centre, tantôt boisés, tantôt cultivés, entourent la capi-
tale; les pays de l'W, débouchés de la région parisienne, joignent à
l'activité agricole et industrielle l'activité maritime.

lîea.iiee et Cltitillais. —•Région de grande culture du blé,la.Bea.uce
a de gros villages et quelques villes sur le pourtour (Chartres,Châieau-
dun,Pithiviers,Vendôme,Étampes); le Gâtinaisest plus varié, mais moins .
riche [Fontainebleau)

Jbti Brie. —Le richeplateauagricolede la Brie a une population nom- ."
breuse et de petites villes : Château-Thierry,Nleaux,Coulommiers,Melun,
Corbeil. ..'..

Valois et Soissonntiis. —Leurs riches valléessont très peuplées
et ont de nombreuses villes moyennes : La Fère, Chaiiny,Saint-Gobain,
Compiègne,Creil,Chantilly,Laon,Soissons,Senlis.

Tuespays antoiif <ie l'avis. —Les pays forestiers et les terrains .-
de culturealternent dans cette région, sur laquelle déborde l'activité de
la capitale. Les villes, Versailles,Saint-Germain,Aigenteuil,etc., sont de
plus en plus des dépendances de Paris.

l'avis. —La capitalede 'la France,fondée au carrefour de plusieurs
grandes voies naturelles, est la troisième ville du monde ; avec ses
faubourgs, elle compte près de 4 millions d'hab. C'est tout un monde,
très divers et très actif.

JJ»,Picavilie. —Cesplaines à céréaleset à betteraves,oùla vie indus-
trielle est active, sont riches et très peuplées : Saint-Quentin,Péronne,
Amiens,Abbeville,Beauvais.

Ije Pays de lîray. —Ilot de terrains imperméables, le pays de
Bray est une oasis de prairies au milieu des pays de culture.

Ifa.iite-Xoi-ni.an(lie et liasse-Seine. —Le Pays de Cai/xest une
terre de culture,où l'humidité du climat permet l'élevage,et dont le lit-
toral abrite de petits ports : Dieppe,Fécamp.La Basse-Seineest animée
par l'industrietextile[Louviers,Elbeuf,Rouen)et par le commercemaritime
(Rouen,Le Havre).Le Roumois,la Campagnede Neubourget la Plainede
Saint-Andrésont moins riches que le Pays de Caux {Évreux,Dreux).Le
Lieuvinet le Pays d'Augeont de beaux herbages [Bemay,Pont-l'Èvêque
Lisieux).

1J(I liasse-Xormamlie. —Les plaines à céréales des Campagneset les herbagesdu Bess/nsont groupés autour de Caenet d'Alençon.
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IJe l'erehe. —Pays de forêtset depâturages,le Perche a une popu-
lation très dispersée.

Maine et Anjoa ovientaw.r.. —Plaines fertiles avec de riches
valléesalluviales, cespays ont une populationasseznombreuseet un
grand centre : LeMans.

1. —Les «pays» du Ccnli-cct de l'Ouest, du ltassin Parisien

{ft9-V- 136).
— La zone centrale du. Bassin Parisien est une

Fig. 36.—i.e Centracl l'Onesldu Bassin.Parisien.

région très variée, où alternent pays boisés sur les grès et

les sables, pays de culture sur les calcaires limoneux. Elle

est le point de convergence d'un réseau fluvial qui l'associe

h la vie industrielle du Nord et lui permet de centraliser les

produits des régions les plus diverses. La zone occidentale
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est le débouché du grand entrepôt parisien vers la mer. A

l'activité agricole et industrielle, elle joint l'activité mari-

time. Comme la zone centrale, elle a de riches champs de

céréales et de plantes industrielles, mais en outre,, grâce, à

l'humidité et la douceur de son climat, d'excellentes prairies

d'élevage et d'importantes plantations à'arbres fruitiers.

S. — Beauce cl. Câlinais. — La Beauce, grande table de cal-

caire lacustre très perméable, recouvert d'une couche de limon,
s'étend sur près de 8.000 km'2 sans que son niveau s'élève au-dessus

de 130 m. et s'abaisse au-dessous de 125 m. Ces plaines continues,..

qui semblent sans fin, sont d'ailleurs entourées de tous côtés par
des pays forestiers qui délimitent nettement la contrée.

La Beauce est une région exclusivement agricole. Le limon en -

fait un immense champ de blé, qui donne d'abondantes récoltes

quand le printemps et l'été n'ont pas été par trop secs. C'est la

contrée « toujours grasse », aux glèbes compactes, aux champs
drus et continus, ennuyeuse comme les gens trop riches qui étalent

leurs richesses » (Julîian). Elle se consacre en outre à. l'élevage
des moutons, qu'on parque dans les chaumes, au lendemain de la

moisson.
Le Satinais présente plus de diversité. À l'W, c'est un plateau

agricole qui prolonge la Beauce, mais où la présence d'une nappe
imperméable ramène l'eau et les arbres. A l'E, les sables et les

grès apparaissent à la surface; les bois, les frais vallons, les

vignobles voisinent. Enfin, au N, prédominent les sables; la forêt
recouvre le sol presque en entier: à elle seule, la belle Forêt de

Fontainebleau, où les blocs de grès accumulés forment de magni-
fiques chaos, couvre 17.000 Ha., d'un seul tenant.

Beauce et Gàlinajs ont, comme tous les pays exclusivement agri-
coles ou forestiers, une population de densité seulement moyenne ;
elle est môme très clairsemée dans diverses parties du Câlinais.

Dans les régions sèches (Gâtinais occidental et surtout Beauce) la

population est fortement agglomérée en gros villages agricoles, étroi-
tement groupés autour de leur clocher ; pas une ferme, pas un.
hameau entre ces villages : rien que des champs à perte de vue.
On ne peut se procurer l'eau que par des puits profonds de près de
100 m. Les habitations sont plus dispersées dans les parties
humides du Câlinais.

Le développement urbain ne pouvait être que médiocre dans ces
régions, en particulier dans la Beauce, où les sites défensifs sont
très rares et où les occupations des habitants sont peu variées. 11
n existe pas une seule ville beauceronne; pour trouver des centres
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urbains assez,importants, il faut aller sur le pourtour du pays, là
où réapparaissent les rivières -.Chartres, Châleaudun,Pilhiviers,
Vendôme,Elampes sont les marchés où les produits de la Beauce

s'échangent contre ceux des régions voisines.
Le Câlinais a, lui, de petites villes qui jalonnent la vallée du

Loing par où se soucient (Canaux du Loing. d'Orléans et de Briare)
la Seine et la Loire : Monlargiset Nemours.

Auvoisinage de Fontainebleau, les beautés de la foret et la proxi-
mité de Paris ont attiré les artistes, les amis de la nature et les
oisiTs, et fait naître de nombreux centres de villégiature {Bois-
le-Roi,Barbizon, MariotCe,etc.).

'

ii. —i„si.Bric. — Entre Marne et Seine s'étend le grand plateau
de la Brie, soubassement de calcaire marneuxou argileux {meulière)
qui porte un épais manteau de limon et qu'entaillent des vallées
rares,''mais profondes et sinueuses. Grâce aux couches de marne el

d'argile de son sous-sol, la Brie se distingue par l'abondance des
eaux cl des ombrages.
•Couverte, à l'époque gallo-romaine, doforêts dont elle a conservé

quelques lambeaux, la Brie est devenue un pays de cultures riches.
Les champs de blé y occupent de vastes espaces; mais, de plus en

plus, les céréales l'ontplace à la betteravesucrièrc, traitée immédia-
tement après la récolte dans des râperies et des sucreries dont le
nombre croit sans cesse. Les vallées ont de beaux pâturages (fabri-
cation des fromages). Gomme dans la Beauce, les moutons sont
conduits en grand nombre dans les champs après la moisson.

L'industrie participe à.l'activité du groupeparisien : Coulommicrs
' et ses environs ont de grandes papeteries; La Ferlé-sous-.ïouarre

extrait et travaille lespierres meulières.
Autrement variée que la Beauce,la Brie a.une population de den-

sité moyenne,qui s'accroît ;i l'époque de la moisson par l'arrivée de
nombreux travailleurs agricoles, pour la plupart belges.L'humidité
suffisante du sol permet la disséminationdes habitants. Au lieu du

gros village de la Beauce. ce qui domine ici c'est la grande ferme
carrée, isolée au milieu des champs, à 7 ou 800 m. de la. ferme
voisine, desservie par ses chemins d'exploitation particuliers et
souvent grossie par une usine agricole (sucrerieou distillerie). Dans
les vallées, des villages se sont établis à l'affleurement des argiles,
que marque une ligne continue d'arbres.

C'est également dans les vallées que se sont fondées les villes,
la plupart- anciennes forteresses, et dont quelques-unes ont con-
servé le nom significatif de Ferlé {La Ferlé-Gaucher, La Ferlé-

sous-.louarre).Pas de grandes villes : le voisinage de Paris suffirait
à entraver leur développement; par contre, d'importants marchés
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agricoles ou des centres de transformation des produits de la. Brie

{minoteries de Meaux, minoteries et papeteries d'Essonne et de Cor-

beil)- Les principales sont : dans la vallée de la Marne, Château-

Thierry, La Ferlé-sous-Jouarre, Meaux, Lagny ; dans la vallée du

Grand-Morin, Coulommicrs; dans celle de la Seine, Melun et Cor-

beil. Aucune n'atteint 13.000 âmes.

4. _ Valois el Soissonimis. — Au N de la Marne, le plateau
calcaire limoneux, qui s'étend jusqu'au bord de la Corniche de
l'Ile de France d'une part, d'autre part, jusqu'à la vallée de l'Oise,
— qu'il dépasse par endroits, — est beaucoup plus morcelé. Le
Valois et le Tardenois au S, le Soissonnais et le Laonnais plus
au N, ont été tellement fragmentés par l'érosion fluviale que sur
bien des points le plateau n'est plus qu'une langue de terre enserrée
entre deux vallées parallèles.

Mais l'aspect de ces vallées est très différent dans les pays du
N et dans ceux du S. Les vallées du Laonnais et du Soissonnais,
très larges, creusées jusqu'à la couche humide des argiles, ont des
versants en pente douce, recouverts d'ôboulis d'une merveilleuse
fertilité. Les vallées du Valois et du Tardenois sont étroites, el
leurs lianes abrupts n'offrent que très peu d'espace aux cultures.

Au NW s'allonge la vallée de l'Oise, qui fut longtemps maréca-

geuse et forestière.
Les plateaux limoneux et les versants en pente douce sont

d'excellentes terres agricoles, où l'on cultive le blé, la betterave,
les légumes. Les sables, qui apparaissent parfois à la surface
du sol, sont occupés par des forcis, dont quelques-unes ont encore
une assez grande étendue (Forêts" de Chanlilly, de Compiègne, d'Er-

menonville, de Villcrx-Collerels).
Ces même sables ont donné naissance à l'industrie de la verrerie

{Cliauny, Saiul-Gobain). à laquelle sont venues s'associer d'autres

industries, dont la création a été favorisée par la facilité d'accès
des houilles et matières premières du Nord ainsi que par le voisi-

nage de l'énorme agglomération parisienne (industrie métallurgique
el céramique de Creil-Monlalaire, industrie sucrière du Soissonnais
et du Laonnais).

Enfin ces pays, qui, par l'Oise, par l'Aisne, par de nombreux
canaux, par des voies ferrées plus nombreuses encore, assurent
les communications entre Paris et la France du Nord, ont une
importance commerciale de tout premier ordre.

La population, de densité moyenne .dans les régions purement
agricoles, nombreuse dans les zones où a pénétré l'industrie,
se concentre surtout dans les vallées; celles du Soissonnais sont
très peuplées. Les villages occupent la corniche des plateaux,
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à l'affleurement de couches argileuses, entre les terres à blé ou à
betteraves de la haute plaine et les terres à légumesou à pépinières
des versants. Les villes elles-mêmes occupent un site analogue,
commandé autrefois par les nécessitésde la défense : bon nombre
se sont perchées comme Laon sur le sommet d'une « montagne »,
découpéepar l'érosion dans la masse du plateau, ou bien sur un

promontoire qui commande une vallée. La plupart ont aujour-
d'hui des faubourgs qui descendent jusqu'au fond de la vallée.

Marchéstrès actifs et parfois centres industriels importants, ces
villes sont nombreuses; mais aucune n'atteint 20.000hab. Dans la
vallée de l'Oise ou à ses abords immédiats, ce sont La Père, dont la
forteresse garde cette route d'invasion marquée par la nature, Ter-

gnier, noeudde voiesferrées, Ckaunyet Saint-Gobain,centres de l'in-
dustrie des produits chimiques et de la verrerie, Noyon,Compiègne,
Clermonl,Creil et Montatairc, Chanlilly. Les plateaux du Soisson-
nais et du Laonnais ont comme principaux centres Laon et Sois-
sons. Dans les vallées du Valois se sont fondés Villers-Cotlerets,
Crépy-en-Valoiset Senlis.

5. •—Les « pays » autour de Paris. — Le morcellement des

plateaux tertiaires par l'érosion des grands courants diluviens est
encore plus avancé dans les environs de Paris que dans les autres

parties de la zone centrale. Des sillons profonds se creusent, qui
sont devenusles vallées des rivières actuelles, héritières dégénérées
des grands courants du passé ; des buttes isolées ou de longues
croupes alignées d'W en E témoignent seules de l'ancien niveau

général du sol. La dénudation par les eaux a découvert, ici des
calcaires plus ou moins marneux, là des sables ou des grès; des
limons se sont déposés sur les plateaux, et des alluvions dans les
vallées. D'où une alternance de pays forestiers el de terrains de

cultures, de cantons riches et de cantons pauvres.
C'est surtout au S, dans ce que les géographesappellent le Hure-

poix, que se manifeste cette variété. Cet ensemble de plateaux
calcaires et de vallées sablonneuses offre de gracieux paysages
verdoyants, encadrés entre les chaînes allongées et régulières de
hauteurs boisées, qui enclosent au S et à l'W la cuvette parisienne.
Au N, les hauteurs de Montmorencyet. de Cormeillcscontinuent le

cadre, complété vers l'E par la chute du plateau briard.
Le tout est moins fertile que la Brie, la Beauce ou le Soisson-

nais; ce fut longtemps un domaine de chassesroyales ou princières
(Versailles,Marly, Saint-Germain,Rambouillet); les abbayes et les
châteaux sont nombreux. Mais les environs de Paris ont bénéficié

largement du voisinagede la capitale : les citadins y ont fondé de
nombreusesstations devillégiature (surtout vers l'W, où parviennent
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rarement les fumées de la capitale). Des cultures maraîchères (sur
les champs d'épandage de Génnevilliers) et arbuslives (sur les pentes
des coteaux) fournissent à Paris une partie des légumes et des fruits

dont il réclame d'énormes quantités ; des carrières livrent les

matériaux de construction ; enfin les grandes industries, qui man-

Fig. 37.—'I'aris al sas environs.
tes agglomérationssuburbainess'étalentdansla plainedu N, ouse groupentau pied

desplateauxsableuxcouronnésdeforèls(voirsurtoutceuxduNYv).

quaient d'espace dans l'étroite enceinte de la capitale, ont trouvé
ici plus de place (fig. p. 141).

Aussi les villes sont-elles en grand nombre, et de plus en plus
voisines les unes des autres à mesure qu'on se rapproche de Paris.
La plupart d'entre elles font partie de l'agglomération parisienne
et ne sauraient en être séparées ; mais quelques-unes ont une exis-
tence autonome. Tels Versailles (55.000 hab.), l'ancienne capitale
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de la France monarchique, qui vit plus dans le passé que dans le
présent. Tels Saint-Germain et Poissyà l'W de Paris, Argenleuil au
!Si~W,Villeneuve-Sainl-Georgesau SE, et, à une plus grande distance,
Pantoise, Mantes et Rambouillet.

C'est sur' le rebord inférieur des hauteurs qui dominent, la
cuvette parisienne, que s'appuie la défense militaire de la capitale.
Des forts couronnent toutes les buttes, depuis Montmorency au N

jusqu'à Palaiseau au S, depuis Poissy à l'W jusqu'à Chelles à TE.

<».— Paris (jig. p. 142).— Le centre de la dépressionparisienne,
où se réunissent, à moins de 30 m. d'altitude, la Seine, la Marne,

Fig. 38.— Plan sommairede Paris.
Lesprincipauxquarlicrs,lesgrandesgares,la vieéconomiquedelacapitale..

l'Essonne, l'Oise, était tout indiqué-pour devenir le site d'une

grande ville. « Une grande ville, au moins dans le passé de l'Eu-

rope, a besoin de hauteurs qui la protègent, de collines où se

bâtissent les temples, d'eaux profondes où se reposent les flottilles,
et d'aires découvertes où se tiennent les foires » (.lullian). Or,
les hauteurs qui dominent la Seine forment une série de remparts
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naturels; — les collines les plus proches du fleuve, Butte Mont-

martre, Montagne Sainte-Geneviève, ont été couronnées de temples

par les premiers habitants de l'antique Lutèce; la Seine, profonde
et navigable", offrait à l'homme des ports naturels, et l'île de la Cité
était un champ de foire tout indiqué pour les premiers marchands.

Le besoin de paru el de vin était satisfait grâce aux productions
des environs immédiats (blé de la plaine, vigne des coteaux).

Les matériaux de construction les plus divers abondaient au'voi- .

sinage de la: ville : les forêts d'alentour fournissaient le bois; le
calcaire grossier donnait la pierre de taille pour les fondations et
même pour l'ensemble de l'édifice ; la meulière, les pierres plus
fines pour les revêtements extérieurs ; Yargile, moulée et cuite,
devenait la brique ; la chaux permettait de fabriquer le mortier, et
le gypse, transformé en plâtre, servait à l'ornementation. « De
lui-même, Paris est devenu une cité monumentale ».

La situation de Paris, au carrefour de plusieurs grandes voiesnatu-
relles, des lui nécessairement favoriser son essor. Là, convergent les

principales voies fluviales de tout Je Bassin Parisien, et un fleuve

puissant les met en communication avec la mer. Les routes ter-
restres, dont l'établissement étaitfavorisé par la nature, arrivent
de tous les points de l'horizon, en suivant pour la plupart le cours
des rivières: au N, les plaines découvertes du Valois et du Vexin.
ouvrent des avenues vers les Flandres et vers Rouen; celles de la
Beauce, séparées, il est vrai, de Paris par la. bande forestière du
Gâtinais et du Uurepoix, mènent vers la Loire; par la Seine,
l'Yonne et l'Armanç.on, on passe dans la plaine de Saône et Rhône :
la Marne conduit vers les pays lorrains. Et quelques-unes de
ces routes ont une importance non seulement; française, mais

européenne: à Paris se croisent la voie qui conduit des Pays-
Bas et de l'Allemagne du Nord dans la Péninsule Ibérique, et celle
qui mène de la Manche vers le Bas-Rhône, par conséquent de la

Grande-Bretagne aux pays méditerranéens. Paris est donc, avec
Lyon, le plus grand carrefour de France. En aucun endroit de notre
pays les routes n'arrivent plus nombreuses, et de plus loin.

11est vrai que Paris à perdu quelques-uns de ses avantages par
suite de l'extension du. champ de l'humanité civilisée. Paris n'est
plus sur la grande diagonale de l'Europe, que les nouvelles percées
alpestres ont déplacée vers l'E.

11reste que « le sol de Paris n'a cessé de protéger ou d'inspirer
les hommes, de leur parler et de leur servir. Ils en ont reçu ce qui
leur a permis de vivre, de travailler, de croire et de rêver ; de
lormcr une cité puissante, prospère et souveraine; et ce qui vaut
mieux encore, de devenir le eoîur de la France » (Jullian).
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Ce serait cependant une erreur de croire que Paris dût nécessai-
rement devenir capitale. Ses avantages naturels ne lui ont servi

qu'à partir du jour où son maître, le duc de France, fui. choisi
comme roi par les autres seigneurs. L'oeuvrelentement poursuivie
par les rois capétiens, et qui aboutit à la formation de l'unité terri-
toriale et à la centralisation administrative,a contribué à faire de
Paris une capitale commeil n'en existe aucune autre en Europe : le
centre incontesté de l'activité du pays dans tous les domaines.
Paris, où siègent les pouvoirs publics, a la direction politiquede la
France ; il est leplus grand foyer industriel du pays, le plus grand,
clientde l'agriculture française, et, grâce à la convergencedesvoies

ferrées, la plus grande place de commerce; enfin, ses grandes insti-
tutions scientifiques, littéraires et artistiques, ses grandes écolesde
tout ordre, en font le centre intellectueldupays. L'histoire a contri-
bué à sa grandeur pour le moins autant que la géographie, et le

géographe allemand Karl Ritter pouvait s'écrier en parlant de
Paris : « C'est quelque chose de monstrueux qu'une grande ville !
Une ville telle que celle-ci est le produit le plus artificiel de l'his-

toire, le moins naturel de tous les phénomènes terrestres, le résul-
tat le plus compliqué de la civilisation d'un peuple ! »

Aujourd'hui, dans les étroites limites de l'enceinte fortifiée, sur
moins de80 km*, sont entassés 2.763.000hommes. Paris est ainsi,
par sa population, la troisièmeville du monde, après Londres et

Nev^York, immédiatement avant Berlin.
C'est surtout au cours du xix° siècle que sa population s'est

accrue. En 1801,Paris ne dépassait guère un demi-milliond'habi-
tants; il en avait déjà 785.000en 1831,et dépassait un peu le mil-
lion en 1851. L'annexion de plusieurs communes suburbaines en
1860porte sa population à 1.700.000; l'étape du deuxièmemillion
est franchie entre 1876et 1881,Entre les recensements de 1901et
de 1906,Paris a gagné 30.000hab. ; mais son coefficientd'accrois-
sements'abaisse; grâce à la facilité croissante des communications
urbaines et suburbaines, le centre se dépeupleau profil desquartiers
de la périphérieet surfout des communessuburbaines; 13 de celles-
ci ont plus de 30.000hab. (Asnières,Aubcrvilliers,Boulogne,Clichy,
Conrbevoie,J^cvallois-Perrct,Neuilly. Pantin, Saint-Denis, Saint-

Ouen, lvry, Montreuil, Vincarnes), et parmi elles trois (Boulogne,
Levallois-Perret, Saint-Denis)atteignent ou dépassent 50.000hab.

L'agglomération parisienne forme au total un groupe compact de

près de 4 millions d'hommes.

L'accroissement de la population n'est dû que pour une faible

part à l'excédent des naissances sur les décès; il tient surtout à

l'immigrationdes étrangers cl desprovinciaux. On compte dans le
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département;de; la Seine"200.000.étrangers,,et LSO.O.OOO'Parisiens.

sont nés en. province, surtout en Auvergne;, dans ;le-,Limousin,:.la.i
Savoie, YAveyron, la. Creuse.et leMorvanu-

L'agglomération, d'un si grand nombre d'hoinmes;(plus- queïla".
population totale de la Suisse) n'a été rendue possible que par.lé
progrès :des:moyens-de transport,. donLla conséquenGe.-a'étéi'eaîtoi.- ,

sion de la,zone-cl'alimentation de la ville:. Il;ent<r.erp;arra-n^àvParis:',
310.000;têtes de-.gros-bétail, 166.000 veaux:,. 1..820I.O00".moutons:,.
430.000.pores,-.40.millions.de kg. de-poisson,'.20fdni.llionsrde kg. de..-
beurre; 500 millions -d'oeufs**.17 millions-, derkg.;-de. sel;- 5 millions1.;
d'hl. devin,, et ion y consomme 350 millions, -de:kg; dei pain:.;.Pour,
subvenir.à ses besoins, Paris fait .appetmon iseulëmentmu: reste :de.;:
la France el à ses colonies, mais encore à tous les pays du .'globe;,

'

avec lesquels il est em relations régulières-iet-rapides.
L'industrie, parisienne:esi:lrès, diverse,: comme, celle ;dé"-toutes les"„

grandes villes : la-.grosse;.etla petite industrie;-.dans-tous'les •genres,-
y-sont représentées. Mais là spécialité de Baris^esf 'l'article.de-luxe

(carrosserie, ameublement, .vêtement') owd'arltole de- fantaisie que-
la mode change à chaque instant et auquel le goût affiné de •l'ouvrier:

parisiemsait donner .un .cachet particulier. .Saus de »om d' « article
de Paris » se classent les objets les plus variés,-,les-plasuhétéror.
dites.: fleurs artificielles, parapluies,-ombrelles, éventails; coiffures;
tabletterie, bijouterie en faux,,cartonnages}., bimbeloterie,. maro-

quinerie, boutons, etc. Les industries encombrantes..(métallurgie,
produits chimiques, meubles, carrosserie,., etc.). se sont, établies
dans les quartiers excentriques, et les. petites -industries -(passemen-
terie, .jouets, plumes et fleurs, joaillerie, bijouterie; vêtement, etc.)
dans, les quartiers du centre, où. l'espace est plus ;resti;eint. Chaque
genre.de commerce a son quartier de,prédilection,,: les tissus dans

le.quartier du .Sentier, les chevaux -,de luxe, dans -,le quartier- dès

ChampsrElysées, les.chevaux, de.travail, dans le quartier- de -la Gare;
les. matériaux de. construction sur les. quais.,-.les ,vins.:à; Bercy, la;

banque dans le quartier de la Bourse, le fttire;dans.-le quartier des

Ecoles, etc.

Acheteur de produits alimentaires, de matières; premières; de:
combustible, vendeur de produits fabriqués, Paris;est le centre
d!un ..trafic-cxlraordinairemcnt intense. C'est' là. que :sont les-,plus
importantes maisons de commerce de France,.etlés «grandsmaga-
sins » parisiens, où l'on vend de tout, n?ont;pas de.rivaux : le plus
important d'entre eux fait annuellement pour.-16G:'millions .de.:fr.
d'affaires, et; ses bénéfices montent à 7 millions:.-

Les produits -.dont;Paris: a besoin, et ceux, qu'il"expédie arrivent
ou partent par voie ferrée ou par voie fluvialei : lesigares de-petite

Franceet Colonies.Première. 9
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vitesse reçoivent annuellement près de 7 millions de t. de marchan-
dises, et en expédient plus de 3 millions. Quant au port de Paris,
qui développele long de la Seineet des canaux Saint-Martin, Saint-
Deniset de l'Ourcq 34km. de quais, son trafic dépasseceluide Mar-

seille.
A l'intérieur de Paris, la circulation n'est pas moins intense : par

lesgares (noncomprisescellesdu chemin de fer de ceinture) arrivent
ou parlent annuellement 125 millions de voyageurs; les omnibus

, elles tramways transportent près de 300millions de voyageurs, et
le Métropolitain, en grande partie souterrain, en a transporté
600 millions en 1905.En temps ordinaire, la Place de l'Opéra voit

passer par jour 60.000 véhicules, 70.000 chevaux, 400.000 per-
sonnes !
, A côté de ses quartiers industriels ou commerçants, Paris a ses

quartiers riches cl luxueux de l'W (Champs-Elysées,Passy, Auleuil),
et. ses quartiers ouvriers du NE et du S (Montmartre,La Villelie,
Belleville,Grenellesurtout), périphérie séparée du centre par l'an-
neau dés boulevardsdits extérieurs,qui correspondent à une ancienne
enceinte fortifiée.

L'ensemble forme 80 quartiers, groupés adminislralivemenl en
20 arrondissements. . .

t. —I.a Picardie. — La Picardie est un assemblage de « pays »
doïit chacun a ses particularités, mais qui tous sont des plaines
découvertes, depuis longtemps déboisées, propres avant tout à la
culture des céréalesel clcspiaules industrielles.Dépassant les limites
de la Picardie historique, la Plaine Picarde s'étend jusqu'au Pays de

Bray, à l'axe de l'Arlois el à la vallée de l'Oise. « Un relief calme

qui se poursuit, sans jamais dépasser200m. d'altitude, en de larges
. ondulations uniformes; d'épaissesassisesde craie blanche souvent

cachées soiis un manteau jaunâtre de limon; des eaux rares qui
s'écoulent lentement vers le fond tourbeux des vallées: des vallons
secs transformés en torrents par lesorages; une terre fertile, presque
dégarnie de végétation arborescente, couverte de. champs et de
moissons;de gros villages agricoles pressant leurs fermes et leurs

granges au centre de leur terroir; un peuple de moyens el de petits
propriétaires attachés au sol depuis des siècles; des voiesde commu-
nication faciles cl nombreuses,le long desquellesse sont établies des
industries issues du sol par leur matière première et leur main-
d'oeuvre; des villes, petites pour la plupart, qui sont plutôt de gros
marchésruraux que des agglomérations urbaines; tel est, dans son
ensemble, l'aspect de la contrée qui s'étend de Beauvais à Arras el
à Cambrai sur 120'km., d'Abbevillcà Saint-Quentin et à Laon sur
160km. » (Demangeon.)



BASSINPARISIEN 147

La Plaine Picarde est une.de nos principales régions agricoles,
o-randeproductrice de blé et de betterave à sucre, avec cultures maraî-

chères (hortillonnages) dans les vallées humides, élevage du mouton

dans les régions moins fertiles.
Ij'induslric textile, favorisée par la facilité d'accès des houilles du

Nord, a pris une grande extension dans le Vermandois (Saint-Queh^
tin) el dans la vallée de la Somme (Amiens, Abbeville). L'industrie
sucrière est très développée.

En beaucoup de points, le paysan consacre, de longue date, ses
loisirs de l'hiver au travail industriel : serrurerie dans les cam-

pagnes du Vimeu, au S de la Somme inférieure, bonneterie dans le

Santerre, près de Péronne.
La Picardie est, en outre, l'intermédiaire obligé entre la France

et les Flandres, et le Seuil du Vermandois, que garde Saint-Quentin.
est l'une de nos principales régions de passage.

Par contre, la'vie maritime est presque insignifiante. Le commerce
fuit la côte inhospitalière des Bas-Champs. Le tonnage d'Étaples,
port autrefois, très actif, s'est abaissé de 2.600 t. en 1854 à 8 t. en
1901! Les ports de l'estuaire de la Somme, vaseux et ensablé, met-
tent un peu plus de temps à mourir; mais la décadence d'Abbeville,
du Croloy, de Saint-Valery-sur-Somme s'accentue tous les jours. La
côte picarde ne vit plus que de la..pêche el des bains de mer.

Celle grande plaine riche de moissons n'a ni la population clair-
semée des pays de forêts ou de pâtures, ni la surpopulation des

groupements industriels qui se pressent sur ses frontières. Même
dans les régions purement rurales, la densité de la population ne
s'abaisse jamais au-dessous de la moyenne de la France, et, dans
les districts les plus industriels, elle ne dépasse pas 130 à 140. A la
surface du plateau, la population est à peu près également répartie,
mais des bandes de population plus pressée se trouvent le long des
côtes, le long des cours d'eau qui fournissent la force motrice, et
surtout le long des vallées que suivent voies ferrées, rivières navi-
gables ou canaux.

Dans l'ensemble, la.population est en voie d'accroissement. L'exode
des campagnes vers les villes n'a lieu que là où les métiers villa-
geois ont été tués par l'usine urbaine.

La population rurale est en général fortement agglomérée. Sur les
plateaux de!craie, où l'eau est rare, les villages se groupent autour
du puits profond, creusé à frais communs. Populeux el rapprochés
sur les plaques de limon fertile, ces villages sont rares et petits
lorsque la craie est dépourvue de limon. Chacun d'eux est une agglo-
mération de fermes à. cour carrée, avec grange sur la rue, maison
de torchis, de briques ou de craie en arrière, et « plants » d'arbres
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fruitiers et de peupliers, dont la-,réunion: entoure:1e. village d-'une

ceinture-verdoyante.-Mêmedans-les vallées.-tourbeuses;Jes 1
villages

sont fortement groupés:sur-le versant- (fig-.p. 148).,.car.la difficulté
de construire dans un sol mouvant fait éviter:1e fond de:1avallée.

Les-vUks, autrefois-places-fortes; indispensables-:dans. un. pays
longtemps-disputé, ont-choisi dès-sites d-èfensifs-:elles se-sont.étar
bliès-surun promontoire; ou-surtout dans-les, vallées, au. milieu:,

. du lacis des bras fluviaux et des marécages; aux'.poihls où le.pas-
sage-dù-fleuve'est facilité-par lé rapprochement des-bords.du pla-
teau crayeux. La-ligne de la Somme est marquée; ainsi paivune:

-sérié' d'anciennes- places, Sâint-Qùentin, Ram^P.éronne, .Amiens,
Abbeville, qui furent le « front de résistance dé-la-monarchie:fran-
çaise; le rempart compact dansléquel il ne pouvait se:produire

FJg.39.— Couped'une.vallée:tourbeusede Picardie.
Valléeùfond-plat,légèrementbombé,avecdes(ourbiôres.iaupied-des.versantscrayeux.

Villagessurles.pentes.

une brèche sans que l'émoi gagnâltoutle royaume » (Vidal dé la'

Blàclie): Demême Monlreuil dans la vallée de la Canche, Boulions-

(prononcez D'autan) dans celle de l'Authie, Aumale, Eu dans celle
de là Bi'eslè,Bèauvais dans celle du Thérain.

Cesvilles se sont d'ailleurs profondément modifiées depuis que la-
Picardie a cessé déjouer dans la défense militaire de là France un-
rôle,important : elles se sont débarrassées dé-leurs remparts, et; par
des faubourgs de plus en plus populeux, elles ont descendu du roc
vers la plaine, ou monté des marais le long dés berges (fig.p. 149).

La plupart des villes-dé la,plaine picarde sont des marchés agri-
coles; seuls Amiens; grâce à sa position au point où la route de
Paris vers la Mer dû ;Nord franchit la Somme et grâce à son.mrfws-
tric textile (velours de coton), Abbeville, Saint-Quentin, excellent

menl'plàcé sur la route:navigable-du N vers-BE et' versde. Centre,
siège d'une industrie active (lissages^ el Bèauvais-qui fabrique'des
tapis et tisse la' laine; se sont développésassez-rapidement.
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iherMttoral,"nous l'avons dit, n'a.que des ports de très, médiocre

,ioiportance.;Le;ïfcpo.r<:;est .au.pointiOù.commencentdes'falaises du

rEays de Caux. Mais;des villes de bains de mer.mnt nées presque';d'.Uin

;:seuLcoup;.au;miiieu.dcs:sables-èt des,galets,vgràceaux voiesrferrées

-quhles relient à.'Paris. ::Berc:krSW-Mer,.Cayeux,Mers, elc.

,A la-Picardie seraftache,.vers l'E, umpaystouldifférent, l'humide

Fig. '40.— Le développementd'une ville de défensedans une vallée

marécageuse: Bèauvais.
L'ancienneville(marquéeen noir)est sortiede ses marécages,et ses faubourgs

('marquéspar.des.quadrilatèresévidés)ont escaladéles,pentes;dcla;vallée,'le;long:dcs
routes.

:T.hiéraéhe, sur le=sôl de laquelle s'entremêlent les oser-àies,-les-pâtu-
rages, les vergers, habitée par une population de vanniers etd;éle-

"veurs,-qui-se disperse en nombreux hameaux, fermes-et écarts.-Le

principal' marché,'Venins, ne dépasse guère 3.000 hab. Deux villes
seulement ont pris quelque importance iHirson, carrefour de voies
ferrées ; Guise, qui fabrique ;des appareils de chauffage.
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S. — I-c I'ajs «leBray. — La Plaine Picarde est séparée du Pays
de Cauxpar la bande étroite du Pays de Bray. Cette«boutonnière »,
de 60km. de long sur une largeur de 10km. tout au plus, qui s'ouvre
entre des falaises très raidesde craie blanche (fig.p. 150),est une des
curiosités géologiques de la France. L'apparition des terrains imper-
méables fait surgir une « oasis de frais pâturages au milieu d'un

Fig. 41.—Coupeschéma/itjueà travers le Pays de Bray.
L'érosiona faitdisparaîtrela partiesupérieuredudômecrayeux,et misaujourles

rpcliesjurassiques,à la lisièredesquellescoulentlesrivières.

pays voué aux terres de labour » (DeLapparent). Sur les pâturages
du Bray on élève les vachesdont le lait servira à la fabrication des

fromages renommés de Neufchâlel et de Gournay. La population
d'éleveurs se disperse en une infinité de maisons, de fermes el de
hameaux.

». — La Ilaulc-Xoniiaiitlic cl lu Ïtasse-Seinc. — La Haute-
Normandie est un plateau de craie blanche couvert par endroits

d'argile à silex ou de limon, dont les limites extérieures sont mar-

quées par le Pays de Bray et la Campagne de Caen. el qui est creusé
de valléesprofondes, dont la principale, cellede la Basse Seine, relie
le centre du Bassin Parisien à la mer.

Dans l'ensemble, c'est une région essentiellementagricole. Le blé
et la betterave donnent de forts rendements sur les plaleaux limo-
neux. Malgré la perméabilité générale du sol, l'humidité du climat,
due au voisinage de la mer, a favorisé le développement des plan-
tations d'arbres à cidre et de belles prairies d'élevage. La Norman-
die tout entière, « justement fière de sa flore arborescente el frui-

tière, est riche par ses herbes, par ses grasses prairies qu'enveloppe
presque toute l'année un matelas de vapeurs. Les vaches repues, à
demi enfouies dans les herbages, tachetant de notes claires la.ver-
dure sombre des vallées ou les enclos de pommiers; les chevauxà
la croupe rebondie et luisante, à la crinière forte el foisonnante, à
l'encolure vigoureuse, aux formes copieuses tout en restant belles,
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rehaussées de harnachements épais, sont l'image même de la fécon-

dité, de l'opulence et du labeur » (Dict. Joanne). . .

Dans la vallée.de la Basse-Seine, où arrivent les charbons anglais
.elles matières premières exotiques, l'indusliie, surtout textile, a

pris une grande extension.

Là vie maritime est active, el c'est à l'embouchure, de la Seine que
s'est fondé le second port de France, Le Havre.

Le Pays de Caux, prolongé au SE par le Vexin, est un plateau
sec el uni, qui s'abaisse vers le S et vers le NW par un double sys-
tème de falaises, celles de la mer el celles du fleuve. Grâce aux

vapeurs marines, une belle végétation couvre ces terres privées de

sources. La nappe d'eau souterraine est enfouie à une grande pro-
fondeur, mais l'eau atmosphérique est soigneusement recueillie dans

des mares, dont le fond est rendu élanche par l'argile à silex voi-

sine de.la surface. De grosses fermes, entourées de vergers et flan-

quées de fossés sur le bord desquels sont plantés des hêtres, se sont
établies auprès des mares. Elles se groupent, dans le Vexin, en vil-

lages fortement agglomérés. Les vallées, très rares, sont parcourues
par des rivières abondantes el limpides, donl l'eau est utilisée par
l'industrie qui s'insinue ainsi jusque dans les flancs du plateau.'Mais
ces vallées, isolées du plateau par les bois ou les taillis qui couvrent
leurs pentes raides, forment un monde à part dans le pays caûehois.
C'esl là que se sont fondés les marchés agricoles de la région : Yve-

lol, Bolbcc dans le Pays de Caux, Gisors dans le Vexin. Le plateau
tombe sur la mer par des falaises à pic, et creusées par l'action des

vagues.
Le littoral très étroit a, ou bien des stations balnéaires, telles

qu'Elrelal, ou bien des p>orts de second ordre, établis au débouché
des « valleuses » qui ouvrent à travers la muraille blanche une roule
vers l'intérieur : Dieppe, Saint-Valery-en-Caux, Fccamp. Ce sont des
2wrls de pêche; le plus important à cet égard, Fécamp, envoie
annuellement plus de 2.000 marins pêcher la morue à Terre-Neuve,
et le produit de la campagne est évalué à 7 millions de francs..

Dieppe est, en outre, un des points de passage de France en Angleterre
{'Jh. de Paris à Londres par Dieppe et Navhaven) ; il transporte
annuellement 100.000 voyageurs dans chaque sens.

La Basse-Seine, grande région de passage, est, de tous les points
de la Normandie, celui où la population s'est le plus fortement
agglomérée ; elle y a été attirée et retenue par l'industrie textile,
qui met en oeuvre la laine el surtout le colon. Chaque boucle du
fleuve ou chaque vallée affiuente abrite une ville, petite ou grande;
de l'amont vers l'aval, on trouve successivement : Vernon, Gaillon,
LesAndelys, Louvicrs', Caudebec, Elbeuf, Rouen (118.000 hab.), et le
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.débouchédelavallée est -marqué parLe Havre (13Î.000 hab.) el
Ronfleur.

Rouen possède suivies autres villes de la Basse-Seinele privilège
rde tenir la position extrême,où il est .encorepossible-de traverser
le fleuve el où des rapports peuvent s'établir entre les pays duN"èl

-ceux du S de la.Seine. Il est le grand centre de l'industrie: textile
normande (filature;et tissage du coton, fabrication;des« rouerme-

,.ries », c'est-àrdire des.colonnades de filscoloriés. tissés,:lilâlure du
.lin, etc.). Son domaine .d'action s'étend sur xme:banlieuetrès-popu-
'leuse .SoUeville,:Marommc,Le Houlme, Barenlin, P-.aviily,D.arnétal,

Dcville, Pelit-Quevilly, Oissel, etc.. et il a comme ,-annexes:Elbeuf
. et Louvievs..Le .port de Bouen, jusqu'où maintenant .peuvent
..remonter des navires calant plus de 7 mètres,; a fait-ces .dernières
.années de très rapides progrès; de -18915à 1905,;la .valeur:de-son
.trafic s'est.élevée de.lSO.à 2S0millionsi.defrancs.

Le Havre,, dont la-prospérité -s'accroîtrait's'il était relié par 'une
voie ferrée au.SW.de la France, est .noiresecondport: Crestpour-la

; France le .grand entrepôt..des cafés brésiliens ;.il reçoit,en outre,
•<engrande quantité les cotonsaméricains,, lespeaux argentines,,les
vins d'Algérie,, les :viandes conservées,les laines, les;graisses,-les

'-.-blés,les sucres, les .houilles,le caoutchouc,les minerais.11'exporte
.-les produits :fabriques-\dela Normandie et; de la région parisienne.
-'Par les paquebots, de-la..CompagnieTransatlantique,-il assure-des
"relations: rapides;avec New.-.YoYk(6 jours). La valeur-totale-de ses

^.importations et de-sesexporlalionsiapprochc de 2;.milliards de fr.
Les produits alimentaires (volailles, oeufs, beurres, fromages,

--fruits).dé-ia'Normandiej'àdestination-del'Angleterre, sont'expédiés
surtout par Ronfleur.

AuS de'la"'Seineet jusqu'àla Rille, réapparaît la plaine crayeuse,
-recouverte souvent d'argile ù silex, dans le Roumois, la Campagne
du Neubourg et là-Plaine de'Saint-André ; cesvastes plaines, sèches

<el monotones,aux villages très agglomérés,n'ont de villes que sur
-leur pourtour; et cesvilles sont elles-mêmes des marchés agricoles :

>Evreux,'-Dreux.Vers le S.-elles sont dominées par les plateaux
-plus-élevés'du;-Pays''d'Ouche et du Thimerais, transition avec les
hautes terres du Perche. Leur terre à silex, moins fertile que les

-campagnes ^voisinantes, -est couverte de bois el de pâturages
-maigres oùl'on élève le mouton.

;Entre!Hille-et1Touques, le Lieuvin étale son plateau de limon et
•d'argile à-silex, porté sur une nappe de craie et creusé 'de vallées

qui atteignent-les marnes jurassiques. Cela lui-permet « d'allier la
culture agricole sur les plaines aux -herbagesdans les vallons ». Ce

pays de transition entre-la Vallée d'Auge et la Campagne du'Neu-
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bourg esl jalonné sur son; pourtour, par toute une série de marchés

agricoles ::Ponl-Audemcr, Bernay, Orbec, Ponl-ïEvêque, Lisieux.
Au-delà de la Touques,. dansleEays; d'Auge, les vallées,; plus<pro-

fondes el-plus larges, sont encore plus grasses. C'est le pays de
1,'licrbequi;nourri t. les vaches laitières (fromages et beurres de,Pont-

l'Évêque,.Livarot,, Camembert), c'est lepays.des pommiers.à cidre;
quelques champs de blé.s'étendent sur les.hauteurs. Une;population
nombreuse-.dissémine dans les vallées ses maisons de bois et de

pisé,; enfouies sous la verdure.
.Sur la côte commence, avec 1''Hier-ville,TroumilCyDeauvitle, Viïlevs-

sw'r-Mer, la longue série des.plages à to;«iode,::annexes:estivàles;de
Paris,-qui;se continue vers. l'W par Houlgalc, Dives, Gabour-g,,Lion,
Luc, Langrune, Courseulles,.Arromanches, etc.

40. —.Isa Ba-sse^Xoi-maiidie. —;Sous le nom de Basse^Norman-
die, on réunit deux séries de pays 1res.différents, dans lesquels les
roches,jurassiques succèdent aux roches.crétacées : les Campagnes
de Caen et d'Alcnçon d'une part, le Bessin de l'autre.

Les Campagnes:sont.des.plaines à céréales, dont le soi générale-
ment fécond, mais nu et sec, forme au S une dépression relative
entre les hauteurs du Perche et celles du Bocage. C'est-le pays des

belles.pierres de construction, qui ont servi à édifier les;monuments
des villes .normandes.

Le Bessin, où affleurent les marnes.du lias, est le pays des grasses
prairies, parsemées d'élangs, où paissent les vaches qui fournis-
sent'le beurre â'Isigny ; de beaux pommiers à -cidre ajoutent -à sa
richesse.

Ces pays essentiellement agricoles ont peu d'industrie, et la vie
maritime y est -faiblement développée ; Por l-en-Bcssin et Ouislrèham,
l'avant-port de Caen, ne font qu'un très faible trafic. La principale
ressource de lazoneliltorale est constituée par l'exploitation des

. parcs à huîtres (Gourseulles) et par les stations balnéaires.
La.-population, fortement concentrée en gros villages aux maisons

de belle pierre dans les Campagnes sèches, est très'dispersée 'dans le
Bessin humide. Les -villes sont bâties au milieu ou à la lisière'des

Campagnes, dont les plaines découvertes ouvrent une route natu-
relle entre le N et le S : telles Caen, devenue pour toute la région une
véritable capitale, qui entretient avec l'Angleterre-un commerce
actif; Alençon, sur la route des échanges entre Caen et Le Mans

ou'Angers ; puis Bayeux, Falaise, Argentan,- Séez.

"if. — te-Pcrchc. —Les liauteurs forestières du Perche sont en
frappant contraste avec les campagnes agricoles d'alentour. Le
relief rclativcmen l proéminent (200-300 m.) et le peu de perméabilité

9.
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du sol en font une véritable « rose» deseaux, sur les lianes de laquelle
de nombreux ruisseaux s'écoulent dans toutes les directions. Cette
région accidentée, fraîche et pittoresque, a surtout des herbages,
aussi bien à flanc de coteau ou sur les plateaux que dans les val-
lons. On y élève le cheval percheron. Les céréalessont cultivées sur
les plateaux, les piommierset les poiriers se trouvent partout, et des
forêts couvrent les régions les moins fertiles.

Le Perche est ainsi le pays de la verdure. « Les pâturages el les
champs, plantés de pommiers et de poiriers que le printemps trans-
forme en bouquets éclatants, sont entourés de haies vives, haies
impénétrables d'aulnes, bouleaux, saules, courbés et entrelacés. Le
fond des vallons, partagé en belles prairies, en riches herbages, est
tout moucheté de bétail, vaches laitières, boeufs à l'engrais, che-
vaux de traits lourds et robustes... Aumilieu de la verdure, de petites
maisons blanches, très basses, aux encadrements de briques, s'iso-
lent ou se groupent en hameaux ; les plus humbles fenêtres sont
parées de fleurs, roses, géraniums, (Billets, fuchsias; chaque mai-
sonnette en est ornée » (Dicl. .loanne).

Aucune ville importante : les principaux centres sont les lieux
où se tiennent les grandes foires aux chevaux : Nogenl-le-Rolrou,
Morlagne, Bcllêmc.

L&petile industrie métallurgique (fabrication des articles de quin-
caillerie), qui utilise l'eau courante comme force motrice, fait la
prospérité de Laigle et de Rugles.

4». —Le Maine et l'Anjou orientaux. — Le Maine el l'Anjou
sont,des 'provinceshistoriques dépourvues de toute unité géographi-
que : la limite entre le Massif Armoricain el le Bassin Parisien les
traverse à peu près en leur milieu. C'est exclusivement de la por-
tion orientale du Maine el de l'Anjou qu'il sera qucslion ici : nous
évitons Femploi des termes Haut-Maine, Bas-Maine,JJaul-Anjou,
Bas-Anjou, qui sonl souvent intervertis sur les cartes.

Ces pays sont la continuation des bandes crétacées cl jurassiques
de la Normandie. Très variés dans le détail, ils forment des plaines
fertiles, « assez accidentées et boisées pour n'être pas monotones »,
avec de frais vallonsel de larges cl chaudesvallées alluviales,dont la.
principale esl celle de la Sa.rlhe.

La région paraît très boisée, mais cela, lient aux nombreuses
haies qui enclosentles champs, et au milieu desquelles s'élèvent par-
fois des arbres de haute futaie. En réalité, il y a peu de véritables
forêts. Sur le sol alternent les champsde céréales et les pâturages.
Dans les fermes, les habitants se sonl fait une spécialité de l'éle-
vage des volailles de choix : Conlie est un des principaux centres où
les Anglais viennent s'approvisionner d'oies grasses pour la Noël.
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La population, très diversement groupée suivant les conditions

spéciales de chaque « pays », est assez dense. Il existe de nombreux

marchés agricoles, dc-ul les principaux sonl Mamers, La Ferlé-Ber-

nard, Sainl-Calais, La Flèche el Baugé; mais le grand centre de

toute la région asl Le Mans, qui comptait 17.000 hab. au début du
xix° siècle el en a aujourd'hui 63.000. Le Mans est devenu le prin-

cipal lieu d'échange de tout l'Ouest, grâce à son excellente situation .
« à la marge de deux régions agricoles, c'est-à-dire des granits et
des calcaires, des pâturages et des vignes, au centre des pays d'éle-

vage du cheval percheron et du cheval d'artillerie, à l'entrée des
fertiles terres à blé et à chanvre de l'Anjou » (Dict. Joanne).
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HUITIÈME LEÇON

L'A RÉGION DE L'OUEST

La Régionde l'Ouest,bloc'de roches anciennes,comprendla péninsule de
Bretagneet les paysbocagersallongésdu Coténtinà la Vendée.

1. Ll!.MILIEU'l'HYSl-WUH

Constitution (/éoloifU/ue. —Le Mass/f/^'/!ionea//i,'ifragment-.:dusys-
tème hercynien, est-devenu,.,grâce-à-une longue érosion, une péné-
plaine de roches anciennes : schistescristallins,granits,grès restés en
saillie,.-schistes.primairesformant des bassins.

Relief et.-'littoral-. —La"Régionde l'Ouest est accidentée par deux
plateauxdont l'altitude ne dépasse guère 400 m., qui-enferment une
dépressionintéiiei/i'e,!morcelèeenbassinsséparéspar des seuilsboisés.Le
littoral est très découpéen Bretagne; il est.moins articulé.-dansle
Coténtinet en Vendée.

Climat et végétation. —Le climat est-tr-èsmaritime, surtout dans
la Bretagne littorale : hivers tièdes, étés doux,pluies abondantes et
fréquentes.La douceuret l'humiditédu climat favorisent le dév'eloppe-
•ment-dela végétationherbacéeet des arbres à fruits.

"T£a;ux,courantes. —La Régionde l'Ouest ade nombreusesrivières,
généralementpetites,mais de régimetrès régulier :Rance,-Atilnei:Blavet,
Vilaine,Mayenne/Nlaine,cours inférieur de la.Loire.

11. iJiiE,niCVlïLOl'P.lîiVtiSXTMCCOXO.MlQUlï

Agriculture. —'De.sobsmèdiocrement;fertile, mais amélioré.depuis
un demi-siècle,la Régionde l'Ouest-estun pays d'élevageet.de produc-
tion,du cidre, plutôt ;que;.d?agr-iculture{sarrasin,pommede terre,, pri-
meurs).

Industrie. —Très pauvre, en houille et dépourvue de minerais, la
Régionde l'Ouesta surtout depetitesindustrieslocales.Lagrande indus-
trie ne s'est développéeque dans' les ports; à (Vanteset à-Saint^Nazaire.

Voies île communication et ports. —Desservie'aujourd'hui par
des cheminsde fer assez nombreux, mais n'ayant qu'un réseaunavi-
gableinsuffisant, la Région de l'Ouest a de nombreuxpetits porfs de
pêcheet trois grands ports de commerce: Cherbourg,Saint-Nazaireet
/Vantes.
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11L-— LES''HAUITASTS

Densité et répartition (les luiJtitants. —La Région de TOuest
a une population nombreuse, dont la densité est particulièrement
forte sur le littoral de la Bretagne. "La population rurale est très dis-
séminée, mais "ily a quelques villes importantes : Nantes,Brest, Angers,
Rennes,etc. - '

Éléments de la. population. —La Bretagne est le domaine de la
race celtique,.et-les patois.bus-bretons y sont encore très répandus.

IV. — LES « PAYS» DE LARÉGIONDE L'OUEST

JJCCoténtin. —Région de production du cidre et d'élevage dans l'in-
térieur, de vie maritimesur la côte, le Coténtin a une population nom-
breuse et un port actif :.Cherbourg.

JJCSIlocaf/es. —Pays de culturepauvreet d'élevagemédiocre,les Bocages
ont de nombreuses' petites villes, animées par les industries locales.~

JJU Norma.-ndie. —Complétée par le Coténtin et les Bocages.-la-'-Nor-
rnàndie doit quelque unité au voisinagede la mer, niais elle reste avant
tout une régionagricole.

Maine et Anjou oecidenta'UX. — Plus fertiles que les Bocages,
surtout dans les vallées, le Maine et l'Anjou occidentaux ont pour prin-
cipal centre Lava/.

La, Jtasse-Jjoire. — La Basse-Loire-est une région de vie surtout
industrielle -..-Angers,Nantes,Saint-Nazaire.

IJCSpays vendéens. —Formée de pays très différents (Gâtine,Bocage,
Mauges,Pays de Retz, Plaine,Marais);la Vendée est une région -d'agri-
culture et d'élevage, à population nombreuse, mais sans villes impôr- ;
tantes.

JJU Jtretayne intérieure. — Relativement riche dans les bassins
de Renneset de Chêteaulin,où la-population est assez nombreuse et où
se sont fondées les principales villes, la Bretagne intérieure est pauvre
et peu peuplée sur les plateaux et sur le versant interne des hau-
teurs .

IJArntor septentrional. — Grâce à l'abondance des ressources
offertes par. le sol et par la mer, l'Armor septentrional est la, région
la plus riche et la plus peuplée de la Bretagne. C'est la véritable Cein-
ture Dorée.

JJU Fin des Terres. —La population des pointes occidentales de"la
Bretagne est formée presque exclusivement de pêcheurs et de marins
(Brest).

Ij'Armor méridUMMal.— Moins varié et moins riche que la Cein-
ture Dorée, l'Armor méridional a comme centres principaux Lon'entet
Vannes.

1. —Vue d'ensemble (fig: p. 158);— Lé Bassin-'Parisien; s'ar-

rôlejVersl'W,-au contact--d'une région qui -se'distingue -uiet-

"temeiit par la nature-de son sol. Cette région de -roe-lies

'anciennes, a laquelle les géologues ont donné le nom de Massif

Armoricain et que nous pouvons appeler Région de l'Ouest,
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s'étend sur toute la péninsule que la France occidentale pro-

jette entre la Manche et l'Atlantique; elle est limitée par une

ligne sinueuse qui va de Saint-Vasl aux Sables-d'Olonne en

Fig. 42.—La Régionde l'Ouest.

passant par Falaise, Alençon-, Sablé, Angers, ïhouars et

Fontenay-Ie-Comte (60.000 km- environ).
Aux roches sédimentaires succèdent brusquement les

roches anciennes, dont la nature se « manifeste par une tona-

lité générale plus sombre, l'abondance des arbres, la profu-
sion de peliles sources el de ruisselets coulant sur des sols
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pierreux » (Vidal de la Blache). Le contraste est d'autant plus
saisissant que \espays bocagers.de VW sont'souvent en con-

tact immédiat avec les « campagnes » sèches et nues du

Bassin Parisien.

Ces pays bocagers, qui s'étendent du Gotentin à la Vendée,

sont une sorte de marche frontière entre Bassin Parisien et

Bretagne.
Quant à la Bretagne elle-même, c'est une péninsule de

30.000 Jim2,- accolée à l'extrémité occidentale de la France,

s'avançant comme un coin, sur une longueur de 250 km. et

une largeur de 170 à 100 km., au milieu de l'Océan, qui
donne à son climat une douceur et une humidité inconnues

ailleurs. j
La Bretagne ne saurait s'enfermer en une formule unique.

On y constate notamment une opposition très marquée entre

le littoral et l'intérieur, entre l'Armor, ou pays de la mer, et

l'Argoat, ou pays du bois: La mer est un élément de prospé-
rité et de vie pour le littoral, où se concentrent les popu-
lations, tandis que l'intérieur, pays de sol maigre et voué

exclusivement à la culture, est généralement pauvre et peu

peuplé.

I. LlS MILIEU l'HYSIQUE

a. — ConsiilHiion géologique {fig.p. 160).—Ancien massif mon-

tagneux, qui appartenait à la chaîne hercynienne comme le Massif
Central et la Cornouaille britannique, et dontles cimes atteignirent'
sans doute d.000 à 1.503 m. d'altitude, le Massif Armoricain n'est

plus qu'une ruine. Ses montagnes ont été usées jusqu'à.l'aràcinç par
une longue et intense dénudalion, car la majeure partie d'entre

elles, ayant échappé aux invasions marines, sont restées,' pendant
des centaines ou peut-être des milliers de siècles, soumises à l'ac-
tion destructrice des agents extérieurs. D'autre part, le relief n'a

pas été ici, comme dans le Massif Central, rajeuni par le contre-

coup du plissement alpin. Aussi, le Massif Armoricain est-il devenu
une pénéplaine, de relief plus que médiocre. .••...'

Les roches qui le forment, et qui sont toutes des roches anciennes,
s'alignent par bandes presque parallèles, représentant la coupe
horizontale des couches de terrain autrefois redressées verticale-
ment.
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:Uneprem'ièrebbartde,;orientée dciLE-à'l'.W, forme une série .'de

plateaux ;qni .-s'allongent'd'Alençon à Brest et où .dominent îles
schistes cristallins (micaschistes et gneiss), injectés .de granit et
mêlés de grès très dur, dit, grès armoricain.

Une seconde bande orientéerdu. SE. au iNW,de Partbenay à. la
Pointe du Raz, et formée des mômes roches, constitue le plateau
méridional, beaucoup moins morcelé que le premier.

:Fig. 43.-'—Croquisgéologiquesouunairedu MassifArmoricain.

'Les deux plateaux sont séparés par une dépression creusée dans
les schistes primaires plus tendres, et qui va de Laval à Brest par
les'Bassins de'Rennes cl de Chàleaulin.

Les.schistes réapparaissent à l'extérieur des plateaux, dans le

BocageNormandet.'le Cotcntin d'une part, dans le Bocage Vendéen
deTautre.

Dans'la Bretagne proprement dite, un léger rehaussement sur-
venu pendant l'ère tertiaire a provoqué une accentuation de l'éro-
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sion, qui s'est traduite par un déblaiement actif des bassinskle

schistes tendres, parla mise en saillie-des bancs de roches dures

(gneiss et micaschistes, granits, grès- armoricains),-ët'par-T'eneais-
sement des vallées qui les traversent: En fin un- affaissement ulté-

rieur des zones' littorales a noyé ' les "estuaires, Hransformés.J en

baies allongées, ou 1ias, et w favorisé la pénétration plus intime «te

"la mer-et des terres.
;La plupart des roches armoricaines-donnentnn -sot pauvre .'les

grès et -les gneiss notamment-sont presque complètement-stériles.
Seuls les-'schistes; amollis par le climathumide, 1peuvent produire ;
mais ils ont besoin d'amendements calcaires qu'on-'ne r'pùt pen-
dant longtempsse -procurer à cause delà difficullé'des communica-

'
fions.

•'J3..—"'Kciiéf'et: littoral. — h&sndifférences-de niveam-sont

'très faibles dans']a Région de 1l'Ouest :'le point le:plus' élevé

ne 'dépasse guère"400 m.'Le relief estdonc insignifiant, si l'on

s'en tient à la considération des altitudes. Il "n'y a'p.as'de

montagnes au sens vrai du mot, et cependant on a sur cer-

tains, points l'impression de solitude et d'àpreté.qu'on ressent

dansles hauts lieux. Le..profil étrange et tourmenté des acci-

dents, du sol contribue encore à.donner aux « monts».'de

Bretagne ou à certains coins des Bocages .coinnie-unr.air-. de

.gra.nd:es. cimes.

Dans l'ensemble, la:sl;ru:cture:de.la région :est très» simple :

deux plateaux correspondant aux bandes de micaschistes/

de-'granits et de grès, écartés à TE, convergent'vers-l'W,
en même temps que dans chacun d'euxiesplis se resserrent;
il's Tonnent deux dos de pays qui enferment une longue

dépression intérieure. C'est cette structure qui détermine

dans la.Bretagne proprement dite l'existence, de deux-zones

distinctes : la zone maritime, ouverte sur le dehors; l&.zone

intérieure, «.reculée et comme:repliée sur elle-même ». C'est

elle' encore qui rend très difficiles les -communications! entre

le'N et le S de la péninsule.

Leplateau. septentrional commence à l'E par une série de pays
si-accidentés que, malgré leur altitude médiocre, on a pu parler
de «Suisse » normande ou d' « Alpes » mancelles.' Le:Bocage -Nor-

mand, où alternent' l'es coteaux escarpés et les vallées profondes,
atteint l'altitude de 413 m. dans la Forêt d'Ecouvcs. hé Bocage :Man-
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ceau, au S du Bocage Normand, porte la plus forte altitude de la
France occidentale : 517 m. au Signal desAvaloirs. La barre rigide
des Coevronslimite vers le S le Bocage Manceau.

Dans la Bretagne proprement dite, le plateau septentrional, assez
morcelé, "estreprésenté surtout par les landes du Mené (ou monts

pierreux) dont la rude ossature « se fait jour àtraversla végétation
épaisse et velue », et par les Monts d'Arrée, où le Signal deSaint-

.Michcl-cn-Brasparls,point culminant de la Bretagne, atteint 391m.

.Aleur pied méridional, oùle ruissellement aété plus intense qu'à la
surface de l'ancienne pénéplaine, les blocs granitiques dégagés de
l'arène sablonneuse s'entassent en chaos, dont le plus connu est
celui de Huelgoat, tandis qu'a côté s'allongent-des tourbières si

profondes que le bétail risque de s'y perdre. C'est un coin d'Irlande
en pleine France.

,•"̂ Auplateau septentrional se rattache la presqu'île du Cotentin,
constituée par des plateaux granitiques, d'altitude moyenne (100 à
200 m.), entre lesquels les schistes forment des dépressions ondu-

lées, interrompues parfois de traînées gréseuses qui se signalent
par des landes. C'est au centre que l'altitude est le plus faible : si la
mer s'élevait d'une vingtaine de mètres, elle recouvrirait la dépres-
sion de Lcssag, et le Cotentin "septentrional deviendrait une île.

Le plateau méridional, moinsélevéque celui du N, est beaucoup
plus continu, parce que son orientation générale coïncide avec celle
des affleurements des roches dures.

11est représenté au S de la Loire par le bombement,de la Vendée.
Le noyau granitique forme les hauteurs' de Gratine, qui atteignent
.286 ni. au Mont Mercure. Sur ses deux flancs, la Gàtine est enve-

loppée de roches schisteusesauxquelles correspondent les Mauges
au NE, le Bocage Vendéen au SW. Ici. les inégalités du sol sont
en creux plutôt qu'en relief : point de cimes dominantes, mais des
vallées profondes, semblables à de grandes déchirures au-dessus

desquelles se dressent encore d'anciens châteaux forts. Le Bocagese
termine au contact de l'étroite bande de calcaires jurassiques de la

Plaine, prolongement du Poitou.
Au N de la Loire, la longue croupe du Sillon de Bretagne dresse

une barre rigide couverte de landes au-dessus des plaines basses
et humides nées du dépôt des alluvions du fleuve. Entre la percée
de la Vilaine et celle du Blavef, les granits forment la Lande de

Lanvaux, mince bande de 2 à u km. de large sur plus de 60 km.
de long, en arrière de laquelle se dressent des arêtes de grès alter-
nant avec des sillons schisteux. Le plateau se termine à l'W par
les sombres crêtes gréseuses des Montagnes Noires, qui s'élèvent

jusqu'à 330 m.
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La dépression centrale est formée à l'E par les Bassins de Laval
et d'Angers, puis en Bretagne parle Bassin de Bennes qui s'abaisse

jusqu'à 23 m. et que draine la Vilaine, et par le Bassin de Chàteaulin
où coule VAulne : le seuil boisé du Plateau de Rohan, l'antique
forêt de Brocéliande où la légende bretonne faisait vivre l'enchan-
teur Merlin, sépare ces deux derniers bassins.

Sur le littoral, les roches granitiques du Cotentin forment
de hantes et sombres falaises comme celles du Cap:dé. la

Hague et de la Pointe de Bdr/leur, entre lesquels se creuse
la rade de Cherbourg, ou comme le roc de. Granville..Au

contraire, la côte est basse et sablonneuse au contact des
schistes ou des roches sédimentaires de la, Baie de C'arentan.

La mer modifie incessamment la forme, de ce littoral : ses assauts,
combinés avec un affaissement général du sol, ont détaché du con- .
finent l'archipel anglo-normand ainsi que les îlots des Minquiers et
les îles Chauscy. C'est à ce phénomène que la Baie du Mont Saint-

Michel, au milieu de laquelle se dressent les îlots de Saint-Michel
au Péril delà Mer et de Tombelaine, doit son origine. L'action érb-
sive des flots est d'autant plus considérable que leur vitesse est
très grande entre les îles Normandes et le littoral (Passage de la

Déroute) et que les marées ont une amplitude énorme au; fond;;du
Golfe de Saint-Malo. Par ailleurs, il est vrai, la mer édifie : elle
accumule les sables en dunes. Les rivières apportent également des

alluvions; l'homme les fixe, les protège contre les retours offensifs
de la mer; il est en passe de reconquérir ainsi le fond de la Baie du
Mont-Sainf-Michcl.

C'est à la Baie du Monl-Sainl-Michel que commencent les côtes

bretonnes, célèbres pour leur variété et pour leurs profondes décou-

pures, les véritables « ciselures » qui valent à la Bretagne une lon-

gueur de littoral de 2.'oOOkm.
Trois causes principales ont contribué à donner à ce. littoral son

aspect actuel : sapement des roches par une mer furieuse, souvent

sauvage, dont l'action destructrice est augmentée par les blocs et
les galets que roulent les vagues ; affaissement du sol, qui a eu pour
conséquence une invasion marine des estuaires et leur transforma-
tion en baies profondes: allucionnementpar la mer cl par lesfleuves,
qui déposent des matériaux au fond des baies. Les fleuves, petits
pour la plupart, ne charrient que des quantités insignifiantes de
sable et de vase, que les vagues et les courants dispersent presque
aussitôt ; aussi l'oeuvre de destruction l'emporte-t-elle de beaucoup
sur l'oeuvre d'édification, et les îles nombreuses, fragments déta-
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elles de la masse péninsulaire, témoignent du gain réalisé par
l'Océan.

Chacune .'des trois façades maritimes de la Bretagne, au

N, à l'W et au SW,.présente des caractères .spéciaux.
Sur la côte septentrionale, les bandes rocheuses sont

.coupées ren biais par le littoral, qui.prend ainsi .une allure
Urès. irrégulière : les."6<raes.'spacieuses, comme celle: du Mont
:Smnt-Michel el celle de Saint-Brieuc, alternent avec de

darges promontoires, comme-ceux de Saint-Malo,.du Trégo7'-
i'rois, du Léon. Dans.le détail, les déchiquetures sont extrê-
.mement nombreuses -.sombres falaises comme celles du Cap
Fréhel, du Sillon de Talberl. anses dont le fond est occupé

par de petites plages sableuses,'profondes rms:de'la Eance,
du Trieux, :du Guer, deTAberiorach, etc., chapelets /d'îles

.{Iles .Chausey, Ile Bréhal, les Sept Iles, Ile de ..Bals). En

:.général, une bande de terres mollement ondulées sépare.la
...nier et la «montagne»; mais parfois elles « se rejoignent,
:;se dévisagent, si l'on peut dire,.:opposent l'une à l'autre,, celle-
ci-son immobilité silencieuse, celle-là son bi'uibet.son.mou-

'vement éternels » (Le'Braz).
A l'extrémité occidentale de lu Bretagne affleurent à la

fois, se présentant au flot par leur tranche, les plateaux "'de
roches dures du N.et du S et le bassin intérieur de schistes
tendres. Le plateau septentrional forme la massive Presqu'île
.de.Léon, que terminent les Pointes Corssen. aï-Sainl-Malhieu

et-que prolonge l'île d'Ouessanl. Dans les schistes ont été
creusées la rade de Brest,el.les baies évasées, de.Douar nenez
et d'Audieme. Les roches dures du plateau méridional pro-
jettent la Presqu'île de Crozon, si bizarrement découpée on
croix suivant les replis des roches, la Pointe du Raz cl celle
de Penmarch. Au large, l'Ile de Sein est un fragment déta-
ché de la péninsule.

La côte méridionale, parallèle au plateau de roches dures,
est beaucoup moins découpée et beaucoup moins élevée que
les, précédentes. Elle est due hTennoyage .d'une région dont

les.parties les plus élevées forment des îles (Glénans, Groix,

'Belle-Ile, './Jouai, IIoedic).:Les rias, qui correspondent nux

entailles des vallées,'sont envasées, et les estuaires-seraient
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complètemen t obstrués sans le flot,de marée . qui-, les ;balaie :
deux fois par jour. Partout où il y a des angles rentrantsy.se.-
forment des lagunes, fermées par. des cordons 1littoraux-,: tel-,

est le -Morbihan, lagune de 100 km 2, parsemée d'un: grand ;

nombre d'Ilots; bass-imvaseux à mer basse etqui-sera.un.vjour.
unanarais; commeTes! déjà l'ancienne: lagune -dèda Grande^-

Br-ière* Des îlesmêmesont-.été rattachées-au.continent par les-,

a-pports marins: et fluviaux.: l'extrémité: de: la, Presqu'île-, de :

Quiberon et la Pointe du Croisic sont d'anciennes'îles;

L'ensemble des côtes bretonnes forme, avec celles de la

Provence, la partie là plus découpée du littoral"français, et

comme le relief est beaucoup moindre ici qu'en Provence, la\

Bretagne est la plus maritime des régions de notrepays.
Au S de l'embouchure vaseuse de la Loire, où les alluvibnsi

ont formé un delta sous-marin, les roches anciennes du:

Pays de Retz, projettent quelques pointes, dont-la principale:
est la,Pointe de- Sainl-Gildas; mais, en.général, la-côte.est

basse et .encombrée par les matériaux que le flot a arrachés
aux rivages méridionaux de la Bretagne. La Baie de Bourg-

neuf s'ensable de plus en plus : le fond en est occupé parle
Marais Breton, .véri table.p.oWe-?'de.3D.0Q0 lln^QH'Jle-de-.Noir-
wiow^er.est.rattachéeau continent: par :•une route,, le: Gua,

praticable à marée basse, alors qu'on ne s'y aventurait pas'
sans danger il y a 70 ans. L'île dé' Noirmoutier elle-même

est pour les deux tiers au-dessous du niveau dès'hautes'

marées, et il a fallu la protéger par des digues qui'renforcent:
lès dunes. Les granits du Bocage dessinenfune cote arrondie,

presque^ dépourvue d'anfracluosités, car elle a été-régularisée,
par les sables que la mer étale en grèves. Au large, l'Ile d'.Yeu

est un fragment du continent. La Plaine était autrefois

bordée par;un golf& de faible profondeur. Les'.alluvionsîdes

petits- fleuves etr les: dépôts marins ont' peu à: peu.- comblé:

ce golfe, que riiomme a transformé en: excellentes-terres-,

agricoles: dont la superficie dépasse 40.000 lia. C'est le.Marais;

Poitevin; une petite Hollande:

4..—ciiiusiirct:végétation. — La Région de: l'Ouest a,, sur-

tout, en Bretagne, un climat avant tout.maritime.. Partout

prédominent les venls d-W, qui ne se bornent pas, comme:
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tous les vents marins, à égaliser la température, mais qui,
venant d'une mer échauffée par les eaux du Gulf-Slream,
contribuent h élever sensiblement la moyenne annuelle. Elle
est de 10",8 à Brest, alors qu'elle ne dépasse pas 8°,4 à Epi-
nal, sous la même latitude. Les hivers sont très doux, et les
étés d'autant plus frais que le ciel est fréquemment em-
brumé: Brest a une moyenne d'hiver supérieure de 4°2 et
une moyenne d'été inférieure de 4°2 à celle de Lons-le-Sau-

nier, situé à 180 km. plus au S.

MOYENNE ÉCART

* dejanvier. dejuillet.

Brest . 3°2 16°6 11°4
Roscoff. . 7°1 . 16°6 <J°5
Sainte-Marie-du-Monf. . . . i°y I6°6 I2°l
Nantes. .'..: 4°5 18°7 14°2

11y a, comme on le voit, de sérieuses différences entre la tem-

pérature des diverses régions. Si la température estivale est à peu
près constante, les hivers sont plus ou moins doux suivant l'é'loi-

gnement de la mer, et, dans les régions littorales, suivant l'expo-
sition. La région extrême-occidentale n'a presque ni été ni hiver,
mais un printemps qui commence en février et marque le réveil de
la végétation, et auquel succède en août l'automne, période de la
maturation des fruits, puis du repos des plantes. En revanche, la

Bretagne intérieure et les Bocages connaissent déjà les froids de
l'hiver.

Ce climat océanique est naturellement 1res humide, sur-
tout dans la moitié occidentale de la Bretagne. Si la hauteur
annuelle des précipitations est seulement moyenne (824 mm.
à Brest, 750 en Vendée), les pluies, fines et continues, sont

très fréquentes (180 jours de pluie par an à Brest, et 130 en

Vendée, contre 60 dans la zone méditerranéenne), et le ciel

est presque toujours brumeux, surtout au printemps et
en été. Les pluies ont leur maximum à l'automne, puis en
hiver.
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On conçoit que, sous un climat aussi doux, la végétation
soit précoce, ce qui permet à la Bretagne de cultiver les pri-
meurs et explique que des plantes originaires des pays'
chauds puissent réussir en pleine terre à cette latitude : le

camélia du Japon, l'araucaria du Chili, l'arbousier, le myrte,
le grenadier africains, le figuier, le pistachier, le jujubier
des pays méditerranéens. Par contre, les fruits — sauf.Ia

pomme et la poire à cidre — ne donnent que de médiocres

résultats : la floraison est compromise par les giboulées de

mars, et une insolation insuffisante pendant l'été entrave le

grossissement. La vigne, en particulier, n'est plus cultivée

que dans le S du Morbihan. Enfin, l'humidité constante
favorise en Bretagne le développement de la végétation her-
bacée : les cultures fourragères ont ici plus d'importance que
la culture des céréales, qui arrivent à maturité, mais doivent
être moissonnées plus tardivement que dans le reste de la
France. En revanche, les bassins relativement secs de Laval
et du Mans sont' le pays de l'orge. •

Ajoutons que les régions exposées aux vents violents du

large, les îles en particulier et les presqu'îles de l'W, ont
une végétation très maigre: les arbres font complètement
défaut, etles cultures ont besoin d'être protégées par des murs
de pierre qui font ressembler les champs à des damiers aux

cases creuses.

5. — Kaiix courantes. — Imperméabilité du sol, abondance
et fréquence des pluies : ces deux conditions valent à la Région
de l'Ouest un réseau hydrographique très ramifié, avec des'

eaux en quantité suffisante et de régime très régulier.
En Bretagne de nombreuses rivières, petites pour la plu-

part— la plus grande, la Vilaine, n'a que 22o km. —, ont

creusé dans les roches des plateaux des vallées profondes,

qui prennent des allures de gorges, à la traversée des bandes

gréseuses.

Les unes coulent parallèlement aux anciens plis du Massif-armo-
ricain (Vilaine supérieure, Meu, Don, Oust, Rance supérieure.
Blavet supérieur. Aulne); les autres, qui suivent la pente exté-
rieure des plateaux, sont perpendiculaires à cette direction (Ule,
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Vilaine-,moyenne et: inférieure, Blavcl ^inférieur, Scorff,. Guer,
Trieux, Gouet, Rance inférieure). Ces deux,directions des vallées se
croisent,, sans qu'il, se soif formé en Bretagne d'artère centrale qui
aurait facilité les communications entre lés diverses parties de là

péninsule; l'homme a .dû compléter par des canaux l'oeuvre impar-
faite de là'nature.

Les.-cours:• d'eau, bretons: se. terminent, parades estuaires

largesiet,profonds; des; «rivières » •(Rivière -de Châteaulin,

Fig, 44,'—La Ivoireaux Ponls-de-Gc
Pllulo.1.FOvrc.

Lelargelit dufleuveestencombrépardesgrèvesmouvaut.es,cuirelesquellescoulent
les'eaux-peuabondantes{lavuea ;été:-pi'iscenaoût).Surla-riveélevée,à-l'abri.des
inondations,lespremièresmaisonsdesPonts-de-Cé.

ou. Aulne-.-inférieure, —Rivière de-Landerneau, ou Élorn

inférieur,.etc.). Dans cette pénéplaine oùdes pentes sont très

faibles et les-niveaux:.très bas, la-mer remonte- très: loin

dansdés rivières à.marée haute (2o à30.km. parfois, ce qui
a permis de dire « que la source des fleuves bretons est,pi us

en mer qu'en montagne ». La ligne du littoral se trouve ainsi

étendue.ou diminuée selon les heures.

Dans les Confins de la Bretagne, on;trouve partout-des

fontaines:, des suintements, des r.wisselèts qui se réunissent

pour donner naissance aux peti fs fleuves d u.Gotentin :(Douve,
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Sienne), du Bocage Normand (l'ire, Sée, Sélune), à la

Mayenne, hl'Lrdre, aux rivières vendéennes (Thouet, Sèvre.
Nantaise, Boulogne, Lay, Vendée).

Les roches anciennes de la région armoricaine sont traversées

par le cours inférieur de la Loire, qui s'y est creusé une vallée assez

profonde, agrandie par des empiétements réitérés de la mer à l'inté-
rieur des terres. Grossie par la Maine, qui lui apporte les eaux de la

Mayenne, de la Sarihe et du Loir, la Loire atteint dans la traversée
du MassifArmoricain une largeur de 2 km. Mais, en temps ordinaire,
elle ne remplit pas tout son lit : elle se divise en bras que séparent
des îles ou des grèves mouvantes (fig. p. 168), et dans lesquels le cou-
rant est presque insensible. Les matériaux charriés par la Loire sont
en si grande quantité qu'ils ont rattaché à la terre ferme par les
marais tourbeux de la Grande-Brière l'ancienne Ile de Guérande,.<
que termine la Pointe du Croisic. Les alluvions de la Loire ont

également contribué dans une large mesure .au colmatage du
Marais Breton et de la Baie de Bourg-neuf. Ce fleuve ensablé et au
lit instable est presque inaccessible aux embarcations. Pour per-
mettre aux vaisseaux de remonter.jusqu'à Nantes, il a fallu creuser
dans les grèves du fleuve ou dans les prairies des rives le Canal de
la. Loire maritime. Des travaux de correction ont été entrepris en
amont.de Nantes par la Société de la Loire Navigable (voirp. 37-38).

Les étangs sont nombreux dans les régions déprimées, et
l'un d'eux, le Lac de Grandlieu, atteint des dimensions assez
considérables. Peu profond et entouré par une large auréole
de marais, qui couvrent ou découvrent suivant la saison, il
se déverse dans l'estuaire de la Loire par un chenal, ou

Ckenau, qui coule alternativement dans les deux sens à
marée haute ou à marée basse.

II. — LE DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE

«. — Agriculture. — L'agriculture souffre, dans la Région
de l'Ouest, de la médiocre fertilité du sol. Provenant de la

décomposition superficielle des micaschistes, des granits, des

grès ou des schistes, celui-ci est généralement très pauvre en

calcaire, et souvent par trop humide. Par bonheur, l'Océan,

gigantesque fabriqué d'engrais, fournit le goémon (algues
Francecl Colonies.Première. \0



170 GRANDESREGIONSNATURELLES

marines, riches en chaux, employées telles quelles ou sous
forme de cendres) et la langue (vase riche en coquilles), qui
permettent l'amendement des terres, et qui ont pu pénétrer
très loin à l'inférieur du pays grâce au développement des
voies de communication. Le drainage, par contre, est le
côté faible de l'agriculture, surtout en Bretagne.

Des progrès considérables ont été réalisés au xix° siècle

par l'agriculture, dont le long retard s'explique par l'isole-
ment dans lequel vivait une région repliée sur elle-même et

manquant dévoies de communication. Si la lande et le maré-

cage occupent encore une bonne partie du sol, ils sont entrés
eux-mêmes dans l'exploitation agricole : les ajoncs delà lande
fournissent la litière des bestiaux, et même, après avoir été

piiés, la nourriture d'hiver: quant à la prairie spongieuse,
elle est devenue un domaine de pacage.

La culture des céréales gagne sans cesse du terrain et
donne des rendements de plus .en plus élevés. Le froment,
l'avoine, l'orge sont cultivés dans la zone littorale et dans les
fertiles Bassins de Laval, d'Angers et de Rennes: le dépar-
tement d'Ille-et-Vilaine compte maintenant parmi les grands

producteurs de blé, et le Finistère parmi les grands produc-
teurs d'avoine. Les céréales pauvres, seigle et sarrasin,
.dominent dans la Bretagne intérieure ainsi que dans les

Bocages, et l'emploi sans cesse plus fréquent des engrais

chimiques fait reculer le seigle au profit du sarrasin.

La pomme de terre donne de forts rendements et entre

pour une large part dans l'alimentation.

Autrefois très importante, la culture du Un et du chanvre

a perdu du terrain à cause de la concurrence étrangère. Les

Pays de l'Ouest n'en restent pas moins une des régions fran-

çaises de grande production des fibres textiles végétales.
Les régions littorales, bien abritées et fertilisées par l'em-

ploi des amendements marins, doivent à la douceur de leur

climat l'extension de la culture"des primeurs: choux-fleurs,
artichauts, oignons, fraises, dont quelques cantons de la côte

'
septentrionale, Lézardrieux, Roscoff, Sainl-Pol-de-Léon,

Plougasiel, se sont fait une spécialité. Cette culture, dont
l'essor a coïncidé avec le développement des transports

rapides par bateaux à vapeur et par chemins de fer, trouve
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un débouché dans le marché parisien et en Angleterre. Les

Marais vendéens sont grands producteurs de légumes.
Mais la Région de l'Ouest est avant tout un pays de pâtu-

rages, sur lesquels l'élevage a pris une grande extension. On

élève surtout le gros bétail et le cheval. De tous nos dépar-
tements, c'est le Finistère qui a le troupeau bovin le plus"
nombreux (plus de 400.000 têtes), et il est suivi de près par
l'Ille-et-Vilaine, le Morbihan et les Côtes-du-Nord. L'élevage
de la petite vache bretonne, « véritable bique, agile pour
courir dans les bruyères », dont le lait est très riche en

beurre, a eu pour conséquence, le développement des indus-
tries laitières. Par contre, le mouton, qui aime les pâturages-,
des .terres sèches, n'occupe dans l'Ouest qu'une très petite
place.

L'extension du domaine, de la prairie a eu pour consé-

quence celle des plantations de pommiers à cidre (1/5 des
terres labourables dans le département de la Manche), dont
les fruits sont exportés en grandes quantités; la Bretagne
vend des pommes plutôt que du cidre.

La Région de l'Ouest est relativement peu boisée, et ses
forêts sont souvent plutôt des taillis que de hautes futaies.
On s'efforce actuellement de reboiser celles des régions de
l'intérieur dont on n'espère guère améliorer les cultures.

ï. — Industrie. — La Région de l'Ouest n'a que des apti-
tudes industrielles médiocres : si elle est riche en matériaux
de construction (granit du Cotentin septentrional et des lies

Chausey, grès du Bocage Normand, marbres de Sablé,
ardoises deTrélazé), elle ne renfermeras de minerais et est
très pauvre en houille: la production charbonnière des petits
bassins de Chalonnes, de Vouvanl, de Chanlonnay est

presque insignifiante.
En revanche, les eaux courantes, qui fournissent presque

gratuitement la force motrice, ont provoqué la naissance de
nombreuses petites industries locales, surtout dans les

Bocages. La pauvreté a rendu le Bocager ingénieux, et il a
voulu suppléera l'abondance par la multiplicité des produits.

Le Bocage Normand, en particulier, est le pays des petites
forges, des tanneries, des moulins, dispersés dans les vallées des
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rivières. Aujourd'hui encore, l'industrie de la. quincaillerie (Sour-
devai, Tinchebray), de la chaudronnerie (ViUedieu-les-Poëles),des
toiles et des coutils (Condé-sur-Noireau, La Ferlé-Macë, Fiers) y
est assez importante. De même l'Anjou et le Maine fabriquent
les toiles de lin et de chanvre (Ckolel). On cherche à vivifier cette
région par l'emploi, non de la houille blanche — il n'y a pas
de hautes montagnes —, mais de la -houille verte, c'est-à-dire
.des eaux des rivières aménagées au moyen de barrages succes-
sifs.

En Bretagne, les usines, dont les plus considérables ne sont que
de moyenne importance, ne mettent guère en oeuvreque les pro-
duits du pays: fabriques de conservesalimentaires (sardines surtout),
fabriques de produits chimiques (soude, iode) dérivés des plantes
marines*,corderies, chantiers de constructions navales (surtout pour
les bateaux de pêche), tanneries, etc. De la. tannerie est. née l'indus-
trie de la.cordonnerie, dont le principal centre est Fougères.

La grande industrie n'a pu se développer que dans les

ports, où arrivent, avec les houilles anglaises, les matières
. premières expliques et les produits agricoles de l'intérieur.

Sur la Basse-Loire, Nantes est un grand centre d'industries
alimentaires : raffineries de sucre venu des Antilles (et aussi
de sucre indigène, car l'existence des raffineries a eu pour
ell'et défaire naître en Loire-In férieure la culture befteravière),
biscuiteries, confiseries qui mettent en. oeuvre le sucre

raffiné, fabriques de conserves alimentaires (sardine), etc.
Les filatures, les savonneries, les huileries, les fabriques

. d'engrais et de produits chimiques, les usines métallur-

giques (Indrel, Basse-Indre) s'y sont également développées,
si bien que Nantes compte plus de 300 usines occupant
25.000 ouvriers. Saint-Nazaire rivalise avec Nantes dans le
domaine de l'industrie métallurgique (forges de Trignac,
chantiers de constructions navales de la Compagnie Transat-

lantique). Cherbourg a de grands ateliers de constructions

navales pour la marine de l'Etat,

8.—Voies de communication cl ports.— Bien que le relief

de la Région de l'Ouest soit médiocre, sa disposition en sys-
tèmes de hauteurs parallèles a opposé de sérieuses difficultés

à l'établissement des voies de communication, surtout dans

le sens des méridiens. Aujourd'hui encore, bien que d'énormes
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progrès aient été réalisés, on met un jour pour traverser en

chemin de fer la Bretagne du N au S, tandis qu'il ne faut

que 5 heures pour aller de Nantes .à Brest.

Les grandes lignes de chemins de fer sont celles de Paris à.Cher-

bourg par Saint-Lô,— de Paris à Granville,—de Paris à Brest par.'
Le Mans, Laval, Rennes, Saint-Brieuc et Morlaix, qui longe le pied
du plateau septentrional en franchissant les vallées des fleuves par
des viaducs, —de Paris à Nantes et Saint-Nazaire par Tours et

Angers, — de Nantes à Brest par Vannes, Lorient et Quimper,—-de :

Pans aux Sables-d Olonne par Saumur et La Roche-sur-Yon,— de
Nantes à La Rochelle, par La Roche-sur-Yon. Un réseau de voies fer-
rées d'intérêt local, dont le centre est à Carhaix, dessert l'intérieur
de la Bretagne, longtemps déshérité à cet égard.

Les voies navigables sont insuffisantes. La Mayenne al la

Sart lie sont sans doute navigables:; mais le trafic y sera très
faible tant que le fleuve dans lequel elles aboutissent n'aura

pas été amélioré. C'est.par la Loire navigable que les pierres
à bâtir de la Mayenne, les marbres de Sablé, les ardoises de.

Trélazé, les chaux de la Maine, les orges.de la Sarthe, etc.,".:
trouveraient une issue d'autant plus nécessaire qu'il s'agitde
matières lourdes et de faible valeur marchande. C'est .grâce
à la Loire navigable que ces pays deviendraient le débouché
du Massif Central, la route de la Bourgogne, de la Suisse et
même de l'Autriche vers l'Amérique.

En Bretagne, les voies navigables sont d'intérêt stricte-
ment régional : le Canal de Nantes à Brest qui traverse la

Bretagne intérieure, et le Canal d'Ille-el-Rance qui relie la
côte N à la côte S, ne sont pas rattachés à l'ensemble des
canaux français, et d'ailleurs ils ont une largeur inférieure
à celle de nos autres voies navigables.

C'est la mer, dont la zone d'action s'étend considérable-
ment à l'heure du flux, qui est le principal système navi-

gable de la Bretagne. Une foule de,petits ports se sont établis
sur les « rivières », soit au débouché en mer, soit au point
où s'arrête le flot de marée : Saint-Servan, Saint-Malo, Tré-
guier, Lannion, Morlaix, Brest, Châteaulin, Douarnenez,
Audierne, Quimper, Concarneau, Lorient, Vannes, etc.
Aucun d'eux n'est devenu un grand port de-commerce, parce

10.
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qu'ils sont dépourvus d'un arrière-pays assez riche pour
fournir au trafic des éléments suffisants. Mais Brest, situé à
la pointe extrême-occidentale du continent, pourra jouer un
rôle important, au moins comme port d'escale dans les rela-
tions transatlantiques rapides. Actuellement, Brest et
Lorient doivent leur importance uniquement à leur qualité
de pprls de guerre.

Los.grands ports de commerce sont en dehors de la Bre-

tagne.proprement dite : Cherbourg, Nantes et Saint-Nazaire.

Cherbourg n'est pas seulement un grand port militaire,
dont la rade, protégée par une puissante digue contre les
houles du large, peut abriter 400 vaisseaux de guerre ; sa
situation avancée sur la route suivie par les bâtiments partis
de la Mer du Nord à destination de l'Amérique septentrionale
en a fait une des principales escales des paquebots pour .
Nèio-York. C'est là que font relâche.les grands vapeurs alle-
mands de Hambourg et de Brème, et Cherbourg est ainsi
devenu l'un des grands ports d'embarquement des passagers
eides émigranls.

Les deux ports de la Loire, Nantes et Saint-Nazaire, qui
occupent sur le bas fleuve une position analogue à celle de
Rouen et du Havre sur la basse Seine, souffrent l'un et l'autre
de l'insuffisance du fret de sortie.

Les navires qui y ont amené un-chargement ne trouvent pas de

quoi remplacer les marchandises débarquées; ils sortent sur lest et
vont compléter leur cargaison dans un autre port, ce qui entraîne
des retards coûteux, car on évalue la dépense moyenne journalière
d'un vapeur de tonnage, moyen à 1.200ou'1.500 fr. par jour (perte
dé 1 fr. par minute de retard). Unedouble nécessité s'impose donc:
créer le fret par le développementdes industries urbaines, drainer le
fret en étendant, par de nouvelles voiesde communicationavec l'in-

térieur,la zone desservie. La première de ces tâches a été réalisée,
surtout par Nantes, devenue un grand centre industriel ; mais la
secondene pourra l'être que par la réalisation du projet de la Loire

Navigableet parla création d'une ligne ferrée, le Grand Central,
reliant directement la Suisse aux ports de l'Atlantique. Nantes et
Saiiif-Nazaire desserviraient alors un arrière-pays très étendu.

'Nantes, qui vivait autrefois,du commerce des esclaves et
du commerce des sucres, fut ruinée clans la première.moitié
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.du xixc siècle par la suppression de la traite des nègres, par
'

la substitution delà betterave à la canne, enfin par l'aug-
mentation du tonnage des vaisseaux, auxquels il devint

impossible de remonter la Loire ensablée. Un avant-port en

eau profonde, Saint-Nazaire, fut alors créé, en un endroit

où végétait auparavant un petit port de pêche. Ses rapides

progrès stimulèrent l'activité nantaise. Un Canal maritime

fut ouvert en 1893, et depuis cette époque le tonnage de

Nantes a doublé.

Nantes a aujourd'hui plus d'avenir que Saint-Nazaire, car elle a

dans son industrie active et variée d'importants éléments de trafic,
tandis que Saint-Nazaire est « une ville neuve, improvisée, sans .
attaches profondes au sol, sans, racines dans le passé. Son rôle

logique eût été celui d'un avant-port de Nantes, destiné à l'appro-
visionnement de la ville industrielle. L'erreur des Nantais a été de

la laisser agrandir comme une création rivale au lieu de se l'an-
nexer comme une auxiliaire. 11 en résulte une fâcheuse dispersion
des ressources, au lieu de leur commune utilisation » (Paul Léon).

Nantes importe les houilles anglaises, les sucres colo-

niaux, les bois du Canada, des Étals-Unis, de Russie, de

Scandinavie, les minerais, les nitrates, etc., et exporte les

sucres raffinés, les, matériaux-de construction, les conserves

alimentaires, les ouvrages en.métaux. Le principal des

importations de Saint-Nazaire est constitué par les char-

bons anglais, et celui de ses exportations par les objets fabri-

qués.
Bien que le développement tout moderne des voies de

communication ait favorisé l'activité des transactions, la

Région de l'Ouest reste, spécialement en Bretagne, un pays de

faible commerce, où la circulation intérieure est encore très

restreinte, ce qui explique le nombre démesuré des marchés
èl des foires, surtout des foires aux-bestiaux.
- Outre les profits du cabotage, la mer procure aux habi-
tants du littoral l'importante ressource de la pêche. Les ports
bretons sont avant tout des havres de pêche, qui pratiquent
la pèche côlière (sardine, homard, sole, turbot, raie), la

pêche de haute mer dans le Golfe de Gascogne, et la grande
-pêche à la morue en Islande ou à Terre-Neuve. Cette dernière
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a pour principaux centres Granville, Saint-Malo, Saint-Ser-.

van, Paimpol, Binic, Les Sables, tandis que Pont-l'Abbé,
Audi.erne, Concarne.au, Douarnenez se sont fait une spécia-
lité de la pêche à la sardine et de l'industrie sardinière.

A ces ressources, il faut ajouter celles que procurent les

petites industries de la mer : cueillette du goémon et de la

tangue, ostréiculture (Cancalè), marais salants (Guérande,
Baies de Bourgneuf et de l'Aiguillon), industrie du tou-

risme, etc.

III. — LES .HABITANTS

9. —Densité et reparution delà population. — Bien qu'elle
dispose de ressources inférieures à celle de la plupart des
autres contrées de la France, la Région de l'Ouest a une

population nombreuse : plus de 5 millions d'hab. Ladensilë

moyenne est ainsi de 83 hab. au km-, sensiblement supé-
rieure à celle de l'ensemble do la France.

Dans la Bretagne proprement dite, la densité atteint
.98 hab..au km 2

; c'est dans la Bretagne intérieure qu'elle est
le plus faible, tandis qu'elle est très forte sur le littoral, et

plus forte encore dans les îles.

Sur une carie de la densité de la population-par zones d'égal
éloignement de la mer, la zone située à 55 km. de la côte n'a que
61 hab. au km'2, tandis que la zone littorale en a 177. Près du

1/3 delà population totale est aggloméré dans une bande eôtière
de 15 km. de large. 11convient d'ailleurs de remarquer que la diffé-
rence entre la côte et l'intérieur s'atténue de jour en jour, parce que
l'évolution économique tend vers une utilisation de plus en plus
grande des ressources de la Bretagne intérieure.

Dans les Confins de la Bretagne, la population, clairsemée .
sur les landes et les gâlines, se concentre sur le littoral, sur-
tout au N du Cotentin, dans les vallées fluviales et spéciale-
ment dans les régions industrielles de la Basse-Loire et des

Bocages.
Tandis que les régions rurales situées en bordure de la

Bretagne tendent à se dépeupler au profit delà zone indus-
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trielle de la. Basse-Loire, la Bretagne elle-même est l'une des

trop rares régions de la France où la population s'accroisse

rapidement. Depuis 1801, elle s'est augmentée de 42 p. 100,

et dans les vingt-cinq dernières années, l'accroissement a

atteint près de 150.000 hab. 11 est dû presque exclusivement

a la forte natalité, car l'immigration est, en Bretagne, aussi

faible, que l'émigration.
Dans ces pays humides, la population rurale est générale-

ment très disséminée en fermes ou en hameaux. En Bre-

tagne, la population est avant tout rurale et marine ':

pêcheurs, cultivateurs, éleveurs habitent des chaumières de

granit ou cle schiste, isolées ou groupées en petits villages
très nombreux. La statistique est ici très trompeuse; les com-

munes de 1.000 hab. et au-dessus forment plus de la moitié

du contingent total, et celles de 4.000 à 8.000. âmes' ne

sont pas rares ; mais le bourg comprend au plus 1/5 du

total, et le reste est partagé entre un, très grand nombre de

hameaux.

C'est ainsi que sur les 13.415 habitants dePloemeur (Morbihan),
1.01a seulement vivent au bourg, — que sur les 5.685 hab. de Sar-
zeau (Morbihan), 816 seulement sont agglomérés. Cette dispersion
est sensible même dans les villes : Quimperlô n'a pas 5.000 hab.

agglomérés sur une population communale de plusde 9.000.

Les villes ne sont que de moyenne importance 1. Seule

Nantes dépasse 100.000 hab., et atteint même 150.000 depuis
l'annexion de Chantenay ; elle occupe une excellente posi-
tion au point de croisement cle la Basse-Loire avec le sillon

' Les villes do la Région do J'Oiiesl, classées d'après la population
(en milliers d'hab.) :

Nantes 124 Niort 23 Douarnenoz. ... 13
Rresl 8a Sainl-Brieuc ... 23 Los Sables-d'OIon- ,
Angers 82 Vannes 23 ne 12
Rennes 75 Quimper 20 Granville 12
Lorient 46 Cholel 20 Saint-Malo .... 11

Cherbourg. ... 43 Lambezellec. . . 11) Saint-Lô 11
Saint-Nazaire . . 35 Morlaix 16 Fontenay-le-Comle 41
Laval 2!) Fiers 14 Mayenne ..... 10
Fougères 2i LaRochc-sur-Yon. 13 Vitré 10
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transversal où coulent en sens contraire l'Erdre et la Sèvre .

Nantaise, et en face d'un archipel qui facilite le passage et
l'utilisation du fleuve. Angers, qui compte plus cle80.000 hab.,
est un marché de premier ordre au contact de pays

-

dont les productions sont très variées. Cherbourg et Saint-
Nazaire ont une population moins considérable; Les Sables-
d'Olonne et Granville ne dépassent guère 10.000 âmes. Les
autres villes des Confins cle la Bretagne sont des marchés

régionaux pour les produits agricoles ou pour ceux des indus-
tries locales.

A l'intérieur de la Bretagne, les villes importantes sont
rares : la seule grande ville est Rennes, au centre d'un
bassin fertile (grâce au limon qui recouvre les schistes), au
croisement des seules routes naturelles, longitudinale et

transversale, de la Bretagne ; c'est le point cle contact entre
la Bretagne et le reste cle la France. Fougères doit son

importance à son industrie de la chaussure, et Vitré est
l'un de ces nombreux marchés qui se sont fondés au croise-
ment des routes de l'intérieur. La zone littorale, au con-

traire, a de nombreuses villes, situées soit sur la côte, soit
au fond des rias. Outre les deux ports militaires de Brest

(85.000 hab., et près de 20.000 dans son faubourg de Lam-
bezellec) et de Lorient, ce sont Vannes, Quimper, Douarne-

nez, Morlaix, Sainl-Brieuc, Saint-Malo.

10. —Éléments de in population. —La population bretonne

forme en France un groupe à part. La race celtique s'y est

maintenue relativement pure, grâce à la situation excen-

trique du pays et aux difficultés qu'il opposait à la pénétra-
tion des influences extérieure. La Bretagne a d'ailleurs reçu
au iv° et au v° siècle après J.-C. de nombreux colons celtes

venus delà Grande-Bretagne. Pendant longtemps, les dia-

lectes celtiqices dominèrent en Bretagne, et aujourd'hui encore

on y compte 1.300.000 celtisants qui font usage des patois
bas-bretons, mais dont un bon nombre connaissent en même

temps le français. La limite orientale du bas-breton va du

fond de la Baie de Saint-Brieuc à l'embouchure delà Vilaine.
Dans le costume, également, le Breton est resté longtemps
fidèle au passé : « à ne regarder que leur accoutrement,
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hommes et femmes, en ce pays, ont l'air d'un peuple d'an-

cêtres» (Le Braz). La population bretonne a ainsi une indivi-

dualité très accentuée, avec d'indéniables qualités — volonté

tenace, amour profond de la nature, attachement au pays
breton, esprit idéaliste—, mais aussi avec cle graves défauts

dont les principaux sont la malpropreté, la superstition
et l'ivrognerie.

IV. — LES « PAYS » DE LA RÉGION DE L'OUEST

11. —Le Cofcntin. — La péninsule granitique du Cotentin jouit
d'un climat doux et très humide grâce au voisinage de la mer. C'est
avant tout une région de production du cidre et d'élevage, surtout
dans les terres d'alluvions qui prolongent le Bessin et forment
avec lui la terre classique du beurre. Sur le littoral, la pêche, la

navigation, l'exploitation des stations balnéaires occupent les habi-
tants. La vie maritime est d'ailleurs exclusivement limitée au lit-

toral, car le Cotentin ne possède que des riviérettes, dont l'estuaire "

a grande allure, mais manque cle profondeur.
\^a population, nombreuse dans l'ensemble, mais avec de très

grandes inégalités dans le détail, est extrêmement dispersée en
hameaux.

A coté du grand port de guerre et de commerce de Cherbourg,
Granville et Sainl-Vaasl se livrent surtout à la pêche, et Carentan

exporte vers l'Angleterre les produits de ferme. Saint-Lô, Coutances,
et Va/0(/?iessont les principaux marchés de l'intérieur.

IS. — Les Itocag-cs. — Pays accidentés de collines dont les
lianes portent souvent des forêts et la crête des faillis, les Bocages,
où le hêtre et le châtaignier réussissent mieux que le pommier,
sont des régions de culture pauvre et d'élevage médiocre, d'ailleurs
sensiblement amélioré depuis un demi-siècle. Pour augmenter les

maigres ressources que le sol lui offrait-, l'ingénieux « Bocain » a
créé toute une série d'industries locales aussi actives que variées.

Comme dans le Cotentin, les maisons de torchis ou de schiste du

Bocage s'éparpillent au hasard à travers les prairies ou au milieu
des arbres.

Les villes se sont perchées sur les escarpements des collines, « au
pied desquelles les eaux rapides et claires s'offraient à l'industrie
humaine ». Petites pour la plupart, elles n'en sont pas moins Près
animées par les métiers et par le commerce des produits de la

région. Ce sont dans le Bocage Normand, Avranches, Villedieu-les-
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Poêles, Sourdeval, Vire, Condé-sur-Noireau, Fiers, Tincliebraij,La

Fcrlé-Macé, Domfront, — et dans le Bocage Manceau, Eniée et

Mayenne.

13. — La .Voriiiniidie —Le Cotentin et le Bocagecomplètent
la. Normandie, dont la majeure partie appartient au Bassin
Parisien. Bien qu'elle soit formée de pays très divers et qu'elle sois
très loin de constituer une région naturelle, la Normandie n'en a

pas moins une certaine unité, qu'elle doit à son voisinagede la mer.
11en est résulté pour les pays normands un climat dont l'humidité
est telle que même les pays de calcaire perméable y conviennent
au développement des pâturages et des arbres à cidre. De là. aussi
sont nées les aptitudes industrielles et commercialesde la Norman-

die, principal intermédiaire entre le Bassin Parisien et la mer, en
même temps qu'étape sur la route d'Allemagne aux Jïtats-Unis.
C'est même à la mer que la Normandie doit une partie de ses vicis-
situdes historiques : les invasions des Nortbmans, les longs rapports
politiques avec l'Angleterre, l'expansion normande.

Mais l'influence économique directe de la mer ne s'exerce géné-
ralement que sur une mince.lisière côlière, et la Normandiereste
avant tout une région agricole , dont la richesse a inspiré aux habi-
tants «une haute estimedesbiensde la vie», une âprelé au gain telle

que le Normand « discute deux heures pour vous arracher deux
sous ». Dans la Normandie, très différente à cet égard de la Bre-

tagne, les marins sont une minorité qui décroît sans cesse; la plu-
part des Normands vivent de Vélevage, de la culture, de l'in-

dustrie, des métiers qui font la vie large et facile.

14.— Maine et Anjou occidentaux. — Au S des Bocages, dans
les pays de la Mayennecl de la Sarthe, s'étendent des régionsplus
fertiles, aux pâturages p>lusgras, aux cultures plus riches (chanvre,
orge qui sert à la nourriture de nombreux troupeaux de porcs). Cet
terrains fourrés, entrecoupés de bois et d'étangs, furent longtemps,
avantla Bévolution, le domaine des faux-sauniers (ils étaient situés
à la limite des pays de petite et de grande gabelle) ; pendant la

Bévolution, ce fut l'un des principaux centres de la chouannerie.
La po2ndalion y vit disperséeen fermes enclosesde haies d'arbres,

et qui portentlenom significatif de closeries.Laval est le plus grand
centre de la région, dont les autres marchés agricoles,sont Sablct
Château-Gontier, Craon et Segré, tous bâtis aux points où les

rivières (Sarthe, Mayenne, Oudon), coupent les lignes de hauteurs

allongées d'K en W, par conséquent dans de fortes positions défen-

sives.
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15 _ La Basse-Loire. — Le Yal de Loire se rétrécit peu à

ncu. à mesure que le fleuve pénètre dans les schistes armoricains.

La vie riante de la Loire orléanaise ou tourangelle fait place à des

tableaux plus sombres. Après les pépinières et les cultures maraî-

chères des environs d'Angers, on ne trouve plus guère, le long de la

Loire, que des prairies. Sur les plateaux qui dominent le fleuve,
s'est développée la culture de la betterave, qui alimente, concurrem-

ment avec la canne des Antilles, les sucreries nantaises.

Mais l'industrie et le commerce, favorisés par la. navigabilité au

moins intermittente du fleuve, ont provoqué une concentration cle

la population sur les rives delà Basse-Loire. Plusieurs groupes
urbains très importants s'y sont développés. C'est d'abord

Angers, avec ses annexes cle Trélazé et des Ponts-dc-Cé. Puis
viennent Chalonnes, Anccnis. C'est ensuite Nantes (154.000 hab.)
avec ses faubourgs populeux : Basse-Indre, lndret, etc. ; et, après
le havre délaissé de Paimboeuf, c'est Saint-Nazaire (35.000 hab.).
Grâce au Canal Maritime et à l'approfondissement de la. Basse-

Loire, Nantes est redevenue l'égale de Saint-Nazaire pour le trafic
maritime ; elle a d'importantes industries, nées surfout de l'agri-
culture (conserves, engrais, machines agricoles).

16.— Les pays vendéens. — Entre la Basse-Loire et les plaines
de l'Aunis, entre l'Océan Atlantique et le S du Bassin Parisien pro-
longé par le Seuil du Poitou, est inséré le groupe des pays ven-
déens ou du Bas-Poitou, Gàtine, Bocage, Mauges, Pays de Retz,
Plaine et Marais, dont, chacun présente des caractères spéciaux.

La Gàtine, c'est-à-dire la lande, le pays infertile (du vieux mot

français gaslcr=dévasler), et le Bocage ne sont pas deux pays diffé-
rents ; ce sont deux aspects successifs d'une même région : la Gàtine
se transforme en Bocage à mesure que l'agriculture l'ail de nou-
veaux progrès. Ici, comme dans l'ensemble des Pays de l'Ouest,
l'élevage prime la. culture proprement dite. Dans les prés paissent
les boeufsde travail et de boucherie, ou les vaches laitières. Chaque
champ ou chaque pré est entouré d'une ceinture d'arbres, et les
chemins creux eux-mêmes s'enfoncent sous de hautes haies. « L'ha-
bitant, invisible dans ces enclos d'arbres, vit isolé. Les marchés,
les foires, les « assemblées » ou fêtes, sont les seules occasions de
le voir et de se voir. Ailleurs, le campagnard est un villageois; ici,
c'est un paysan. Les cours d'eau, trop indigents pour subvenir aux
besoins de grandes bourgades, sont bien plus inaptes encore à sup-
porter une batellerie et à ouvrir des communications faciles avec
le monde extérieur. Seul, le train qui passe apporte quelque écho du

. dehors à l'habitant enfermé, replié chez lui par de longues saisons
pluvieuses » (Dict. Joannc). C'est cet état d'esprit qui explique

Francecl Colonies.Prpinièic. H
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«i partie le soulèvementdes paysans vendéensen 1793,et la nature
même de leur pays rend compte des difficultés que rencontrèrent
les troupes républicaines chargées de la répression.

Près de chacun des innombrables ruisseaux, des sources, des

suintements, s'éparpillent les fraies, ou « borderics », isolées ou
bien groupées en hameaux. Pas de grandes villes, mais de nombreux
•marchéson se vendent les bestiaux elles produits ngricoles de la

région : Parthenay, Bressuire, La Roche-sur-Yon. L'existence d'un

petit bassin houilier a fait la fortune de Cha.nlenay. Peu de vie
maritime sur la côte régularisée par les sables : Les Sablcs-d'O-
lonne sont le seul port notable.

Les Mauges, comprises entre la Gàtine et la Loire, sont des-p>la-
teaux à larges ondulations, coupés souvent de profondes déchirures
OÙcoulent les rivières Ce pays, essentiellement rural, el qui fut
l'un des principaux centres de l'insurrection vendéenne,était encore
il y a moins de cent ans fermé à toutes les routes. Il a conservé à
bien des égards sa « physionomie du siècledernier et comme un air
dé chouannerie ». Cependant le progrès agricole s'y manifeste de

plus en plus, el l'industrie de la toile, dont Choiel el Cliemillésont

les centres, contribue à y faire pénétrer les influences du .dehors.
C'est chose difficile, il est vrai, car « les conditions de la vie. y
subissent une contrainte particulièrement dure pour le travail-libre.
Les grands propriétaires font la loi. Le fermier dit encore : « noire
maître », el croit à la transparence de son bulletin de vole. Il est
tel bourg, enclavé entre deux ou trois châteaux, où l'école laïque
communale demeure déserte » (DicL Joanne).

Les habitants, très nombreuxpour une région rurale (68 au km-),
sont répartis en communes de forte population, mais dont les 2/o
tout au plus vivent au bourg, le reste étant éparpillé en fermes,
aux murs de schiste et aux toits de tuile rouge, que relient des
sentiers étroits, souvent encaissés, bordés de haies vives. Les mai-

sons, les villages et les villes s'accrochent fréquemment au liane
des coteaux pour éviter l'humidité des fonds.

Le principal centre des Maugesest Cholet ; Thouars, Cliemilléel.

Tieaupréaune le suivent que de très loin.
Au pied du Bocage s'allonge une région qui est en complet con-

traste avec lui : aux roches anciennes, humides et bocagères, fait
suite une bande de calcairesjurassiques, secs elsans arbres, sorte de
B'eoAiceoù les champsde céréalesremplacent les prairies. Ala disper-
sion des habitants en fermes et en hameaux, succède la concentra-

tion en gros villages situés près des rares points d'eau (fig. p. 183).
Plus ouvert aux influences du dehors, ce coin de la Vendée est res-

té étranger à l'esprit « vendéen » et ne s'est pas associé à l'insur-
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rection cle 1793. C'est dans la Plaine, sur les flancs mêmes de la

catholique Vendée, que le protestantisme français compte queL

ques-uns de. ses centres- les plus actifs : Niort, Saint-Maixent, La

Molhe-Saint-IIéraye.
Des villes-se. sont. fondées sur le bord de la Plaine, au contact

Fig. 4b. — Contact de la Plaine el du Bocage, au NW de Niort.
Disséminationen fermesol en hameauxdansle Bocage; concentrationengrosvillages

dans la Plaine.

soit avec le Bocage, soit avec le Marais, c'est-à-dire dans une
excellente situation commerciale : Saint-Maixent, Niort, Fontenay-le-
Comte,Luçon.

Sur le pourtour du Bocage et de la Plaine se trouve une zone de
pays de marais, habités par une population de-pêcheurs, de tourbiers,
d'éleveurs de moutons et de paludiers:: Pays de Retz-autour du Lac
de .Grand-lieu, Marais Breton au fond de la Baie de Bourgneuf,
Marais Poitevin sur la basse Sèvrc Mortaise.

Les Marais sont protégés par des-digues* <>découpés d'autant de
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canaux que le Bocagel'est de chemins creux », parsemés de bulles
naturelles, anciennes îles, qui portent les villages, et de « mottes »
artificielles provenant de la vase du curage des fossés.Les maisons
de briques, qui remplacent les cabanes de roseaux des Maraîchins
d'autrefois, s'égrènent souvent le long des canaux où l'on circule
en bateau. En hiver, la majeure partie des Marais est couverte par
les eaux qui serefirent au printemps en déposant la vase dont elles
sont chargées. « Lesmêmes espacesapparaissent tour à tour comme
des prairies verdoyantes pendant une partie de l'année, comme de
vastes lacs pendant l'autre. Les mêmes mains manient four à tour
la bêche ou la rame ou la perche qui serf à diriger le balelët» (Bau-
drillarl). Dans ces ferres, d'une incroyable fertilité, qui valent de
G-à 7.000 fr. l'IIa., les cultures les plus variées sont possibles;
mais on y pratique surtout les cultures dites maraîchères. A leur

produit, le Maraichin ajoute celui desprairies à moulons(pré-salé),
des plantations de peupliers, des maraissalants, desparcs à huîtres.
Autrefois 1res pauvres, les Marais s'enrichissent tous les jours.
Leurs centres principaux sont, pour le Marais Breton, Machecoul
el Ch.allans,et, pour le Marais Poitevin, outre les villes du bord de
la Plaine, Marans.

I"!. — i„a Itreiagnc îniéricure. —La Bretagne intérieure esl,
dans l'ensemble, beaucoup plus pauvre que la zone littorale. Mais
il esl nécessaire d'y distinguer différentes parties d'inégale valeur

économique.Entre elles, les communicationssont difficiles,surtout
en hiver : l'argile détrempée fait les cheminseffroyablementboueux;
même d'un village à l'autre, on ne voisine pas. L'isolement,que la
nature impose, a marqué son empreinte sur le mode de vie des
habitants.

Les grandes divisions de la Bretagne intérieure sont d'une part
les Bassins de Rennes et de Châteaulin, foi/ers de concentration
relative grâce à leur fertilité, et d'autre pari le Plateau de Rohan
el le versant interne des deux systèmes de hauteurs, pays pauvres
où la population est beaucoupplus clairsemée.

La dépression schisteuse du Bassin de Rennes, recouverte autre-
fois par la mer qui y a déposé des amas de coquilles calcaires
servant à amender le sol, n'esl pas très vaste. Mais, grâceà sa ferti-
lité qui permet la culture des céréales, des betteraves,des arbres

fruitiers, l'élevage du cheval, du boeufel de la vache laitière, grâce
aussi à la remarquable convergencedes rivières, c'est, « dans une

région morcelée, un point naturel de concentration » (Vidal de la

Blache). Elle paraît d'autant plus riche qu'elle est entourée de tous
côtés par des landes — le suffixe « du-Désert » revient à plusieurs



RÉGIONDE L'OUEST [S'6

reprises dans la nomenclature géographique — et des lambeaux

de forêts.
La.population nombreuse se disperse non par petits villages, mais

par fermes : la carte lopographique-est noire de noms. Les villes

commandent les routes qui donnent accès dans la région': Fougères,
Vitré, Redon, Montfor t. Au centre même, s'est fondée une sorte de

capitale : Rennes.

Plus petit, le Bassin de Châteaulin, est aussi une région fertile.
Le pays, doucement ondulé, est sillonné de vallons verdoyants,
bariolé de prairies et de champs, coupé de haies d'arbres. Les habi-
tations isolées y sont également très nombreuses. Le centre est occupé
par la petite ville de Châteaulin, qui s'est fondée sur l'Aulne, au

point extrême où arrive la marée.

Le Plateau de Rohan et le flanc interne des hauteurs du N et du

S, sont le domaine de la forêt de chênes, du marécage tourbeux et
de la lande, boueuse en temps de pluie, dure comme le roc en

temps de sécheresse, couverte d'une maigre végétation de fougères,
de bruyères, de genêts, d'ajoncs et de gentianes, paysage mélan-

colique, interrompu fréquemment par les mégalithes. Certaines

régions même, notamment dans les Montagnes-Noires, sont com-

plètement stériles. Celte Bretagne intérieure, d'accès rébarbatif el

d'aspect sombre, est d'ailleurs pleine de frais paysages el de sur-

prises enchanteresses.

Les ressources de la région sont naturellement faibhs : pauvres
cultures de seigle et de sarrasin, ou d'avoine quand le sol a pu être
amendé : peu deprairies : le foin ne suffil aux bêtes que pour 3 mois,
el l'on esl obligé ensuite de les nourrir avec des ajoncs broyés. C'est
le pays de la grande propriété, sur laquelle vivent chichement
des métayers exposés à être chassés sans indemnité du domaine
« congéable ».

La population, relativement peu nombreuse, esl la plus arriérée
de toute la Bretagne. C'est entre Ponlivy, Loudéac, Ploermel et
Monlforl que se trouve le vrai centre de la Bretagne bretonnanle.
Le progrès est lenl à se manifester, et il n'y a pas longtemps encore

que, dans les Montagnes-Noires, on mangeail la soupe dans des
écuelles creusées à la table même. Dans les Monts d'Arrée, « le
caractère ingrat du sol el l'âprelé du climat se manifestent dans
l'absence complète d'habitations isolées, fait rare en Bretagne. On
peut errer pendant des heures aux environs du Pic de Saint-Michel
de Brasparts, au milieu des brouillards pénétrants qui passent
comme des nuées de montagnes, sans voir trace de la présence de
l'homme » (De Marfonne). Ailleurs, la population estdispersée en
hameaux ou en fermes, en «manoirs » où le petit propriétaire paysan
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prend de plus en plus la place de l'ancien hobereau. C'est là qu'on
trouve la métairie bretonne typique, aux murs de granit ou de
schiste, au toit de chaume, avec une seule chambre à une seule
fenêtre, avec les bancs de pierre sous l'immense manteau de la
cheminée, avec les lits dans l'armoire. Le sol est de terre battue.

Les villes,faiblement peuplées,Loudéac,Vloermel,Ponlivy, Car-
haix, sont les principaux marchés de la région. Deux d'entre elles,
Carhaix et Ponlivy, sont des centres artificiels créés dans un but

stratégique, le premier au croisement des voies romaines, le second
par Napoléon J.0Pau carrefour des routes ouvertes en-Bretagne.

18. —L'Armor septentrional.— L'Armor septentrional esl la
lisière littorale plus ou moins large dans laquelle se fait sentir
l'influence maritime : égalisation et adoucissement:dû climat,
dans-les baies protégées contre les rafales du NW : grande facilité
des communications (montée périodique de la marée dans les

estuaires) ; amendementsmarins qui permettent d'améliorer un
sol d'ailleurs moins ingrat que dans la majeure partie du Centre
'breton ; enfin coexistencedesmétiers marins el desmétiersterriens.

La région présente du reste une grande variété dans le détail, et

ses habitants distinguent avec soin de nombreux petits pays dont
les principaux sont le Pays Malouin, la Penthièvre, le Trégorrois
el le Pays de Léon.

Les ressourcessont ici très diverses. A la culture des céréales

(froment, avoine, orge),viennent se joindre les cultures de lin et de
chanvre et, spécialement dans le Léon, les cultures maraîchères,
dont les Roscoviles,excellents commerçants en même temps que
parfaits jardiniers, vont vendre les produits à Paris, en Angle-
terre et même jusqu'en Italie.; Les pâturages à gros bétail voisinent
avec les champs. Lesdécoupures de la côte el l'existence de grèves
propices au frai du poisson el du homard ont favorisé la viemari-
time {cabotageet pêche). A des époques fixes, les habitants de tel
•coinde l'Armor s'en vont, soit en Islande ou à Terre-Neuvepour
pêcher la morue ou la baleine, soit à Sein pour pêcher le homard,
soit aux lies Glénans ou aux Iles Chauseypour récoller le goémon.
Il en résulte une aisanceplus grande et plus générale que dans l'in-
térieur de la Bretagne. Maisbien des points de l'Armor sont encore

déshérités, et ce serait une erreur de croire que tout le littoral
soit aussi riche que Plougaslel elRoscofi",les joyaux de la Ceinture
Dorée.

C'est par l'ensemble de la population que sont exploitées les
ressourcessi diverses de l'Armor septentrional. Il n'y a pas ici une

séparation aussinette quesur d'autres côtesentre le marin et l'agri-
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cùlteur. Le pêcheur breton esl en général cultivateur en même temps-
c'est ce qui explique son instinct casanier, et par suite l'insuffi-

sance, souvent déplorée, de la pêche de haute mer el de la grande

pêche.
La population, très dense, surabondante parfois, est groupée ea

petites agglomérations qui se rattachent à un « bourg », désert en

semaine, mais très animé le dimanche, car c'est là que se trouvent

l'église et les.auberges. Chaque anse a son port, el chaque port a ses

petites industries spéciales. Les villes, petites pour la .plupart, sont,
ou bien des ports, ou bien des marchés qui s'établissent sur les

t torts

Fig. 46. — La rade de Brest.
Profondeindonlaliondelà eôte,consIiLuanlunexcellent,havj'cdoguerre.

rivières, là où s'arrêtent les bateaux. Tels sont Saint-Malo, Sainl-

Servan, Dinan, dans le Pays Malouin, — hamballc, Sainl-Bricv,^
Quintin, Guingamp, Binic, dans la Penthièvre, — l'aimpol, Tré-
guier, Lannion, dans le Trégorrois, — Morlaix, Roscoff, Sainl-Pol,
dans le Pays de Léon.

*9.. — La Fin des Terres. — Dans les pointes qui terminent à
l'W la côte bretonne, el dans les îles (Ûuessant, Molùne, Sein) qui
les prolongent au large, l'exploitation du sol a une importance biea
moindre que celle de la mer. Aussi bien, les tempêtes du large ren-
dent-elles.lacustre difficile cl précaire. L'homme placé face à face
avec l'Océan en vit presque exclusivement : presque tous les hommes
sont des pêcheurs, qui vont poursuivre la langouste el le tourteau
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dans les criques, pendant que les femmes cultivent à la bêche
quelque petit coin abrité par des murs.

Malgré l'infertilité du sol, une population nombreusese presse
dans lespresqu'îlesterminales, et, commelespopulationsinsulaires
privées de contact permanent avec le reste de l'humanité, elles ont
conservédes moeursrudes, des traits physiquesoriginaux et parfois
étranges. « A l'extrémité du Léon, les gens âgés ont connu des
nâufrageurs pilleurs d'épaves. L'évangélisalion de certaines pa-
roisses date du xvn° siècle. Dans la Presqu'île de Crozon, un géo-
graphe se rappelle avoir été assailli à coupsde pierres » (DeMar-
tonne). Les maisons sont basses, accroupies et cachées dans un
repli du sol, abritées du côté du vent par un remblai, et particu-
lièrement misérables.

Dans le fond des baies se sont fondés des ports importants à
divers litres : Brest, magnifique havre de guerre dans une rade
longue de 23km., large de 10, fermée par un goulet de b km., qui
se resserre jusqu'à 1.500m. (fig.p. 18"); Douamenezet Audieme,
les ports dela sardine, où l'industrie des conservesa pris une grande
extension.

SO. —L'Armor méridional. — L'Armor méridional est moins
varié el moinsricheque l'Armor septentrional,mais il eslplus pros-
père et pluspeuplé que la Bretagne intérieure.

Luiaussi est formé de divers pays: la Cornouaille, le Vanetais,
le Pays de Guérande.

Commeau N, la.pêche el l'agriculture sont les ressources essen-
tielles de la population ; mais sur les cotes basses, plus étendues*
ici que sur le littoral de la Manche, s'y joignent l'ostréiculture et
l'exploitation des marais salants. L'une et l'autre sont pratiquées
notamment dans le Morbihan,« petit monde à part avec son four-
millement d'îles et de presqu'îles rocheuses, tantôt baignées par
des Ilots aux reflets changeants, tantôt surgissant d'immenses
étendues de vase noirâtre » (De Martonne), ainsi que dans cet-
ancien Morbihanqu'est le Pays de Guérande.

La population est disperséeen bourgs peu nombreux, mais dont
chacun est le centre d'un très grand nombrede hameaux.

Les villesoccupentle même site que dans l'Armor septentrional :

ports du littoral, marchés au point terminus du flot de marée.
Dans la Cornouaille, ce sonl Ponl-l'Abbé, Concarucauet Lorient,
port de guerre créé de toutes pièces au xvn° siècle, et dans l'inté-

rieur, Quimper,Quimpcrlé; dans le Vanetais, Quibcronà l'extré-
mité de sa presqu'île, puis Auray et Vannessur les bords du Mor-
bihan ; dans le Pays de Guérande, Le Croisicet Guérande,et de

petites villes (Savenay),perchées sur les îlots de granit qui domi-
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nent les plaines basses et humides formées par les alluvions de la

Loire.
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-NEUVIEME LEÇON

LE MASSIF CENTRAL : LE MILIEU PHYSIQUE

Vue d'ensemble. —Autrefois cepôle répulsif » de la France, le Massif
Central s'est enrichi ; mais il reste un foyer d'émigration vers les
régions du pourtour-.

Constitution, f/éolof/ique. —Fragment de l'ancien massif hercynien,
réduit à l'état de pénéplaine,puis relevé sur son bord oriental, flanqué
de revêtementscalcaires,affecté par le volcanismeau cours des ères ter-
tiaire et quaternaire, le MassifCentralest fait de roches très diverses,
avec prédominancedes terrainsarchéenset granitiques.

IJKrelief. —On distingue dans le.relief du MassifCentral : 1°la péné-
plaineoccidentalede roches anciennes,à peine rehaussée (Plateauxde la
Marche,du Limousin,deCombrailles.,de Millevaches);2° les massifsauver-
gnats, anciens volcans pour la plupart (Chaînedes Puys,MontDore,
1.886m., Cantal,Aubrac,Margeride),au pied desquels s'étendent de fer-
tiles Limagnes;3° les Montsd'entreLoireet Allier(Montsdu Forezet du
Velay);4" le rebordoriental,allongéde l'Autunoisà la MontagneNoirepar
le Charolais,le Maçonnais,le Beaujolais,le Seuil du Jarez, les Montsdu
Lyonnais,du Vivaraiset la Cévenne; 5" les revêtementscalcairesdu SE :
Causseset Garn£ues.

Viiitutt et véfi&ttitinn.. —Leclimat est rude, avec de sensiblesécarts
de températureet des pluiesabondantes.La forêt, qui occupait autrefois
presque tout le massif, a fait place aux landes,aux pâturageset aux cul-
tures.

Etiiix courantes et tloniKintes. — Grand centre de dispersi n
hydrographique, le Massif central a des rivièresabondantesmais irré-
gulières: Loire(Allier,Cher,Indre, Vienne),Dordogne,Lot, Tarn, torrents
cévenols.Depetits lacs dorment dans les régions volcaniques. .

i. —Vue (l'ensemble (ftg. p. 191).
— Le centre de la France

est occupé par un groupe de hautes terres, formées en grande

partie de roches anciennes, qui couvrent environ 85.000 km-,
soit près du 1/6 de la superficie totale de notre pays.

Bien qu'il contienne des parties très diverses, le Massif

Central est en contraste violent avec les régions voisines.
« Même alors que le changement de relief est peu sensible,
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la végétation, l'aspect et la tonalité plus sombre du paysan

sont des indices souvent saisis par le. langage populaire»

Fig. 17. —Le Massif Central.

(SiVarB-IaChe)'
Cl exPrimés P" le vocable de Terres

imaes, si fréquent au pourtour du Massif

MasSrnV 0, egén,émlement
P™»™ et de climat rude, le

d'où le, l ?
^ngtempsle «pôle répulsif» de la France,

a ou les hommes partaient, comme les eaux, pour aller vers
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les plaines parisiennes, aquitanionnes ou rhodaniennes. La

naissance de l'industrie, due à l'exploitation des gîtes houiV-

lers,et le progrès des voies de communication ont permis à

certaines parties du Massif de devenir à leur tour des foyers

d'appel; mais, longtemps encore, l'ensemble de la région
restera une pépinière de populations saines et vigoureuses,

qui iront chercher au dehors, par voie d'émigration tempo-
raire ou définitive, un complément de ressources.

s. — Constitution géologique. — Le Massif Central fit par-
tie autrefois de' la grande chaîne hercynienne, gigantesque

pilSSBIUBUl u e

roches archéennes,

injectées de filons

granitiques et por-

phyriques. La

chaîne, recourbée
en un V dont la

pointe était dirigée
vers le S, se reliait

d'unepart au Massif

Armoricain, de l'au-

tre aux 'Vosges.

Pendant l'ère pri-
maire, des bouleverse-
mentsse produisirent,
qui eurent pour résul-
tat d'isoler le Massif
Central des régions
voisines. Dans les dé-

pressions qui se creu-
sèrent à l'intérieur du
MassifCentral se sont

déposés les débris de
la végétation carboni-

fère, au.jourdhui translormes en houille (bassin d Alain; bassins

alignés de Commentry à Carmaux par Sainl-Eloy, Champagnac et

Decazeville; bassins de Brassac et,Langcac ; bassins du bord orien-
tal : Epiuac, Blanzy, Saint-Étienne, Alais. Graisscssac). Des érup-
tions volcaniqueseurent lieu dès celte époque; mais il n'en reste
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d'autres traces que les filons, ou clykes, de roches dures, restés en

saillie après le déblaiement des matériaux plus tendres.

L'ère secondaire fut ici, comme partout, une période de calme

relatif', où \érosion et la sédimentation travaillèrent seules à.modifier

l'aspect du sol.. L'ancien massif devint une terrasse de relief très

modeste, une pénéplaine, dont les plateaux limousins peuvent
encore nous donner l'idée. En même temps, les mers secondaires

déposèrent leurs sédiments calcaires sur la surface du plateau et sur
ses bords. Ce revêtement calcaire atteignit des dimensions excep-
tionnelles dans le SE, où il forma les grandes tables des Causses du

Gévaudan ainsi que le revêlement jurassique des Cévennes.

Vers le milieu de l'ère tertiaire, de profonds bouleversements se

produisirent dans l'architecture du Massif Central, conséquence de

la formation des lotissements alpins. Un « furieux coup d'épaule.»
fut donné au bloc de roches anciennes qui faisait l'office de butoir.
Son bord oriental fut relevé, et les roches du soubassement archéen
se trouvèrent portées à une altitude de 1.700 m. (Mont Lozère),
tandis qu'elles restèrent à moins de d.000 m. dans l'W (Limousin).
Ce même rebord oriental fut morcelé, et se décomposa en bombe-

ments parallèles (Charolais, Maçonnais, Beaujolais, Lyonnais, Viva-.

rais), séparés par de profondes dépressions. Les parties basses, de
l'intérieur du Massif, où avaient pénétré les mers tertiaires, ou
bien dans lesquelles s'étaient formés des lacs, changèrent de
niveau et s'asséchèrent ; elles devinrent les Limagnes (Limagnes
d'Auvergne, Bassin duPuy, Plaines du Forez et de Roanne). Ces bou-
leversements ne pouvaient manquer d'augmenter l'intensité du

volcanisme, qui s'était déjà, manifesté à la suite des tassements de

roches, surtout dans les Limagnes. Le long des grandes cassures,
des cheminées s'ouvrirent : au relief primitif, les volcans surajou-
tèrent des cônes de débris parfois très élevés, des coidées de laves-
des plateaux de basaltes. Le volcanisme se manifesta surtout dans

l'Auvergne proprement dite (Cantal, Monts Dore, Chaîne des Puys)
dans VAubrac ainsi que dans le Velay et le Vivarais (Coirons) : on
estime que i/o de la superficie du Massif Central est formé par les

régions volcaniques. La période des éruptions volcaniques fut très

longue : elle présenta plusieurs paroxysmes, séparés par de longs
assoupissements. Au début de l'ère quaternaire, il y eut encore
de violentes commotions, dont l'homme fut probablement le

témoin, et qui édifièrent la Chaîne des Puys. Môme aujourd'hui,
l'activité volcanique se manifeste par des dégagements d'acide carbo-

nique (Grotte du Chien, à Royat) et par l'existence de très nom-
breuses sources thermales (Chaudesaigues, La Bourboulc, Le Mont

Dore, Vichy, Royal, etc.) (fig. p. 192).
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Fig. i'J. — Croquisgéologiquesommairedu Massif Central.

Le relèvement du MassifCentral à la suite de la formation des

Alpes provoqua d'abondantes chutes de pluie; aussi les sommets



MASSIFCENTRAL 195

volcaniques, qui dépassaient de plus d'un millier de mètres-leur

altitude actuelle, eurent-ils des champs de neige et des glaciers;

le: Centre de la France ressemblait alors à ce que sont aujourd'hui

l'Islande ou l'Alaska. C'est l'érosion par les glaciers qui a défiguré

les appareils volcaniques les plus anciens et a diminué de près de

moitié leur altitude.

Actuellement, les terrains du Massif Central se répartissent,

très: inégalement d'ailleurs, entre les roches archéennes (gneiss et

micaschistes), les roches éruptives anciennes (granit eiporphyre), les

Cliclu'îNeurdehi.

Fig. 30. — Les gorges du, Tarn : le détroit.
Lavallée du Tarn est ici plus resserréeque parl.oul.ailleurs: es rives sont des

falaisescalcairesà picet mêmesurplombantes.C'estunvraicagnon.et l'on nejiouty
eirculerqu'enbarque.

roches jurassiques, les roches tertiaires el les roches volcaniques
récentes (fig. p. 194) ; chacune de ces catégories de roches imprime
au paysage un aspect particulier.

Le soubassement archéen, gneisique ou micaschisfeux, se déve-

loppe en larges plateaux aux molles ondulations qu'interrompent
souvent des gorges profondes comme celles de la Truyère, enjam-
bées par le viaduc de Garabit. Le granit constitue des mamelons

arrondis, ou des plateaux sur lesquels s'entassent en blocs aux
formes étranges les noyaux de roche plus dure, que l'érosion

atmosphérique a respectés. Les rivières creusent dans la masse de
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granit des entailles, des vallées largement ouvertes.Plus durs, les

porphyres, qu'on trouve surfout dans le Forez et dans le Beaujolais,
ont un relief plusâpre, plus déchiqueté.Toutescesrochesanciennes,
très imperméables,reliennentles eaux à la surface,soif en un chevelu
de petits ruisselets, soit en marécages dans des cuvettes fermées.

Les rochesjurassiques forment de grandes tables calcaires, que
les vallées étroitesel aux flancs abrupts (fig. p. 195)ont morcelées
en « Causses» d'une sécheressepresque absolue. Sur les versants
externes des Monts du Charolais et du Maçonnais, elles dessinent .
des rangées de côtes qui s'élagent en terrasses.

Les rochestertiaires cl quaternaires, de nature el. de fertilité très
variables, s'étendent en plaines de faible relief, dans les bassins
intérieurs ainsi que dans le Bourbonnais.

Les roches volcaniques sont de nature et d'âge différents. Les

principales sont les trachyles qui, étant, peu fluides, n'ont pas
formé de coulées et ont donné naissance à.des dômesarrondis, à de

grosses intumescences dont le Ptiy de Dôme est le type; puis les
basaltes, dont les grandes couléesconstituent soif les planèzes, soif
les cheires, que la déchirure de la couche superficielle par les gaz
fait ressembler à une «.mer sombre et orageuse de matière vis-

queuse, soudainement congeléeau moment de sa plus forte agita-
tion », soif les colonnadesprismatiques, ou orgues. Une variété de

trachyte, la phonolilh.c,très répandue dans le Yelay, se découpe
en plaques minces et très sonores. Toutes ces roches donnent

par leur décomposition un sol riche en potasse, en chaux et en
acide phosphorique; les terres volcaniques, chaudes grâce à leur
couleur foncée, sont le domaine des bons pâturages. Les roches

volcaniques contrastent encore avec les roches archéennes et gra-
nitiques par leur grande perméabilité : elles absorbent les eaux

qui circulent ensuite sous les coulées de laves, comme dans les

Alpes sous la. masse des glaciers, pour réapparaître en grosses
sources ou en innombrables suintements à l'extrémité de la cheirc
ou â la base de la. planôze.

3.—Kciief. — Bien que rajeunies au cours de l'ère ter-

tiaire, les vieilles montagnes du Massif Central n'ont pas une

altitude comparable à celle des massifs alpins et pyrénéens,
relativement jeunes : on évalue leur altitude moyenne à

S00 m., et leur point culminant, le Puy de Sancy, dans les

Monts Dore, n'a que 1.886.m.

On peut distinguer dans le relief du Massif Central cinq

principaux groupes de hauteurs : 1° la pénéplaine occiden-
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laie; 2° les massifs auvergnats; 3° les monts d'entre Loire

et Allier ; 4° le rebord oriental; b° les revêtements calcaires

dit SE.

a) Pénéplaine occidentale. — A l'E des « champagnes charen-

taises » et des collines périgourdines émerge la .pénéplaine de

roches anciennes, à peine rehaussée. En aucun endroit elle
n'atteint 1.000 m. : les plateaux granitiques de la Marche et du

Limousin, dans lesquels s'ouvrent des vallées charmantes, sont à

une altitude de G00m.-; ceux de la Combrailles et de Millevaches,
dont l'aspect sauvage est du à leur surface nue et bosselée, à leurs
vallées étroites et creuses, dépassent fréquemment 800 m.

i'ig. ol. — Loupea travers la Chaîne des Puys el la Limagne.
(D'aprèsM. lioule.)

Desfaillis(F)limitentI'eflouilrenientîlela Limagneet recoupenttoutela région.
1, schistescristallins;2,granit; 3, lorrainstertiaires;-i,volcansquatcrnaîres.

b) Massifs et plaines d'Auvergne. — Au coeur du Massif Central
se dresse le groupe puissant des anciens volcans auvergnats, qui
dominent, les plus riches plaines de la France centrale.

Le plus septentrional de ces systèmes volcaniques est la Chaîne
des Puys où plus de 60 dômes volcaniques s'élèvent sur la. plate-
forme granitique ou gneisique, au bord d'une grande cassure
(/'<? p. 197). La remarquable fraîcheur des formes de ces volcans
tient â leur relative jeunesse : ils datent de l'ère quaternaire et n'ont
pas subi, comme les autres volcans auvergnats, l'érosion glaciaire.
Le PUy de Dôme (1.405 m.), visible de très loin, est le géant de la
Chaîne des Puys.

Au S de la. Chaîne des Puys se dressent les Monts Dore, où le
Ihry de Sancy culmine par 1.886 m. Le monotone Plateau du Cézal-
nerles relie au Cantal.
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Le Cantal, qui fut une pyramide colossalede plus de 60 km. de
diamètre, a eu son sommet défruit par les convulsions du volcan
et par les glaciers quaternaires, si étendus que certains avaient
30 à 40 km. de longueur. Cet « Etna découronné » n'a plus de cra-
tère, mais des puys ou des plombs rangés en cercle en marquent
encore l'ancien emplacement : le Plomb du Cantal y atteint 1.858m.
Tout un système de vallées en étoile divergent du centre du mas-
sif. Deux d'entre elles, celles de la. Cère et de l'Alagnon. unies par
le Coldu Lioran, sont utilisées par la roule et le chemin de fer.
Les lits de cendres et les coulées volcaniques ont formé au SE la
Planèze, grand plateau uniforme, à peine entaillé par les vallées.

Au S du Cantal se dressent les Monts d'Aubrac, entre les
vallées de la Tru/yère et du Lot, et les Monts de la Margeride, qui
bordent le cours supérieur de l'Allier.

LesMontsd'Aubrac présentent un aspect monotone (1100-1200m.
d'altitude moyenne); ils sont recouverts d'une nappe basaltique
qui a permis le développement de pâturages riches.

Les Monts de la Margeride, qui se rattachent près du Mont

'Fanarguc à la masse du Vivarais, sont un vaste plateau mame-
lonné de granit ou de gneiss, haut et morne, sans, pics aigus,
où les sommets ne dépassent pas l'ensemble de plus de 150à 200m.
C'est une ruine de montagne, 1' « une des plus vieilles rugosités
du Massif Central ».

Les compartiments affaissés qui bordent à l'Eles hauteurs volca-

niques de l'Auvergne, anciens lacs aujourd'hui vidés, puis comblés

par les sédiments tertiaires, par les alluvions fluviales, par les

poussières volcaniques, sont devenus les fertiles Limagnes. Large-
ment ouverte vers le N, où elle s'annonce par des terres également
basses, mais moins riches (SologneBourbonnaise au sol de sable et

d'argile couvert d'étangs, Limagne Bourbonnaise de Gannat), la

plantureuse Limagne d'Auvergne, ou de Clermonl, « synonyme
d'abondance pour les contrées plus pauvres entre lesquelles elle est

enchâssée, introduit au coeur de la France centrale les influences
venues du Bassin Parisien » (Vidal de la Blache). Elle se prolonge
au S par là Limagned'hsoirc el la.Limagne de Brioude.

c) Monts d'entre Loire et Allier. — Les Limagnes de. l'Allier,

auxquelles se rattache la petite Plaine du Livradois, arrosée par la

Dore, sont dominées à l'E par les Monts du Forez, masse compacte
de roches cristallines injectées de granit, et de porphyre, sans
aucun sommet en saillie franche, et par les Monts du Velay, où
se dressent, tels de grosses taupinières, des dômes de phonolithe
dénommés «tes, qu'on retrouve dans les monts voisins du Vivarais.

Les Monts du Forez el du Velay plongent à TE sur la vallée
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de la Loire : comblée par les sédiments, la Plaine de Roanne est

séparée par un seuil granitique de la plaine forézienne (fig. p. 222),
ancien lac aujourd'hui vidé, mais encore marécageux et parsemé
de pointemenls basaltiques; plus au S, les petites plaines inté-

rieures (Bassin du Puy), qu'encadrent les Monts du Velay et du

Vivarais, voient se dresser les noires aiguilles rocheuses des dykes
volcaniques (fig. p. 221).

d) Rebord oriental. — D'Aulun à Saint-Etienne, la bordure orien-

tale du MassifCentral est formée par une série de hauteurs orientées

NE-SW,qui tombent à pic sur la vallée de la Saône et du Rhône, et

que séparent des dépressions, parallèles entre elles et à la direction

des chaînes, qui permettent de passer facilement du domaine de la

Loire à celui du Rhône : hauteurs de l'Autunois, qui dominent les

vallées de la Bourbince et de la Dlieune ; longues croupes grani-

tiques du Charolais, interrompues par de fertiles vallées mar-

neuses ; au.delà de la vallée de la. Grosne, hauteurs du Maçonnais,
dont la. chute sur la. Saône est marquée par des côtes calcaires;
monts du Beaujolais, auxquels la présence des porphyres donne un

relief plus accentué (1.012 m. au Mont Saint Rigaud) ; après les

vallées de l'Azergue et de la Brévennc, Monts du Lyonnais aux

sommets granitiques arrondis, parsemés de blocs, ou chirats, et se

terminant-sur les bords de la Saône par les escarpements juras-
siques du Mont d'Or lyonnais ; puis profonde dépression'houillère
du .Tarez, ou coulent en sens inverse-le Gier vers le Rhône,-le
Furens (prononcez Fur an) vers la Loire.

A partir de cette dépression el jusqu'au Mont Aigoual, le rebord
extérieur du Massif est plus compact et plus.élevé; c'est là surtout

que le « coup d'épaule » a produit, son effet.

Dans les Monts du Vivarais, qui commencent dès la coupure du
Gier (au-dessus de laquelle se dresse à. 1.435 m. la masse granitique
du Mont-Pilât),-le volcanisme se manifeste déjà : le robuste socle
de roches anciennes est recouvert de coulées basaltiques, dont'la

principale, celle des Coirons, s'avance jusqu'au Rhône ; plus à l'W,
au voisinage des sources de la Loire, s'élèvent des dômes de phono-
lilhe analogue à ceux du Velay, au-dessus du plateau dont'l'alti-
tude moyenne est de 1.300 m. : Mont Gerbier-de-Jonc, Mont Mégal,
Mont Mézenc (1.754 m .).

Les Gévennes, dont on a parfois abusivement étendu le nom à
l'ensemble du revers oriental du Massif, commencent au Tanargue
pour se terminer au Mont Aigoual. Le granit el les roches ar-
ebéennes y forment plusieurs dômes, dont le principal est le Mont
Lozère (1.702 m.); mais la Cevenue proprement dite, où dominent
les roches schisteuses, est un lacis de gorges profondes et irrégu-
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Hères, séparées par des crêtes dentelées d'aspect tourmenté, en
contraste violent avec la monotonie des paysages granitiques de la
Lozèreou de l'Aigoual.

C'est dans les gorgescévenoles que prennent naissance les Gar-

dons, la Ccz-c,le Chassezac.dont les hautes vallées conduisent vers
le seuil, ou « collet » de Villefort, qui donne accès vers la haute
vallée de l'Allier, marquant ainsi la « soudure du Languedocel de

l'Auvergne ». Les principales drailles (roules très larges) des mou-
lons transhumants passent par là.

Interrompue par le placane calcaire des Causseset des Garrigues,

Fi«. ii2.—Le Pont d'Arc.
L'Ardccbedécrivaitautrefoisunméandredontle bord

estencorenettementmarquépar les roebersd'Eslre.
Elleena perforéle pédoncule,commeelle le feraun
.jourpourla bouclesituéeplusenaval.

a bordure de roches
meiennes réapparaît
liins le S avec les
Montsde l'Espinouse,
suis avecIaMontagne
Noire (1.210m.), que
e profond sillon du
laur et du Thoré sé-
paredes hauteurs pré-
îédentes. La. plate-
forme granitique
3'étend vers l'W par
les Montsde Lacaune,
par le Plateau du Si.
dobre où les chaos de
blocs et les rochers
tremblants acciden-
tent curieusement le

paysage, enfin par les

grands plateaux du

Ségala que moreelent une foule de petites vallées dirigées vers le
Viaur ou YAveyron.

c) Revêtements calcaires du SE. — Les calcaires jurassiques
forment à l'intérieur même du MassifCentral la,grande région des
Causses du Gêvaudan, qui se prolongent dans le Bassin Aquitain
par les Caussesdu Qucrcy. Sur plus de 5.000 km- s'étend une
immense table de calcaires oolilhiques, très durs, associés à des
calcaires magnésiens plus tendres. Les rivières y ont creusé des
valléestrès étroites aux fentes presque verticales, véritables cagnons
donl le plus célèbre esl celui du Tarn, allongé surplus de 50 km.
avec une profondeur moyenne de 500 ni. au-dessous du niveau du

plateau, elunesi faible largeur que sur certains points on ne peut
circuler qu'en barque (fig. p. 195). Le plateau se trouve ainsi divisé
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plusieurs Causses dont les principaux sont le Causse de Sév'erac, le

Caussede Sauvel.errc, le Causse Noir, le CausseMéjan (ou du Milieu),
le Causse du Larzac. '.;

Fig. s'A.— Le Pont d'Arc.
Cetlevueest le commentairedola///*/.iiï. L'Ardccbea creusédansla rochecalcaire

quiformaitl'isthmede sonancienméandreunebrèchesemblableà unpontnaturel.

La surface des causses, qui se maintient à une altitude moyenne
de 800 à 1.000 m., est d'une désespérante monotonie. Elle n'.est
accidentée ça. et là que par des blocs de roches plus dures, ayant
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mieux résisté à l'érosion, et qui affectent parfois l'aspect d'une
ville en ruines (Moulpellicr-lc-Vieuxsur le CausseNoir).

La façade SE des Causses au-dessus des plaines du Bus-Lan-

guedoc porte le nom de Garrigues. Les rocaillcs calcaires fissurées
et brûlé's par le chaud soleil méditerranéen y sont d'une blan-
cheur aveuglante, qu'interrompent trop rarement, le vert sombre
des taillis de chênes ouïe gris poussiéreux des pelousesà moulons.

Le revêtement calcaire se prolonge vers le N, le long des

Cévenneji,et des monts du Vivarais. Lesplateaux des Gras, notam-
ment, s'étagent en gradins au N et au S des Coirons, dont la
coulée les a partiellement recouverts, et les rivières y ont entaillé
de profonds.cagnonsanalogues à ceux des Causses(ftg.pp. 195,201).

4. —Climat ei-végétniioii. — 11y a, suivant l'altitude et la

position, de sensibles-différences climatiques entre les diverses

parties du Massifi'GentraliJ\I»isv.sid'on met à parties versants

SB, soumis aux influences méditerranéennes, toute la région
a un climat rude;, beaucoup pliis-rude que sa latitude déjà
méridionale ne le ferai t penser:

C'est ici surtout que les moyennes--annuelles-sont; trom-

peuses. Si 1a moyenne annuelle (10p'l'à'Clermont-Forrand)
est en effet assez élevée et presque égale à'icellc dé Paris, les
écarts dé-température d'une saison à l'autre et";même d'un

jour à l'autre ou au.cours d'une môme journée sont très-sen-
sibles : Clermont a une moyenne de janvier de 1° 9 et une

moyenne de juillet de 21° 4, soit un écart de 19°5, plus con-

sidérable que celui de Paris (16°4) ou môme de Nancy (18°2).

Les hivers sont froids et longs, avec gelées tardives. Le Massif
Central figure:parmi les régions de là France où le nombre des

jours de gelée esl le plus élevé (avec les grandes-Alpes, le. haut
lura elles Vosges) : on compte 91 jours de gelée à Clermonl,
•109à Mendeet, loi au sommet du P.uyde Dôme, contre 0(3seule-
ment à Paris, 30 à Rennes-et 15 à Brest. Les printemps sont depeu
dedurée el souvent-très frais. Les étés, par contre, sont'frès chauds
avec nuits fraîches. Mais le Massif esl le pays des beauxautomne.;,
qui permettent aux fruits et aux raisins de mûrir. Dans l'W, sur
les plateaux limousins où l'influence océanique se fait sentir, les
hivers sont moins froids et les automnes moins ensoleillés.

Les hautes terres du Massif Central provoquent une active
condensation des vapeurs venues de l'Atlantique ou de la



MASSIFCENTRAL 203

Méditerranée. Aussi, des chutes de pluie abondantes se. pro-

duisent-elles sitr les versants externes des montagnes., tan-

dis que les versants internes et surtout les bassins de plaines

sont peu arrosés.

Dans l'ïï, Limoges reçoit 0 m. 92 de pluie, et le Plateau de

Millevaches 1 m. 30. Les Monts Dore el le Cantal ont plus de

1 m. 50 de pluie par an; il en est de même du Mont Aigoual sur le

versant oriental. Florac, dans les Causses, a encore 1 m. d'eau.'

Dans la Planèze, le versant occidental a de 0 m. 85 à 1 m. 20 de:

pluie, tandis que le versant oriental en reçoit 0 m. 60 seulement.

Par contre, la Plaine du Forez et la Limagne, entourées de mon-

tagnes prolectrices, ont moins de 0 m. 60 de pluie (Glermont :

0 m. 55).
Les pluies tombent surtout au printemps et on automne. Pendant

l'hiver, les chutes de neige sont abondantes; la neige forme sur les

régions hautes une couche si épaisse que la circulation esl inter-

rompue; celte neige persiste souvent jusqu'en mai.
Très froid pendant l'hiver, le Massif Central a souvent alors de

hautes pressions ; l'air esl remarquablement calme; les couches
froides s'accumulent dans les vallées fermées qui ont, pour cette

raison, une température plus basse que les sommets voisins. C'est
à l'existence d'une zone de hautes pressions sur le Massif Central,
et de basses pressions sur le Golfe du Lion, que sont dus les vents
froids de la vallée du Rhône (mistral). Dans les autres saisons, les

régions hautes du Massif sont battues par des vents-violents.
La forme de végétation prédominante fut autrefois la forêt, qui

occupait presque tout le Massif, à l'exception des sommets les plus
élevés, couverts de gazon. La portion inférieure de la forêt était
formée de châtaigniers. Aujourd'hui, la. forêt a en partie disparu.
Le déboisement sauvage a contribué dans une large mesure à accen-
tuer la rudesse du climat. Le châtaignier ne se trouve plus que
dans les régions où sa cullure donne les meilleurs résultats: Li-
mousin, Forez, Vivarais. Encore est-il stupidement détruit pour
la fabrication de l'acide gallique.

Les régions hautes sont maintenant le domaine de la lande ou
du pâturage, et les régions basses celui des champs cultivés.

». —-Eanx courantes et domianics. — Dressé au milieu de
la France comme une .forteresse de montagnes, le Massif Cen-
tral est un grand centre de dispersion hydrographique ; il
envoie ses eaux vers tous les points de l'horizon.
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Nourries par des pluies abondantes, ces rivières roulent

beaucoup d'eau. Mais des orages d'été et surtout d'automne,
ainsi que la brusque fonte des neiges, provoquent des crues

d'autant plus redoutables que les pentes sont très fortes, et

que les roches sur lesquelles coulent les eaux sont en majeure

partie imperméables.

11importe cependant de distinguer entre les diverses catégories
de roches du Massif Central, car elles influent très différemment
sur la circulation des eaux.
. Les pavs de granit et de schistes cristallins sont caractérisés par

Masse dedéhm

d'épaisseur inconnue

Fig. Si. —L'AvenArmand.

Coupe,d'aprèsM.Martel.

le ruissellement en minces filets,
par le grand nombre des petites
sources, qui tarissent si la séche-
resse est prolongée.

Dans les rochesvolcaniques,l'eau

pénètre facilement, circule sous
la lave el réapparaît en grosses
sources, de débit très régulier el
d'une limpidité parfaite.

Les régionscalcaires, les Causses
notamment, ont une circulation
souterraine aussi importante que
la circulation superficielle esl fai-
ble. A la surface du Causse, les
eaux s'engouffcnl dans des ouver-
tures circulaires 1res petites, les

avens, « sortes d'ouls-de-boeufou-
verts sur d'immenses cavernes»que
les eaux ont creusées et dans les-

quelles elles circulent (fig. p. 204).
Elles réapparaissent dans les val-"'---- *-"i-j .~~~— .~~

lées, à l'affleurement des couches imperméables, en grosses fon-
taines ou en sources de fond qui viennent grossir le Tarn et ses

affluents.
Les cours d'eau du MassifCentral n'ont pas atteint, pour la plu-

part, leur profil d'équilibre : la surélévation de la pénéplaine à

l'époque tertiaire a ouvert un. nouveau cycle d'érosion ; nombre de

rivières se brisent en cascadessur les seuils rocheux ou sur les bar-

rages formés par les coulées de laves; dans les régions affectées

par les anciens glaciers, les barrières de moraines, les entasse-

ments de cailloulis rendent l'écoulement des eaux difficile et

indécis.
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'fout cela contribue à rendre les rivières du Massif Central

inutilisables pour la navigation. Elles pourront être des

réserves de force motrice, el l'on commence à les utiliser :

c'est ainsi qu'on étudie la création sur le haut Cher d'un bar-

rage qui fournirait à Montluçon la houille blanche, d'autant

plus précieuse que les gisements de charbon de Commentry
sont presque épuisés.

La Loire a tout son cours supérieur dans le Massif Central,
Issue du Mont Gerbier-de-Jonc, à une altitude de -1.375 m., elle

dévale rapidement dans une vallée étroite entre les plateaux.-du
Velay. Une fois sortie de la montagne, elle développe son.cours
dans une série de bassins (bassins du Velay, Plaine du Forez, Plaine
de Roanne), séparés les uns des autres par des seuils granitiques

(Saut du Pinay, à la sortie du Forez) où la vallée se change en
défilé. Les pentes sont raides : dans le bassin du Puy, la Loire est
à 590 m., dans la Plaine du Forez elle est â 330 m., à Roanne
à 267 m., de sorte que la pente moyenne, de la source à Roanne,
représente 4 m. 50 par km. Le fleuve esl toujours assez abondam-
ment pourvu d'eau; mais son régime est desplus instables. A partir
de Roanne, la Loire a. une penle moindre; elle longe la Limagne,
puis la Sologne bourbonnaises, dans les sables de laquelle l'Allier
vient la rejoindre : au Bec-d'Allier, la Loire a parcouru 430 km.
et se trouve à 172 m. au-dessus du niveau de la mer.

L'Allier, presque aussi long que la Loire au moment de leur
confluent (410 km.), reproduit trait pour trait le cours supérieur
du fleuve dans lequel il se jette. Né à plus de 1.400 m. d'altitude,
il traverse la série des Limagnes, séparées par des gorges. La Dore
lui apporte les eaux de la Plaine du Lirradois, el la Sioule celles du
versanl occidental de la. Chaîne des Puys. Il était autrefois navi-
gable pour les chalands qui portaient vers l'Ouest les fruits de la

Limagne d'Auvergne (voir le régime de la Loire, p. 37).
Le Cher, l'Indre et la Vienne ainsi que ses tributaires (Creuse

et Garternpe) sont également des torrents irréguliers. La Vézère et
son affluent, la Corrèze, tributaires de la Dordogne, descendues
toutes deux du Plateau de Millcvaches, ont même régime que ces
affluents de la Loire.

La Dordogne, née au pied du Puy de Sancy, coule d'abord du S
au N, ensuite du N au S au milieu des anciennes moraines, et
reçoit, directement ou par l'intermédiaire de la Cure cantalienne,
le tribut des sources du basalte ; puis elle passe sur les roches grani-
tiques, où sa vallée se resserre cl où son régime devient très irré-

Franceel Colonies.Première. 12
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ijulier. La traversée des roches perméables du Quercyet du Péri-

gord l'assagira ensuite.
Le Lot elle Tarn ont établi leur cours-quand tonte la région

était couverte d'un manteau de sédiments jurassiques. Un déca-

page ultérieur a l'ait disparaître une bonne partie du manteau

sédimenlaire, de sorte que ces rivières passent fréquemment d'une
formation géologique à l'autre. Leurs vallées sont formées de
tronçons 1resdifférents : dans les Causses,elles sont profondément
encaissées entre des murailles verticales el ne reçoivent d'autres
affluents que les sources de fond ou les fontaines qui sourdenf des
assises calcaires: dans les sols cristallins, le profil de la vallée est
moins géométrique, et un grand nombre de ruisseaux viennent gros-
sir la rivière principale. La traversée des Caussesne suffit pas à

imprimer au régime du Loi et du Tarn un caractère régulier : sou-
vonldrôs pauvres (le Tarn se perd même dans des fissures de la
roche calcaire), ils sont,parfois grossisà l'excèspar lespluies d'orage
et parla fonte des neiges (voir le régimede la Garonne, p. 38).

Les rivières dit SE, tributaires directs de la Méditerranée
ou affluents du Rhûne. sont de véritables torrents. Le long

Miveaude/a<

Fig. 5o.— Formationd'un lac de barrage.
D'après11.Boule.

LavalléeGranitiqueprimilivoa été coupéeendeuxparunecouléebasaltique,de
chaquecelédelaquelleleseauxsesontentasséespourlormerlesLacsd'Aydatelde
laCassière.

de leurs pentes raides, les grands orages d'automne versent

d'énormes quantilés d'eau qui s'écoulent avec une rapidité
inouïe et submergent les plaines languedociennes. L'orage

prisse, c'est h peine si le torrent conserve un mince lilel d'eau
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au milieu des pierrailles ou des gros blocs de roches qui
encombrent son lit.

Les régions volcaniques du Massif Central ont un assez

grand nombre de petits lacs, dont les uns — comme le Lac

Pavin ou le Lac Chaitvel — se sont établis clans des cavités

circulaires appelées cratères d'explosion, et dont les autres
— Lac d'Aydal, Lac Chambon, Lac de Guéry, etc., — pro-
viennent du barrage d'une vallée granitique ou gneisique

par une coulée de laves (fig. p. 206).

OUVRAGESA CONSULTER

voir page -MO.

EXERCICESET DEVOIRS

Modificationsapportées par le volcanisme à la géographie physique
du MassilCentral.

Dans quelle, mesure l'expression « pôle répulsif de la Franco »
appliquée au .MassifCentral, esl-elle exacte?



DIXIÈME LEÇON

LE MASSIF CENTRAL : GÉOGRAPHIE HUMAINE

T. — LE DÉVELOPPEMENTKCONOMKJUE

Aaricnltnre et éleva f/e.—L'élevage,l'unedesprincipalesressources
du MassifCentral,est pratiqué surtout dans les régionsvolcaniques
(boeufset vaches).Lemoutonest élevé,danslesCausses.Lechâtaignier,le
mûrier,le seiglesont les cultures essentiellesdu MassifCentral.Les
Limagnesont des cultures riches.

Iniliistrie. —Laprésencedela houillesur le pourtourdu Massif(Sai/rt-
Étienne,Alais,Aubin,Carmaux,Blanzy)y a fait naître l'industrie-métallur-
gique(auvoisinagedes houillères),l'industriecéramique(Limoges),l'in-
dustrietextile(Beaujolais,Jarez,Rouerguei.Lessourcesminéralesprocurent
de gros revenus.

l'oies (Tecommit nie.ation. —Dépourvudevoiesnavigables,leMas-
sif Centrala aujourd'huiun résea»ferréassezserré, en dépit des obs-
taclesdu relief.

II. — LESHAHITAXTS

I>ensité et répartition île la pojrultition. —La populationdu
MassifCentral,moinsdensequecelledel'ensembledela France,dimi-
nue par voied'é/>i/£ratJonvers les régionsplus richesdu pourtour.Les
grandesvilles sont peu nombreuses: Saint-Etienne,Limoges,Clermont-
Ferrand.

Jtôle h,intoriqiie. —LeMassifCentral,après avoir longtempsoscillé
entre les influencesdu S et celles du N, a finalementsubi ces der-
nières.

III. — LES« PAYS» nu MASSIFCJÎNTKAL

De l'A.n-tintois au Iteati./olais. —Devenu industriel, l'Autunoisa
pourprincipalcentreLeOetisof.—Pays d'élevage,le Charolaisn'a guère
quedesbourgs.—LeMaçonnaisseterminevers l'Epar descoteauxviti-
coles.—Lesfi;oidescroupesduBeaujolaissont aujourd'huianiméespar
l'industrie textile (Tarare).

Tjj/onnai.i et Jares. —Lapetite plainedu Jarez est unerue usinière,
dontSaint-Étienneest le principalcentre.

Ije Vivarais. —Pays de pâturageset deculturesen terrasses,le Viva-
rais n'a de villes qu'au voisinagedu Rhône : Annonay.
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v~ yr(>7<ttf.—Une population nombreuse habite les plateaux et les bas-
sins du Velay, où l'industrie se joint, à l'élevage (Le Pi/y).

jvC jforeg. — Peu nombreuse dans la montagne, la population se con-
centre dans les plaines où s'est développée l'industrie textile {Roanne).

jyJ.tnXM'!/'"'- — Pays d'élevage dans la montagne volcanique, l'Au-
vergne a de fertiles plaines où vit une population nombreuse : Clermont-
Ferrancl.

1J<Ïlion rhomi (lis. —C'est un pays avant tout agricole (Moulins),avec
des stations thermales importantes [Vichy).

ComlirtrUïvs <tt JflarcJtit — Régions de sol pauvre, où l'émigration
temporaire est active, la Combrailles et la Marche ont quelques centres
industriels {Montluçon,Commentry).

ïj<i Jjîiiioiisiii. —Les plateaux limousins sont occupés par des pâtu-
rages et des cultures maigres ; mais l'industrie de la porcelaine a tait
grandir Limoges.

J/C Pu-us Vêixtitol. —Au pied de la montagne où se pratiquent les cul-
tures d'irrigation, s'étend la région industrielle d'Alais.

XMfitéimtKluil. —C'est la partie la plus pauvre et la moins peuplée
du Massif Central.

Citii-sses vf. iHti.i'VUfiKis.—Les plateaux, pays du mouton, sont peu
peuplés, tandis que les habitants se pressent dans les étroites vallées.
Les Garrigues sont presque dèser'tes.

J>e Jlon<>rtftt<>.—C'est le Sé^a.'a,pays pauvre où la présence de la
houille a fait naître par endroits l'industrie (Decazeville,Cawïiai/x,Cas-
fées, Mazamet,etc).

I. IJ I! 1)É YI!L0 1'PEMENT 12C0 N0 M1QUE

-1.— Agriculture et élevage. — Ni le climat ni la nature
du sol ne favorisent le développement de l'agriculture dans
la majeure partie du Massif Central; sauf dans les régions

volcaniques et dans les Causses, le sol manque de calcaire et
d'acide phosphorique; c'est, soit un sable à gros grains, soit

l'argile rouge, soit un terreau acide désigné sous le nom de
« terre de bruyère ». Aussi, sur ces sols pauvres, où sévit un

climat bourru, pluvieux et venteux, souvent froid, \& lande,
« épais fourré de fougères, bruyères, genêts, ajoncs », occupe-
t-elle encore '1.200.000 lia., le 1/7 de la surface totale du
Massif.

Des efforts sont d'ailleurs faits pour améliorer le sol, surtout
dans les régions granitiques de l'W, où l'on emploie les amende-
ments calcaires venus du Barri. Mais, sur bien des points, le pro-
grès agricole est encore très lent.

L'élevage est une des principales ressources.
Les meilleurs pâturages sont ceux des régions volcaniques

•12.
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{Puys, Monts Dore, Cantal, Aubrac, Velay), dont le sol riche
fournit une herbe abondante et nutritive. Dans l'Aubrac, les

pâturages valent parfois plus de 1.000 fr. l'Iïa, ; l'on estime

que, pour nourrir une' vache à lait, il faut 1 Ha. seulement
de pâturage dans les pays volcaniques, tandis qu'il en faut 4
dans les granits du Forez. Les boeufs (race roux-brun de

Salers) et les vaches laitières sont élevés ici en grand nombre.
Avec le lait, on fabrique des fromages très appréciés (Mvnt-
Dore, Saint-Nectaire, Cantal).

Les pâturages des régions granitiques de F W et du Forez
nourrissent en moins grand nombre un bétail d'ossature plus
menue (à cause' du manque de phosphate). Les vallées du
ChWolaïs ont d'excellents prés que paissent les boeufs de
boucherie. Les landes granitiques du Gévaudan (Margeride)
voient arriver tous les ans, au début de juin, par les drailles
du Yivarais, les moulons transhumants du Languedoc ou de
la Camargue. Un troupeau de plus de 100.000 têtes y séjourne
jusque vers le 1°'' octobre.

Les Causses sont le domaine du mouton. Le lait de
200.000 brebis, gardées sur les maigres pelouses du Larzac

par 4.000 bergers, sert à fabriquer le fromage de Roque-
fort, dont la production annuelle atteint 5 millions de kg.

La forêt ne joue pas dans l'économie rurale du Massif
Central le rôle qui devrait lui revenir ; attaquée à la base

par les cultures, en haut par les pâtures, elle aurait presque
disparu si des efforts n'étaient tentés en vue d'opérer le

reboisement.
Le châtaignier, 1' « arbre à pain » de ces régions, n'est

plus cultivé en grand qu'entre 400 et 7o0 m. dans les sols

granitiques du Limousin et du Forez. Dans le Vivarais, sur
lés hauteurs exposées aux influences méditerranéennes, il
s'associe au mûrier, dont les feuilles nourrissent un grand
nombre de vers à soie : les magnaneries de l'Ardèche comptent
parmi les plus importantes de France. Leurs cocons et leurs

grèges, de qualité supérieure, font prime sur le marché de
. Lyon.

Les cultures proprement dites sont pauvres, sauf dans les

Limagnes et sur le versant oriental du Massif. Les princi-

pales cultures alimentaires des hautes régions sont celles du
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seigle (le Massif Central fournit à lui seul presque le 1/3 de

la production totale française), des pommes de terre et des

légumineuses (lentilles surtout).
Les Limagnes intérieures, au sol fertile et au climat chaud,,

cultivées comme un jardin, produisaient; autrefois les céréales,

employées pour la fabrication des pâtes alimentaires., les

fèves, le chanvre ; aujourd'hui, elles sont plantées de pommes
de terre, de betteraves à sucre, de choux (pour la fabri-

cation de la choucroute), à'arbres fruitiers (fruits confits

de Clermont) et de vignes. Les prairies artificielles y ont:

pris une grande extension. L'adaptation des cultures des

Limagnes aux conditions économiques nouvelles contraste

heureusement avec la routine invétérée des pâtres de la mon-

tagne.
Sur les pentes méridionales du Massif Central," des cultures^

en terrasses, d'aspect tout méditerranéen, s'accrochent aux

flancs abrupts des cagnons des Causses et des monts du Viva-
rais. La vigne donne d'excellents produits sur les coteaux cal-
caires qui 1bordent le revers oriental du Massif et dominent
la vallée de la Saône et du Rhône : vins du Maçonnais, du

Beaujolais, du Rhône.

s. — industrie — Le Massif Central doit à son passé géo-
logique de posséder un assez grand nombre de bassins houil-

l'ers, dont la production annuelle dépasse 10 millions de t.

(France, 36). Celui de Saint-Étienne fournit à lui seul
3.700.000 t. et occupe près de 20.000 mineurs; celui d'Alais,

presque 2 millions de t. ; ceux d'Aubin et de Garmaux,
1.700.000 t. ; ceux du Creusot et de Blanzy, 1 million '1/2.
Le bassin de Graissessac et celui de Commentry, presque
épuisé, sont beaucoup moins importants, de même que les
bassins intérieurs (Saint-Éloy, Brassac, Champagnac,
etc.), dont la production totale ne dépasse pas 800.000 t

L'exploitation des bassins houillers de la périphérie du
Massif Central a fait naître la grande industrie -, d'autant plus
que les régions charbonnières sont en communication facile
avec les centres de production ou d'arrivée des matières pre-
mières,, ainsi qu'avec les grands centres de consommation
des produits ouvrés.



-212
'

GRANDESREGIONSNATURELLES

Vindustrie métallurgique a pris un grand développement
dans la région du Greusot (machines, matériel d'artillerie,

plaques de blindage, etc.), à Saint-Étienne, Firminy, Saint-

Chamond, Unieux (armes), à Alais, Bességes, La Grand-

Combe (aciéries), à Carmaux et Decazeville (aciéries), à

Montluçon (fontes ouvrées).
h'industrie céramique s'est développée à Limoges, au voi-

sinage des gisements de kaolin de Sainl-Yrieix, qui résul-

tent de la décomposition des granits limousins. La verrerie a

ses centres à Carmaux et à Montluçon (glaces).
h'industrie textile est très active. Dans le Beaujolais, elle

est sous la dépendance de Lyon : Tarare, Thizy, Cours,

Amplepuis, Roanne, tissent le colon et fabriquent les pelu-
ches ôt les mousselines. Saint Etienne et sa banlieue se sont

. spécialisés dans la fabrication des rubans de soie. Lodève,

Saint-Pons, Bédarieux, Mazamel, Castres, à proximité du

bassin houiller de Graissessac el des pâturages à moutons des

Causses, ont de grandes fabriques de lainages.
A Yintérieur du Massif, pas de grande industrie : il y a

bien des gîtes de combustible, mais peu productifs, et.sur-

tout les communications sont difficiles. Aussi ne frouve-

t-ôn que des industries locales, dont quelques-unes sont

d'ailleurs prospères : industrie du caoutchouc h Clermonl-

Ferrand, — coutellerie de Thiers, qui utilise les eaux de

la Durolle à la fois pour la force motrice et pour la trempe
de l'acier, — fabrication de la dentelle à la main, qui occupe
100.000 personnes dans le Yelay, —

fabrique d'armes de

Tulle, —
tissage des lapis à Aubusson et Fellelin, — extrac-

tion et taille des matériaux de construction fournis par les

coulées laviques (pierre de Yolvic).
Les habitants tirent d'importants revenus de l'exploitation

des sources thermales et minérales, en si grand nombre dans

leur pays (Vichy, Bourbon-V Archambaull, Néris, Ghâtel-

guyon, Royal, Saint-Nectaire, La Bourboule, Le Mont-Dore,

Vais, Saint-G-almier). Le tourisme a pris également une

grande extension, notamment en Auvergne.

'i. —Voies «le cogtuiiiniiciiiioii. —Le relief rend les commu-

nications difficiles. Le Massif proprement dit n'a aucune voie
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navigable. Tout au plus peut-on signaler, sur la bordure, le

Canal du Berri qui arrive jusqu'à Montluçon, et le Canal du

Centre qui dessert la région industrielle du Charolais.
Les chemins de fer forment maintenant dans le Massif

Central un réseau aux mailles assez serrées. De grandes lignes
N"S le rattachent à Paris ; d'autres lignes le traversent d'E

en W ; mais, sur ces dernières, les services, partagés entre

diverses compagnies, laissent beaucoup àdésirer. Les princi-

pales lignes sont les suivantes :

n i\r„ T ci i ( WÎTTIPQ / Ataduc de Garabit,•Pans, Moulins, Clermont, \ Hlmes- l „, . '
Ai

'
', ) Beziers.ArvaM- • • •
( Neussarguas.

j Tcmnel du Liorah>
\ Toulouse.

Paris, Limoges, Brive, Montauban, Toulouse.

Dijon, Moulins - Saint-Germain-des-Fossés, Montluçon, Limoges,
Lyon, Boanne \ Bordeaux.

Région d'obstacles, en général assez pauvre, le Massif

Central ne saurait faire un trafic comparable à celui des

grandes plaines agricoles ou industrielles. Depuis longtemps
cependant, il est entré en relations avec les régions du pour-
tour, Poitou, vallée du Rhône, Bas-Languedoc, auxquelles il

fournissait le bétail et demandait le grain et le vin.

Grâce au progrès des voies de communication, les relations
se sont étendues et multipliées ; les éléments principaux du

trafic sont aujourd'hui les bestiaux, les fromages, les fruits,
les châtaignes, les primeurs et la houille. Le Massif Central
subit non seulementY attraction parisienne, mais aussi celle
de Lyon, de Marseille, de Toulouse et de Bordeaux ; il se
trouve ainsi partagé au point de vue économique en un
certain nombre de régions qui se tournent le dos ; pays de

dispersion, il n'a pas de véritable point d'attraction inté-
rieure.

II. — LES HABITANTS

•*•— ftcnsilé et répartition île la population. — Le Massif
Central est peuplé d'un peu plus de 4 millions 1/2 d'hab., ce
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qui donne, pour l'ensemble, une densité de 60 au km-, infé-
rieure par conséquent à la moyenne de la France.

Mais les diversesrégions du MassifCentral présentent à cet égard
de très grandes différences: le recensement de 1906 donne au

département de la Loire une densité de 134-hab. au km-, tandis

que la densité du Cantal n'est que de 39, et que celle de la Lozère
s'abaisse même à 24.

Les parties du MassifCentral où la population est le plus clairse-
mée(moins de 20 hab. au km-) sont les plateaux archéens de l'E et
lesCausses: dans le Haul-G-évaudanon ne compte pas plus de 6 hab.
au km2, et 4 seulement sur le plateau du Mont Lozère; sui-
te Causse Méjan, il y a 10 hab. au km-, tandis qu'on en trouve
iflo au km2dans les vallées qui le bordent; dans les Garrigues, la
densité tombe à 2 hab. au km2

pour certaines communes.
Encore peu nombreuse,mais comprise entre 20et 40hab. au km2,

est la population des plateaux limousins,du Cantal oriental et des

pentes cévenoles.
Les régions de concentration despopulations sont les plaines ter-

tiaires (Limagnes,Forez [fig.p. 222]),qui ont de60à 100hab. au km2

elles foyersdegrande industrie,où la densité dépasse 100: larégion
industrielle du .Tarez,dont Saint-Etienne est le centre, n'a pas
moins de 330 hab. au km2.

Dans l'ensemble, le Massif Central est en voie de dépopu-
lation: il a perdu plus de 60.000 hab. entre 1881 et 1906.

Cette diminution est presque générale : seule la Loire s'est

accrue de44.000 âmes, et la Haute-Vienne de 36.000.

C'est surtout par voie d'émigration que diminue la popula-
tion. L'émigration a pour cause le petit nombre de régions
riches et leur situation en bordure du Massif (sauf l'Au-

vergne). Les habitants des régions pauvres vont se fixer, à

titre définitif, dans les régions industrielles du pourtour, où

ils trouvent un emploi de leurs bras et des salaires élevés.

D'autres s'en vont temporairement vers les régions d'agri-
culture riche qui avoisinent le Massif Central (plaines tou-

lousaines, Bas-Languedoc, Sud du Bassin Parisien) ; ils y font

la moisson, ou la vendange, puis reviennent au pays. Vers

les grandes villes, Bordeaux, Toulouse, Marseille, Lyon
et surtout Paris, l'émigration est en partie temporaire

(15.000 maçons creusois qui partent au printemps pour



MASSIFCENTRAL 215

revenir à l'automne), en partie définitive (les « Auver-

gnats » marchands de vin., charbonniers, etc., à Paris ou à

Lvon). Pour la population comme pour les relations écono-

miques, le Massif Central est donc une région de dispersion,

d'où les hommes s'écoulent continuellement vers les plaines
du pourtour.

Si l'absence de grandes rivières navigables ou de larges .

routes de terre n'a pas permis au Massif'Central d'avoir une

population dense, la présence de l'eau sur un sol où domi-

nent les roches imperméables a favorisé la dissémination des

habitants on un grand nombre de hameaux ou de fermes, de

mas, comme on les appelle clans la portion méridionale. Il

n'y a que de rares exceptions, dont la Planôze et les Causses

sont les principales.
Dans tout le Massif Central, des bourgs d'importance

moyenne permettent les transactions entre les habitants des

régions hautes et ceux des régions basses : ce sont d'impor-
tants marchés au blé et au bétail.

En revanche, peu de grandes villes 1. Une seule dépasse
la centaine de mille: Saint-Étienne (146.000 hab.) doit son

importance, relativement récente, au développement de ia

grande industrie clans une région houillère, et à sa situa-

tion dans une dépression qui relie la Plaine du Forez à Lyon.
Deux autres villes dépassent la cinquantaine de mille :

Limoges, au croisement des routes menant de Bourges et de

' Les villes du Massif Central, classées d'après leur population (en
milliers d'hah.).
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l'Auvergne vers les plaines du Sud-Ouest avec la grande
route de Paris à Toulouse, centre commercial important,
devenu en outre un foyer industriel (céramique, chaus-

sures) ; — Clennont-Ferrand, la métropole des pays auver-

gnats, bâtie sur un puy dans la. fertile plaine de Limagne,

étape tout indiquée entre le Bassin Parisien et les pays inté-

rieurs du Massif Central.

.La plupart des autres villes importantes ont de 15 à

35.000 hab. et sont, ou bien des centres industriels comme

Montluçon, Le. Creusot, Moniceau-les-Mines, Tarare, Fir-

miny, Rive-de-Gier, Saint-Chamond, Annonay, Alais, Cas-

tres, Mazamel, Carmaux, Decazeville, Aubin, Sainl-Junien,

Tulle.,Thiers, ou bien des marchés situés au milieu de plaines
alluvionnaires ou au débouché de plusieurs vallées, comme

Roanne, Moulins, Le Puy {fig. p. 221), Brive, Aurillac, etc.

,5. — Rôle historique. — A première vue. les populations du
Massif Central apparaissent homogènes. Mais en réalité il existe
entre elles de grandes différencesethniques; on ne trouve point ici
de race spéciale comme en Bretagne. Cependant, comme leshommes
sont établis depuis une époque très reculée, l'adaptation au sol

'

s'est faite d'autant plus étroite que les communications avec le
dehors et à l'intérieur môme du Massifsont difficiles,et que chaque
région est obligée décompter presque exclusivement sur elle-même.

Pénétrable à la fois par le N et par le S, par l'W et par TE,
le Massif Central n'a, jamais eu dans l'histoire une existence auto-
nome. 11a oscillé entre l'attraction du Nord et celle du Sud: la

Marche, au nom significatif, fut longtemps frontière politique de

l'Aquitaine, du côté du Berri qui dépendait du roi de France, et
frontière linguistique entre langue d'oïl et langue d'oc. En fin de

compte, ce sont les influences septentrionales qui remportèrent, et
les pays du MassifCentral se fondirent peu à peu dans l'unité fran-

.çaise, lentement et patiemment réalisée par l'ancienne monarchie.
La France a, dans le MassifCentral, uneréserve précieusedépopu-

lations sobrescl énergiques, âpres au gain, mais dures au travail et

persévérantes dans l'effort.

111. — LES « I'AYS » DU MASSIF CENTRAL

«».—Vue «l'ensemble.— Par suite de sa variété de structure,
le Massif Central est formé d'un grandnombre de pays très
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divers d'aspect et d'aptitudes. La plupart d'entre eux sont
faits de fragments hétérogènes empruntés à différentes caté-
gories de terrains, et dont les produits se complètent réci-

proquement. Ces. pays ou ces groupes dé pays sont en outre

orientés vers l'extérieur, vers les régions riches du pour-
tour, avec lesquelles ils ont noué de longue date des rapports
étroits. y

La meilleure méthode nous paraît être d'examiner succes-
sivement les pays de l'Est, ceux, du Centre, de YOuest, du
Sud. "- -

LES « PAYS» DE L'EST

Les pays de l'Est, allongés entre la. Loire d'une part, la Saône
et le Rhône d'autre part, forment le rebord oriental du Massif.

7. —De l'AuOinois au Beaujolais. — L'Autunois, qui fait suite
au Morvan, comprend le Bassin d'Autan, drainé par i'Àrroux, les

croupes granitiques qui le limitent au SE, et le sillon étroit où coulent
en sens inverse la Dheune vers la Saône et la Bourbincc vers la
Loire.

La présence de la houille à Epinac et à Blanzy, celle des schistes
bitumineux près d'Autuîi, ont fait îiaîiruYindustrie dans ce pays, qui
vivait autrefois exclusivement de Yélevage dans les vallées et de
maigres cultures sur les pentes granitiques. Le cultivateur s'est fait
mineur ou ouvrier d'usine. Toute une série depetites villes industrielles

; ont grandi dans la région :Epinac, Aulun, Gueugnon, Chagny, Mont-
; chanin, Blanzy, Monlccau, Digoin, qui ont des usines métallurgiques.

des faïenceries, des tuileries, etc. Elles sont dominées par Le Creu-
sot, dont la grande usine métallurgique, fondée en 1782, occupe
10.000 .ouvriers, et qui groupe une population de 30.000 hab. Le
Creusot n'est d'ailleurs que le centre d'un immense organisme indus-
triel qui.possède ses houillères à Montchanin et à La Machine, ses
mines de fer dans l'Aulunois et dans les Alpes, qui est relié au Canal
du Centre, qui a.des usines succursales dans les régions littorales où
arrivent les minerais étrangers, au Havre et dans les Landes.

De l'autre côté du sillon Dheune-Bourbince se dressent les croupes
granitiques du Charolais, plaquées de marnes Hasiques qui appa-•- raissent surtout dans les vallées. Des bois occupent la montagne
froide et peu fertile, tandis que les vallées sont le domaine de la
prairie d'embouche, où paît une race de grands boeufs blancs, à la

_ chair abondante et savoureuse. La prairie charolaise « ne se fauche

î: Francecl Colonies.Première. '13
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pas. Entourée d'une barrière, d'un mur en pierres sèches ou d'une
haie que surmontent des chênes mal dressés, soigneusement ébran-
chés pour qu'ils ne donnent pas trop d'ombre, elle sert d'enclos au

troupeau de boeufsqu'on y enferme maigre au printemps et qui en
sortira trois mois après à point pour la boucherie » (Gallois).

Ce pays rural n'a que de petites villes, aux allures de bourgs,
marchésagricolesqui s'animent uniquement à l'époque des grandes
foires au bétail : Charolles,Paray-le-Monial, Marcigny,La Clayette,
Chauffailles,Sainl-Christophc-en-Brionnais.

Les hauteurs du Maçonnais, elles aussi, sont faites de granit, et,
comme celles du Charolais, sont froideset stériles.Maisdes plaques
calcaireslesrecouvrent vers l'E, et, bien exposéesau soleil, elles por-
tent des cepsqui fournissent lescrus estimés de la CôteMdconnaisc:
Romanèche,Moulin-à-Vent, Pouilly, etc. Sur ce versant étroit,
mais fécond, se groupent les gros villages de vignerons. Sur
l'autre versant, dans la vallée de la Grosne, tapissée de prairies,
Cluny semble aujourd'hui une ville morte ; son abbaye, seule, fai-
sait sa grandeur.

Les montsgranitiques cl porphyriques du Beaujolais n'ont égale-
ment que de maigres cultures, des prairies, des bruyèreset des bois,
au milieu desquels s'égrènent de pauvres villages, dominés par
l'ancienne forteresse de Beaujeu. Maisles pentes orientales, qui pro-
longent la Côte Màconnaise, sont le pays de la vigne, plus riant et

plus riche, dont Villefranche est le marché.
Le haut pays s'est d'ailleurs transformé : grâce au voisinage de

Lyon et de Saint-Etienne, l'industrie textile a pénétré sur les
froides croupes bcaujolaises; elle y a fait naître dans lesreplis de la

montagne desvillesoù une population ouvrière nombreuse travaille
le cotonet la soie, fabrique les mousselineset les broderies: Sain-Bel,
Thizy, Cours,Amplepuiset surtout Tarare.

S.—I>joiiiiaisciJarer.. —Aupied des Montsdu Lyonnais, tristes
et dénudés sur les hauteurs, avec des cultures sur lestientes, s'al-

longe, du Rhône à la Loire forôzienne, une dépression de faible

étendue, mais d'une importance très grande: c'est le Jarez, qui
doit sa richesse au bassinhouiller dont Saint-Étienne est le cenlre.
La petite plaine du Tarezest une véritable rue usinière qui va de
GivorsàFirminy. Au-dessusdes mines de houille, exploitéeskllivc-

de-Gier,à Sainl-Chamond,àMonlramberl,àLa Iiicamaric.iiFirminy.
on travaille le fer dans les grandes usines de Saint-Étienne, de Fir-

miny, deSainl-Chamond,d'Unieux, ou la soie dans lesmanufactures
de rubans, develours,depassementerie,demerceriede Saint-Étienne
et de Sainl-Chamond.A lui seul, Saint-Étienne, situé à la limite du
Tarezet du Forez, consomme par an plus de 1 million de kg. de
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soie et 1.200.000 kg. de coton brut; ses usines produisent annuel-

lement pour plus de 100 millions de francs d'objets manufacturés.

La ville, qui comptait seulement 17.000 hab. en 1800, en avait déjà
30.000 en 1850, et approche aujourd'hui de 150.000. C'est un type
de ville industrielle moderne, sans monuments, presque sans passé,
noire de poussière de houille et de fumée.

9. _ Le Vivarais. —LeVivarais est très différent desrégionsbor-
dières septentrionales. Cela tient à la variété des roches, qui est'

très grande : roches cristallines et granitiques du Haut-Vivarais et
des Boutières, basaltes des Coirons, calcaires des Gras ; cela tient
aussi au caractère déjà, méditerranéen du climat, qui permet, dans
les régions peu élevées, la culture en terrasse de la vigne, du.'mûrier
et de l'olivier ; au-dessus_,viennent les plantations de châtaigniers,
puis les forêts, très réduites, où l'on trouve fréquemment la truffe;
puis les pâturages, excellents dans les Boutières.

La montagne vvoaraise a un graiïd nombre d'habitations isolées,
ou tout au plus réunies en petits hameaux. Le long hiver, qui
entrave pendant près de six mois les communications, a donné aux
habitants l'habitude des méditations solitaires. L'esprit religieux
est très vivace, et les passions confessionnelles sont encore très
ardentes dans cette région où voisinent catholiques et protestants :
c'est le pays des Camisards cévenols. Par contre, les villes sont
très rares : tout au plus quelques pauvres bourgs, comme Lamaslre
et Le Cheylard.

Les agglomérations de quelque importance n'ont pu se constituer

que dans le couloir marneux et alluvionnaire qui s'allonge entre
le pied des hauteurs granitiques et le plateau des Gras : Annonay,
Privas, Aubenas, Vais, Largentière. D'autres villes dominent la val-
lée même du Rhône: Tournon, Saint-Péray, La Voulle, Le Teil, Vi-
viers, anciennes forteresses qui gardaient le passage du fleuve, ou
centres industriels, qui mettent en oeuvre la pierre des environs

pour la fabrication de la chaux et du ciment.

LES « PAYS» bu CENTRE

En pénétrant à l'intérieur du Massif, on trouve quatre principaux
groupes de pays : le Velay, le Forez, l'Auvergne et le Bourbonnais,
dans la plupart desquels les plaines alternent avec les hautes terres,
et où s'associent les sols les plus divers.

10- — Le Vclay. — Au N\V du Vivarais se dresse le Plateau du
Velay, entaillé d'élroiles vallées, troué par de rares petits bassins.
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Le socle granitique, à nu dans le N et dans le NE, est souvent
recouvert de coulées de laves basaltiques dont la décomposition a
donnéune fertile terre noirâtre, souvent hérissé de pilons de pho-
nolilhe appelés sucs. Dans les basaltes, le travail des eaux a évidé
des bassins où se sont accumulées les alluvions, et où pointent çà et
là, comme des témoins, des buttes de roches plus dures.

De climat généralement rude et de sol souvent ingrat, cepays ne
saurait convenir aux cultures riches : les croupes granitiques portent
des landes, trop rarement des bois; les plateaux volcaniques, dénu-
dés, sont « une sorte d'immensepâturage dont l'herbe, courte et
succulente, nourrit de grands troupeaux de bêlesà cornesde la race
mézine, ou des multitudes démoulons venuschaque année du Gard,
en juiiij pour repartir en septembre » (Locussol). Seuls les bassins,
au climat plus doux, ont des ressources agricoles plus importantes
et plus variées.

Mais l'industrie est venue fournir à la population un notable

appoint de ressources : à la vieille industrie delà dentelle à la main,
pratiquée par les paysannes du plateau et dont les produits sont
centralisés à Craponne et au Puy, sont venus s'adjoindre le mouli-

nage de la soieelle travaille la rubanerie à domicile,surtout dans la.

partie du Velay voisine de Saint-Etienne.
Aussi la population est-elle trèsdense pour une région de monta-

gne : elle est de 77 hab. au km- dans l'arrondissement du Puy, et
de 8.0dans celui d'Yssingeaux. Par suite de l'imperméabilité du sol

granitique et de la présence de sources très nombreuses dans la

plupart des régions volcaniques, cette population est éparpillée en
hameaux ou en fermes isolées, dont il faut plusieurs dizaines pour
former une commune. Sur les plateaux, au voisinage de Mézenc

par exemple, « les maisons basses, au toit très incliné, couvert de
lauzes ou de chaume, aux ouvertures rares et petites, semblent

tapies sur le sol pour mieux résister à la violence des vents et aux
terribles tempêtes de neige, qui rendent, la circulation périlleuse
ou impossible en hiver » (Locussol).

De petites villes-marchésfestonnent les bords des plateaux : Yssin-

geaux, Tence,Monislrol, Craponne, centre de l'industrie rurale de
la dentelle.

Le centre principal, la-capitale du Yclujr,Le Puy (fig.p. 221),s'est
fondé tout naturellement dans le fertile bassin qui est le coeurdu

payset où convergent lesrivières, lesroutes et lesvoiesferrées,au pied
d'une de ces buttes qui portent chacune leur ruine féodale ou leur

chapelle, leur histoire et leur légende, a où les exploits de chevale-
rie se mêlent aux événements miraculeux ». C'est aujourd'hui une
ville-marché aux foires nombreuses et importantes, le principal
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centre du commerce de la dentelle. Mais son rayon d'action dimi-
nue, grâce à la formation, à peu de distance, d|une puissante cité
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industrielle, Saint-Étienne, qui achète les produits agricoles et
forestiers du Yelay, fait tisser les rubans et fabriquer la quincail-
lerie par la population rurale vellave.

11. —Le Fore/.. — La couverture de roches volcaniques qui fait
la fertilité relative d'une partie du Yelay disparaît dans les Monts
du Forez et du,Livradois, qui lui font suite vers le N. Aussi la prospé-

rité diminue-t-elle sensible-

Fig. 37. — La Plaine du Forez.
Ancienlac,puismarécage,la Plainedu

Forez,aujourd'huiencoreseméed'étangs,fut longtempsévitéepar les hommes.Les
bourgset les villesse sont établissur
lesrivesescarpées,et iaplaine,transformée
.(mrichesterrainsde culture,n'a que des
villages.

ment, et avec elle la densité de
la population.

Les sommets granitiques ou

porphyriques sont couverts de
landes marécageuses et depaca-
ges plutôt que de prés, où l'on

fabrique, dans les chalets ou

jasseries, un fromage qui ne
vaut pas celui de l'Auvergne.
Les forêts sont encore assez

étendues, bien que la chaîne
soit dénudée sur plus des deux
tiers de sa-surface, et leur bois

est exploité dans denombreuses
scieries mécaniques, mues par
la force hydraulique, partout
présente sur un sol impermé-
able et à fortes pentes.

La population de bûcherons
et de pâtres, très clairsemée,

s'éparpille au hasard, en mai-

sons isoléesou en petits villages.
Entre les montagnes s'ou-

vrent des plaines argileuses:
Plaine du Forez, puis Plaine

de Roanne, que traverse la

Loire, Plaine du Livradois, ou

Limagnc d'Amberl, drainée par la Dore. Beaucoup moins fertiles

que la Limagne d'Auvergne, car elles n'ont pu être fécondées

par les poussières volcaniques, ces plaines paraissent cependant
riches quand on les compare aux hautes terres qui les entourent.
Les maigres champs de seigle et de pommes de terre ou les

châtaigneraies de la montagne font place aux champs de blé, aux

chèneviàrcs,aux vergers d'arbres à fruits, aux plantationsde mûriers.
L'industrie textile a en outre pénétré dans la Plaine du Forez, grâce
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à la proximité de Saint-Etienne et de Lyon: Roanne et Monlbrison

filent et tissent le colon.

Longtemps très insalubre, parce qu'elle était couverte de maré-

cages et d'étangs, la plaine forézienne a été considérablement assai-

nie. Elle est parsemée de nombreux villages agricoles, tandis que
des bourgs et des villes se sont établis dans différentes positions
défensives sur les bords du bassin : Feurs, Boen, Montbrison, Saint-

Rambert, Sainl-Galmier {fig.p. 222). Fondée au point oùla Loire fran-
chit un dernier seuil granitique, à l'entrée d'une plaine plus ouverte
et plus accessible, sur l'ancienne route de Lyon à Paris, Roanne a

grandi plus vite que les centres proprement foréziens. ,

1». —L'Auvergne. — L'Auvergne est formée de deux parties
bien distinctes par leur aspect et par leurs aptitudes, mais insépara-
bles, car la fécondité de l'une tient pour Une très large part à la
nature du sol de l'autre : c'est le groupe de hautes terres volcaniques
allongées de la Planèze à la Chaîne des Puys, et le chapelet de bas-

si?iségrenés le long du cours de l'Allier.
Les montagnes auvergnates sont devenues, grâce à leur sol volca-

nique, un pays de pâturages riches et d'élevage actif. Les paysages
désolés de l'hiver font place, dès que le printemps arrive et que
les neiges sont fondues, à des pelouses verdoyantes, fleuries de

genêts d'or, dont l'herbe savoureuse nourrit de beaux troupeaux de

boeufsde boucherie ou de vaches laitières.

Chaque grand domaine d'élevage comprend deux parties : la ferme
de la vallée, où séjournent les animaux en hiver, et autour de

laquelle s'étendent les champs cultivés; les pâturages de montagne,
où le bétail paît de mai en octobre et au centre desquels s'élèvent
les burons de pierre noire, à la fois habitations des vachers et lieux
de fabrication de la fourme, ou fromage. En octobre, on se débar-
rasse du bétail qu'on ne peut nourrir avec le foin engrangé, en le
vendant dans les grandes foires du pourtour.

Au S, dans le Cantal, la petite culture s'associe à l'élevage; dans
la Planèze, c'est même la culture qui devient l'essentiel, bien que
l'hiver dure huit mois. Grâce à la fertilité du sol, on peut trouver
dans le massif cantalien 100.000 hab. à une altitude de plus de
800 m. et, dans la Planèze, une population spécifique de 30 hab.
au km 2 au-dessus de 900 m.

Mais la vie urbaine de la montagne est faible, car il n'y a ni conver-
gence des voies naturelles, ni rivières navigables. Les villes sont peu
nombreuses et peu peuplées. Autrefois centres ecclésiastiques pour
la conversion des populations montagnardes, ce sont aujourd'hui des
marchés agricoles : Sainl-Flour sur le bord de la Planèze, Murât,
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Mauriac, Aurillac dans les vallées qui divergent autour du Plomb du
Cantal. Grâce à sa position au confluent des deux riches vallées de
la. Gèreet de la .lordannc, qui ouvrent des routes vers l'Allier par.
les Cols du Lioran et de Cabre, Aurillac est devenu un centre com-
mercial assez actif.

L'afflucncedes baigneurs attirésparles sourcesthermalescl miné-
rales de l'Auvergne — on en compte plus de 100.000par an — a
-fait surgir, parfois en-pleine montagne, des stations d'été très fré-
quentées : Châlclguyon,près deRiom. Royal, près de Clermont-
Ferrand, La Bourboulc, Le Monl-Dore,Vic-sur-Cèra.

Les Limagnes, — petites Limagnes de Brioude. puis d'issoire,
grande Limagne de Clermont — sont en contraste saisissant avec
la. montagne. Dans ces plaines fertiles, la vie pastorale disparait
pour faire place à la vie agricole. La.grande Limagne surfout —,

spécialement dans sa moitié occidentale, sur laquelle les vents d'W
et les rivières venues des Puys déposent des particules volcani-

ques, engrais sans cesse renouvelé — est le domaine de la culture
à la bêche.

La partie orientale de la Limagne, qui n'est pas fécondée par les

poussières volcaniques, aune richesse agricole beaucoup moindre;
mais l'industrie s'y est implantée, s'accrochant aux flancs des
monts, utilisant les eaux des torrents (coutelleriede Thiers). Vers le
N, la Limagne est largement ouverte; mais la présence des forêts
de plaine annonce qu'onentre dans le Bourbonnais.

Les rocs basaltiques ou les buttes isolées qui parsèment la Lima-

gne ont attiré les établissements humains à l'époque où le souci de
la défense primait toutes les autres considérations : c'est là que sont
fondées les forteresses de Monlpensicr,de Vic-le-Comle,de Gergo-
vie. Aujourd'hui, la Limagne tout entière est parsemée de villages
nombreux et populeux. Mais la plupart des centres importants se
trouvent au pied des bailleurs volcaniques, marqué par une ligne
de sources, ou en amont des barrages rocheux quel'Allier est obligé
de ~franchir successivement. Tels sont situés Brioude, Issoire,
Billom,Riom.

La capitale de tout le pays auvergnates! Clermont Ferrand, qui
a adjoint à sesvieilles industries alimentaires l'industrie toute mo-
derne du caoutchouc. La populalion de Clermont s'accroît rapide-
ment (54.000hab. en 1901,58.000en 1906),et la ville se transforme
très vite : aux vieilles maisons en lave noire, groupées sur un
monticule autour de la cathédrale, se juxtaposent des quartiers
nouveaux construits en pierre blanche et en tuiles rouges. C'est le
centre des excursions en Auvergne, facilitées par le progrès rapide
des moyens de communication : le premier tramway électrique de
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France a été établi entre Clermont et Royat, etl'Auvergnea eu avant

Paris ses services d'autobus.

•13. —Le ]Conrl>oiinais. —Le Bourbonnais, transition entre Mas-

sif Central et Bassin Parisien, est un ancien groupement politique

dépourvu de toute unité naturelle : sa partie méridionale fait songer
à la Limagne, et sa moitié septentrionale à la Sologne.

C'est un pays avant tout agricole : la culture du sol et l'élevage
du boeuf sont ses principales ressources. Aussi la population n'y
a-t-elle qu'une densité moyenne, 57 hab. au km 2, et ses principaux
centres sont des marchés au blé ou au bétail : Gannal, La Palisse,'
Cussel, Saint-Pourçain, Montmaraull, dans la Limagne Bourbon-

naise, Moulins, au contact de la Limagne et de la Sologne Bourbon-

naises.

L'exploitation des soufees thermales et minérales a fait la fortune

de Bourbon-l' Archambaull et surtout de Vichy, tandis que Saint-

Germain-des-Fossés doit son développement à sa position au croi-

sement de voies ferrées importantes.

LES « PAYS » DE L'OUEST

L'Ouest du Massif Central, où reparait la pénéplaine de roches

anciennes, -et où le climat devient plus océanique, comprend la

Combrailles, la Marche et le Limousin.

*4- — Combrailles et Hai-clie. — La Combrailles est un pla-
teau monotone de gneiss et de granit, coupé de gorges profondes,
qu'ont creusées le Cher supérieur et ses alïluents.

Le sol est pauvre, couvert de bois ou de prairies ; mais le sous-sol
recèle la houille, qui fut très activement exploitée dans les bassins^
de Commenlry et de Bézcnel. Aussi Yindustrie s'est-elle développée
dans le pays de Combrailles; c'est elle qui a fait la fortune de

Bézcnel, de Doyel, de Commenlry et surtout de Montluçon, dont
révolution est particulièrement intéressante. Montluçon ouvrit son

premier haut fourneau en 1842 ; à l'industrie métallurgique, il a

joint la verrerie, car les sables des sols granitiques de la Com-
brailles et les calcaires du Berri tout proche lui fournissaient une
abondante matière première; grâce au progrès de l'activité

industrielle, la population a passé de moins de 5.000 hab. en 1827,
à près de 33.000 en 1906. A côté de la ville ancienne, forteresse
bâtie sur un pointement granitique, s'est fondée une ville nouvelle
de manufactures dans la vallée même du Cher. Montluçon souffre

aujourd'hui de Yépuisement des mines de Commenlry, mais ses

13.
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industriels cherchent à suppléer à l'insuffisance de la houille noire

par la houille blanche que fourniront les eaux rapides du Cher,
retenues au moyen d'un grand barrage.

Si les plateaux schisteux cl granitiques de la Marche sont

pauvres, ses vallées sont tapissées de prairies où paissent les bêtesà

cornes, et leurs flancs sont couverts de châtaigniers. Cependant,
malgré les progrès réalisés dans l'exploitation du sol, le pays ne
saurait nourrir une population nombreuse, et, par une émigration
temporaire, les habitants vont chercher dans d'autres régions un

complément de ressources : les maçons creusois viennent en grand
nombre à Paris.

Les principaux centres urbains, d'ailleurs peu peuplés, sont, ou
bien des marchés comme Guérel et Bellac, ou bien des villes indus-
trielles comme Fellelin, Aubusson, Ahun.

15.— Le Limousin. —Le Limousin serait un bloc monotone
de roches anciennes, tantôt étalées en plateaux, tantôt allongées en

croupies, si les eaux courantes n'y avaient creusé de profondes
vallées, barrées à fréquentes reprises par des seuils rocheux où les
rivières se brisent en cascades.

Battu par les vents océaniques, arrosé par des pluies abondantes

que le sol imperméable ne saurait absorber, ce pays n'a pas le
climat de sa latitude ni de son altitude. 11 est froid.et humide,
surtout sur les plateaux plus élevées de l'E. Aussi les landes y
occupent de vastes espaces, les pâturages et les cultures y sont
très maigres. Dans l'W, à, une altitude sensiblement inférieure,
le sol est moins aride et le climat est plus doux. Les prai-
ries nl'élevagcet les châtaigneraies alternent avec les cultures de

seigle, de sarrasin, auxquels se substitue peu à peu le blé, et avec
les champs de pommes de terre.

Malgré sa pauvreté, le Limousin est assezpeuplé : le département
de la Haute-Vienne — Limoges mis à part — compte 54 hab. au
km'2, la Corrèze 53 et la Creuse 48.

Celte densité relativement forte s'explique par le développement
de l'industrie. La décomposition du granit a donné naissance au

kaolin, exploité à Saint-Yrieix et à Coussac-Bonneval,utilisé dans
les fabriques de porcelaine de Limoges et de Saint-Léonard. L'in-
dustrie du cuir est active à Limoges et à Sainl-Juuien, tandis que
celle des armes s'est conservée à Tulle.

Outre ces centres industriels, le Limousin a de nombreuses

villes-marchés, situées pour la plupart sur les flancs des vallées,
dans de solides positions de défense : Rochechouarl, Nontron,
Vzc'rche, Treignac, Usscl. Dans un petit bassin très fertile, Brive
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est devenu un marché agricole très actif en même temps qu'un
noeud de voies ferrées; Brive exporte ses primeurs vers Paris et

même en Angleterre.
Limoges, qui domine toutes ces villes et joue le rôle d'une capi-

tale régionale, a grandi très vite dans le dernier quart du xix° siè-

cle : de 55.000 hab. en 1872, elle a passé à 88.000 en 1906.

LES « PAYS » DU SUD

C'est dans le Sud que le Massif Central présente la plus grande
variété, et que les pays ou les groupes de'pays — Pays. Cévenol,
Gévaudan, Causses, Rouergue — sont formés des parties les plus
diverses, les plus hétérogènes.

f fi. — Le Pays Cévenol. — Entre le Tanargue et l'Aigoual
s'étend la Cévenne, pays des crêtes schisteuses, séparées par de pro-

fondes gorges où les torrents roulent des eaux mugissantes.
Sur les flancs des vallées, des murs en pierres sèches retiennent

la terre végétale, et des rigoles d'irrigation déversent l'eau fertili-
sante. Au-dessus du torrent s'allongent ainsi, en bandes superpo-
sées, les prairies, les plantations dcmmiers et les châtaigneraies.

C'est aussi aux flancs des montagnes que la rude et laborieuse
race des « pages » cévenols, descendants des Camisards, accroche
ses villages : elle fuit le torrent qui fournit l'eau d'irrigation, mais

qui pourrait tout dévaster lorsqu'il se gonfle brusquement à la
suite des orages.

Au pied de la Cévenne, l'industrie de la soie a fait grandir les

petites villes de Ganges et à'Anduze. Mais surtout le bassin touiller
dit du Gard a provoqué la naissance de centres industriels très

actifs, dont les principaux sont Alais, Bessèges, La Grand-Combe,
Tamaris, Saint-Ambroix ; la métallurgie a transformé tout le bas

Pays Cévenol.

11. — Le Gévaudan. — Formé de roches très diverses, avec pré-
dominance des granits et des gneiss, mais aussi avec des calcaires
ou des laves, le Gévaudan se définit surfout par son opposition
avec les régions qui Tavoisincnt. C'est la Montagne, très différente
du Causse et de la Cévenne.

Le pays a en effet une forte altitude, 1.150 m. en moyenne. Il

comprend toutes les hautes terres enserrées entre les basaltes de
la Planèze, les tufs volcaniques du Velay, les schistes de la Cévenne,
les calcaires des Causses, c'est-à-dire le Mont Lozère, le Plateau de

Monibel, les Monts de la Margeridc et d'Aubrac.
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En hiver, c'est-à-dire de fin septembre au début de mai, c'est un
désert glacé, sauf dans les rares régions basses. « Les plateaux
succèdent aux plateaux, uniformément nus, monotones, balayés
par la bise et fouettés par la tourmente qui accumule dans les plis
du terrain des « congères », ou amas de neige pulvérulente, dans

lesquelles bêtes et gens peuvent être engloutis et disparaître »

(Dict. Toanne).
En été, le déserf de neige fait place, surtout dans YAubrac,à un

désert d'herbages, sur lesquels paissent les bêles à cornes, ou que
viennent brouter les moulons languedociens arrivés par les grandes
« drailles ».

Les boisont été dévastés au point que leur superficie s'est trouvée
réduite de 200.000 lia. au début du xvm° siècle à 20.000 aujour-
d'hui, et que, sur le Plateau de Mont'bel, on brûlait, il y a trente

ans/uniquement des mottes de gazon ou desbousesde vache dessé-
chées.

La région de la Lozère est injectée de galène argentifère, qu'on a
à peu près cessé d'exploiter aujourd'hui, mais dont la présence
attira autrefois les hommes dans cespays déshérités.

Les vastes plateaux, hauts et mornes, du Gévaudan ont une

population très peu nombreuse— moins de 15 hab. au km2 — à

qui l'isolement de l'hiver inspire la mélancolie, le goût de la

réflexion personnelle, de la méditation religieuse. Le Gavaud pro-
fesse en général un catholicisme farouche, mêlé de superstitions
d'origine païenne ou druidique.

Sur le plateau, les pâtres vivent dans les burons, « balisés et

signalés chacun par une haute branche dépouillée, avec un plumet
de feuilles au bout ». Des bourgs peu nombreux et peu peuplés ne
s'animent qu'au moment des grandes foires au bétail : Sainl-Chély-
d'Apcher, Nasbinals, et surtout Laguiolle dans FAubrac, Ghàleau-

neuf-de-Randon dans la Margeride, Barrc-des-Cévenncs plus au
Sud.

Sur le pourtour, quelques villes, dont la population varie de
3 à 7.000 hab., ont pris naissance au pied des anciens châteaux
forts, dont l'importance fut grande dans un pays resté longtemps
féodal grâce à son isolement. Sur le versant méridional, marqué
par la vallée du Lot, ce sont Es2)alion,Marvcjols, Mende; sur le
versant N, dans la. vallée du haut Allier, c'est Langogne, une des

principales stations du chemin de fer qui, parle « collet »de Ville-

fort, mène de Paris et Clermont-Ferrand à Nimes.

1S. — Causses et Garrigues. — Les grandes tables calcaires
des Causses, au sol perméable et fissuré, balayées par des vents
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furieux, sont un pays de vie chélive : « de vastes pelouses extrême-

ment pauvres occupent la plus grande partie de la .surface, et,
dans les dépressions, s'étendent de maigres champs entourés de

murs en pierres sèches qui les protègent contre le troupeau »

(Sorre).
C'est le pays du moûlon et du fromage de Roquefort. L'industrie

laitière, la grande et presque unique ressource des Causses, a subi
une évolution qui se traduit par une spécialisation du travail et
une forte concentration. On ne fabrique plus le fromage à la ferme,
mais dans des usines spéciales, véritables laiteries industrielles,
d'où il est porté, pour subir raffinage, dans les caves de Roque-
fort, outillées à la moderne.

Ce pays pastoral ne saurait évidemment nourrir une population
nombreuse. Les habitants se sont fortement groupés'en petits vilr

lages, dans les dépressions protégées contre le vent et au fond des-

quelles s'est amassée l'argile de décalcification : des mares, ou

lavognes, permettent alors de conserver l'eau dont s'abreuvent
hommes et bêtes. La maison caussenarde, construite en solides

pierres calcaires, est souvent voûtée pour pouvoir supporter le

poids des neiges et résister aux efforts du vent.
Par contre, les vallées, au climat doux, sur les pentes desquelles

s'éfagent les vergers, sont lillèrsilemeni swpeuplées. Là se trouvent
les bourgs ou les villes où le Caussenard vient s'approvisionner et
vendre ses produits : Florac, Meyrucis, Millau, Saint-Affrique. La
chute des Causses vers les plaines du Bas-Languedoc forme la
Garrigue, sorte de Judée ou d'Allique, pays si pauvre que plusieurs
de ses localités accolent à leur nom le suffixe « le-Désert » (Saint-
Guilhem-le-Désert). Ses calcaires brûlés par le soleil n'ont en effet
d'autres ressources que les pâturages à moutons, les plantes odorifé-
rantes butinées par les abeilles, les taillis de chênes dont l'écorce
est une des plus estimées pour la tannerie. C'est une des régions
les moins peuplées de la France:

U>. — Le ICouci'guc. — Le Rouergue — surtout si l'on étend
cette appellation à tout l'extrême Sud du Massif Central — est
moins un pays qu'une agglomération de pays, les uns calcaires, les
autres — c'est la majorité — granitiques ou gréseux.

Au Ségala, sorte de Sologne montagneuse moins favorisée que
sa soeur pour le climat, font suite leSidobre, « qui apparaît comme
une Bretagne minuscule perdue en Languedoc » (Cathala), les
Monts de Lacaune, la Montagne Noire.

C est le pays du seigle, de l'avoine, de la pomme de terre surtout,
dont les champs alternent avec les landes, les prés et les bouquets
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de bois; mais le chaulage transforme peu à peu la région. « L'alti-
tude du Rouergue, son climat humide, surtout sa pauvreté hostile
ont longtemps provoqué son isolement; c'est un pays qui a vécu
longtemps dans une retraite farouche, et qui n'était presque qu'une
retraite » (Cathala).

Les seuls endroits riches sont ceux où la présence de la houille
a fait surgir l'industrie : la métallurgie à Decazeville, Aubin, Cran-
sac, la verrerie à Carmaux, l'industrie de la laine de Castres à
Lodèvepar Mazamet,Saint-Pons,Bédarieux et Graissessac.

C'est naturellement vers ces centres industriels que s'est portée
la population ; l'exode rural vers les usines du pourtour ou vers
Paris est très actif.

Sur les plateaux granitiques, la population est à la fois très
cVairsemécet très dispersée en fermes, en hameaux et en petits
villages. Les villes autres que les centres industriels sont sur la
bordure du pays, au contact avec les régions voisines dont les
produits sont échangés contre ceux du Rouergue : Rodez et Ville-
franchc-de-Rouergue, dans la vallée de l'Aveyron, au voisinage
des Causses du Quercy ou de ceux du Gévaudan.
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EXERCICESET DEVOIRS

Los villes du Massif Central. Expliquer leur localisation, leur impor-
tance, leur évolution.

A l'aide des cartes géologiques etlopographiquos, étudier la réparti-
tion des populations dans le Cantal, dans la Limagne d'Auvergne,
dans les Gausses, dans le Vivarais.

Quels sont tes débouchés des principales régions industrielles du
MassifCentral ? . ,



ONZIÈME LEÇON

LE JURA

Pays de montagnesassezpeuplé,le Jura est une régiond'obstacles.

I. — LE MILIEUPHYSIQUE

Constitution, f/6olo(/iq:i(c.—Le Jura est forméde sédimentssecon-
daires(jurassiqueset crétacés),plissésenchaînesparallèlesdansl'E,éta-
lés en plateauxdans l'W.

Relief. —Lesplateauxdu Jura tombentpar une chutebrusque [Rever-
mont)vers les plainesoccidentales.Les chaînesde l'E (Grêtde la Neige,
1.725m.)formentau-dessusde la plainesuisse,unemuraille abrupte,
où s'ouvrent quelquesvais.

Vlitnat. —Le Jura a un climatrude: hivers longs,étés courts, pluies
et neigesabondantes.

Jïa.-iioecoiti'aiites. —Les rivières jurassiennes,au cours tourmenté,
avecdespertes,deschutes,sont issuesdefortessourceset ontun débit
assez régulier : Doubs,Ain,Rhônemoyen.

11.— LE DÉVELOPPEMENTÉCONO.MUJUE

Af/ricitltitre. —Elle nepeut être pratiquéeque sur le Revermont{vigne)
et sur les plateaux les moinsélevés[céréales).L'élevagedesvaches et
l'exploitationdes forêtsont une grandeimportance.

Indu strie. —L'industriedomestiquedes articles en bois et de l'horlo-
geriese concentredans les vais, où l'onutilise la houilleblanche.Le N
a une industriemétallurgiqueactive.

Voies (le communication. —Descheminsde fer traversent le Jura
(voied'accèsauSimplon),mais par de fortesrampes.

III. — LESHABITANTS

Densité et répartition (Je ïa 2>oi>i(Uition.—Assezpeuplé,le Jura
a des villes petites,mais actives.Les principaux centres sont sur le
pourtour : Besançon.

Jtôle historique. —Race vigoureuse,les Jurassiens surent faire de
leur pays une«Franche »Comté.
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IV. — LES PRINCIPAUXGROUPESDE « PAYS»

IJClion Pays. —Région d'agricultureprospère, le Bon Pays a une popu-
lation nombreuse, et des villes festonnent le rebord montagneux.

Ijcs plateau:a.• .jurassiens. - Moins riches et moins peuplés, ils n'ont
guère que des bourgs.

TJCSvais jurassiens. —La population s'est fortement groupée dans
le fond des vais, enrichis par l'élevageet par les industrieslocales.

i. — Vue «l'ensemble (ftg. p. 234). •—Le Jura n'est pas un

système montagneux autonome, mais un rameau dévié des

chaînes subalpines, dont il est assez difficile de le distinguer
au point de suture.

Il s'étend en un arc de cercle de 300 km. de longueur,
depuis le confluent du Rhin et de l'Aare — au delà duquel
il se prolonge-par les hauteurs tabulaires des Juras alle-
mands —

jusqu'à l'Isère en aval de Grenoble, qui l'isole des

plateaux du Vercors. La dépression où se loge le Lac du

Bourget, continuée par la cluse de Voreppe, le sépare du
massif semi-alpin, semi-jurassien de la Grande Chartreuse.
Très aminci à ses deux extrémités, il atteint en son milieu
une largeur maxima de 80 km.

Parmi les régions montagneuses de la France, c'est une des
moins étendues. D'altitude assez faible — le point culmi-

nant, le Crêt de la Neige, n'a que 1.7.23 m. •— le Jura ne .

dépasse que très rarement la limite supérieure des forêts et
des bons pâturages. Il est d'ailleurs sillonné de nombreuses
vallées orientées du N au S ou du NE au SW, et par consé-

quent abritées des vents d'W ; les hommes ont pu s'y fixer
en assez grand nombre et y former de petites unités locales
ou régionales qui, protégées par leurs montagnes, furent

longtemps « franches ». Par contre, le Jura oppose aux com-
munications avec la plaine suisse, vestibule des grands tun-
nels alpestres, de sérieux obstacles. Il contribue à écarter la
France de la grande diagonale européenne, que suit le com-
merce à destination de l'Orient et de l'Extrême-Orient.



Fig. 58. - U Jura
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1 . — L E MILIEU PHYSIQUE

S. — Constitution géologique. — Le plissement du Jura, qui se

produisit vers le milieu de l'ère tertiaire, a fortement relevé le bord

oriental des sédiments jurassiques et crétacés déposés dans les mers
secondaires. Ce rebord tombe à pic sur là plaine suisse, tandis que
les pentes sont plus douces vers l'Wet le NW (fig. p. 23b). Aux deux

extrémités., les plis se resserrent par suite de la résistance qu'ont
opposée à la poussée venue du SE les blocs de roches anciennes
du Massif Central, ainsi que des Vosges et de la Forêt Noire. Au

centre, au contraire, en face du Détroit de Langres, le système
jurassien s'épanouit largement.

Les sédiments secondaires, qui formaient une masse très épaisse

Fig. 59. — Coupeà travers la Plaine de la Saône et le Jura.
Del'\Yà l'E, la Plainebressane,le Kevci'mont.lesplateauxjurassiens,leJura plissé

dushauteschaînes,la Plainesuisse.

dans l'E, ont été plissés en chaînons parallèles; dans l'W, où ils
n'avaient qu'une faible épaisseur au-dessus du socle de roches

anciennes, ils sont restés étalés en plateaux, et sont fréquemment
traversés de longues cassures.

Les hauteurs jurassiennes ont subi l'action des diverses forces
d'érosion : agents atmosphériques, eaux courantes, et même gla-
ciers, car les grands courants de neige cristallisée descendus des

Alpes ont atteint les plateaux du Jura, y ont déposé des alluvions
et laissé des blocs erratiques. Mais l'érosion eut ici une intensité
moindre que dans les Alpes, parce que la montagne était d'altitude
moindre. Aussi le Jura n'a pas les formes heurtées, dentelées des

Alpes. Et ces montagnes jeunes n'ont pas les profils arrondis des
vieux massifs, Vosges ou Massif Central.

Les formes de terrain (fig. p. 236) sont, dans le Jura, très caractéris-
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tiques, et elles se répètent avec une frappante régularité d'une

extrémité à l'autre du massif. Le plissement a dessiné de longues
voûtes (anticlinaux), séparées par des vais (synclinaux) allongés.
Mais l'érosion par les eaux courantes a souvent creusé le sommet
des voûtes et y a formé des vallées, appelées combes. Les bords de
la combe, faits de roches plus dures, dominent la vallée ainsi

Fig. GO.—Les formes de relief dans
N le Jura plissé.

creusée : ce sont des crêts. Les
sauxs'écoulentparfois à travers
l'un des bords de la combe,
dans laquelle elles percent un
vus. Par voie d'érosion régres-
sive, des rivières qui coulent
dans un val ont entamé la pa-
roi, c'est-à-dire la voûte; quand
la roche n'était pas trop dure,
ellesont réussi à la traverser de

part en part en ouvrant une cluse, qui réunit deux vais parallèles.
Les terrains qui constituent le Jura, appartiennent presque exclu-

sivement à Vêlagesecondaire, et pour la plupart ce sont des roches

jurassiques, dans lesquelles alternent assez régulièrement les cal-
cairesdurs, dressésen esca.rpemcnlsrigides,et les marnes, qui forment
des talus en.pente douce.Dans l'E, apparaissent des couchescrétacées
et même tertiaires. A l'W, sur la bordure des plateaux, on trouve
des plaques Iriasiqucs, qui renferment de précieux gisements de sel

gemme.

:s. —Kdicf. — La seule division naturelle du .Jura est celle

qui dislingue le Jura des plateaux, ou Jura tabulaire, à l'W,
et le Jura des hautes chaînes, ou Jura plissé, a l'E.

a) Le Jura tabulaire commence au-dessus des terres basses

de la Bombes et de la Bresse par une falaise abrupte'(fig.

p. 237), qui porte en son milieu le nom significatif de Rever-

mont, cl sur beaucoup d'autres points celui de Vignoble

(400-500 m. d'altitude moyenne).
Les couches de terrain plongent brusquement : elles sont

coupées de failles qui mettent en contact des roches 1res

différentes. Souvent, la falaise s'ébrèche : des vallées pro-
fondes, ou « reculées », y ont été entaillées par les rivières,

qui ont peu à peu repoussé leurs sources vers l'amont.

La chute est moins brusque au N : des collines acciden-

tent la haute plaine de Saône. Mais, au delà du Doubs se

dresse la muraille du Lomont (834 m.), que prolonge en
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Suisse la chaîne du Mont Terrible, haute de près de 1.000 m.

A partir du sommet du Revermont commencent les pla-
teaux. Des failles longitudinales les ont séparés en trois

étages. Le premier comprend les Plateaux d'Ornans et de

Lons-le-Saunier, dont l'altitude varie entre 500 et 600 m. Le

second est le Plateau de Champagnolë, qui a de 650 à 750 m.

Le troisième étage (850 à 900 m.) est formé par le Plateau

de Nozeroy, séparé du précédent par la Forêt de Joux,
et le Plateau de Maîche. Ces plateaux présentent de grandes
ondulations en fond de bateau, à peine sensibles à l'oeil. Le

'voyageur qui les traverse, surtout clans leur partie centrale,

Fig. 61. •—Silhouette schématique du Jura, vu de la Plaine de la Saône.
(D'aprèsle CommandantRarré).

LafalaiseduRcvcr-montsedétachenettementavecses«reculées» oùse sontétablies
desvilles.Lesplateauxs'étagentet sontdominésù l'arrièrc-planparoleshautescimes.

pourrait se croire en pays presque plat ; « de vastes espaces
monotones, occupés par des pâturages que séparent quelques

croupes boisées, peuvent souvent lui faire oublier qu'il se

trouve en pays de montagnes » (Barré).
b) Le Jura des hautes chaînes dresse au-dessus des pla-

teaux plusieurs séries de voûtes, séparées par des vais plus
ou moins profonds, plus ou moins continus. Deux, aligne-
ments sont particulièrement bien marqués.

Le premier alignement, en venant de France, comprend la chaîne
du Risoux, qui s'élève à près de 1.400 m. et forme partiellement
la frontière entre France et Suisse, puis, après la Cluse de Naniua,
les chaînons qui culminent par d.3bo m. au Crût du Nu, et par
1.334 m. au Grand-Colombier. Le Khone traverse cette série de
hauteurs et isole sur sa rive gauche la chaîne du Mont du Chat
(1.4-97 m.). Au SW, en deçà, du Val liomey, les chaînons se mul-
tiplient et couvrent presque tout le Bugey, réduisant considérable-
ment la zone des plateaux.
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Un long val, dans lequel coulent en sens inverse VOrbe, puis la

Valscrine,et le Rhône de Bellegarde au déversoir du Lac du Bourget,
sépare la première série de voûtes de la seconde.

Le deuxièmealignement s'annonce en Suisse par le Hauenstein et
le Wcissenslcin; il se poursuit par le Chasserai,plus élevé(1.609m.),
et par le Chasseron; orientés SW-NE, le Val de Sainl-Imier est.

Fig.02.— Dispositiondes vaisjuras-
siens versla Plaine suisse.

Figurethéorique.

suivi par le chemin de fer de
Morlcau au Locle,à La Chaux-
de-Fondsel à BienneAo.Val de
Travers est suivi par la voie
ferrée PonlarUer -Neuchâlcl;
selon une direction N-S, le col
de Jougne est utilisé par le
chemin de fer de PonlarUer a.
Lausanne.

Par delà le Val d'Orbe, le
chaînon oriental se relève au
Mont Tendre, qui.atteint 1.680
m.; le mont de la Dûle)1.678
m. ),situé encore en ferresuisse,
s'intercale entre le col suisse de

Saiut-Cergues (1.235m.) et le
col français de la Faucille
(1.323 m.), qui viennent de
Mores et Saint-Claude aux
bords du LacLéman. Puis l'ali-

gnement se prolonge par le
Crèt de la Neige (1.723m.), le
Reculet et le Grand Crêt d'Eau

(1.608m.), auquel le Mont Vuache fait face sur la rive gauche du
Rhône.

Presque toute cette série de hauteurs domine la Plaine

suisse comme une muraille abrupte d'un millier de mètres
de hauteur. Heureusement, les diverses chaînes sont en
reirait l'une par rapport à l'autre, et les vais qu'elles
enserrent s'ouvrent vers la plaine, traçant ainsi une série de

roules naturelles, dont l'importance est particulièrement

grande dans un massif difficilement pénétrable (fig. p. 238).

I. — Climat.— Pays de hautes ferres, situé à une assez

grande distance de la mer, le Jura a un climat de caractère

déjà continental.
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Les hivers sont longs et rigoureux. Le nombre annuel des

jours de gelée, qui est de80 à90 sur le pourtour, dépasse 100

dans la région des hauts plateaux et des chaînes. Par contre,

les étés sont courts et chauds. .

L'altitude du Jura provoque d'abondantes précipitations.

Il reçoit partout plus de 1 m. d'eau par an (Besançon,

1 m. H), et en certains points plus de 1 m. 50. En hiver, la

neige s'accumule et atteint une hauteur assez con adorable

pour que, sur les plateaux, la circulation des trains en soit

souvent entravée.

Ce climat rigoureux n'admet que les végétaux qui peuvent

résister à de longues périodes de froid. La vigne ne prospère

que jusqu'à 4-00 m., sur les versants bien exposés, humais

s'arrête également à cette hauteur. Les autres céréales se

risquent jusqu'à 700 ni. environ. Puis viennent les forêts de

sapins jusqu'à 1.200 ou 1.300 m. Au-dessus, il n'y a plus

guère que des pâturages.

s. — Eaux courantes. — Formé de roches perméables et

souvent fissurées, le Jura n'a qu'un petit nombre de rivières.

Dans les régions plissées, le tracé des rivières est com-

mandé par la disposition môme du relief : les cours d'eau

s'écoulent dans les vais ou dans les combes, passant souvent

de l'un à l'autre par des ruz ou des cluses, et coulant ensuite

en sens inverse de leur direction première. Les rivières « ne

forment pas une vallée unique, mais elles relient un cha-

pelet de vais successifs » (Vidal de la Blache). La ligne de

partage des eaux est loin de coïncider avec la ligne de faîte :

fréquemment deux rivières coulent en sens contraire dans

un môme val, séparées seulement par un dos de terrain de

faible importance. Dans les plateaux, les rivières ont entaillé

des vallées profondes, semblables aux cagnons des Gausses.

Partout, les eaux sont exposées à se perdre dans les fissures
de la roche (perte dit Rhône à Bellegarde, perles du Doubs) ;
elles circulent soulerrainement, puis réapparaissent à

quelque distance, en donnant parfois naissance à un cours
d'eau différent : la source de la Loue et celle de son affluent,
le Lison, ne sont que la résurgence des infiltrations du
Doubs. Souvent, la surface du sol est percée de trous, appelés
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nants, ou emposieux, dans lesquels pénètrent les eaux de

pluie ; après un parcours souterrain plus ou moins long, elles
forment des sources très'abondantes, très pures et-de débit
très régulier. Lorsqu'elles passent sur des roches de'dureté

différente, les rivières jurassiennes ont des rapides ou des
chutes ('Saut duDoitbs).

Alimentées.par-les eaux d'infiltration qui proviennent des

pluies ou de la fonte des neiges,, les rivières du Jura ont un

débit relativement régulier. Leurs crues ont lieu, surtout

pendant la saison froide, lorsque le sol gelé est devenu; imper-
méable. ""'

Les principales rivières jurassiennes sont le Doubs, l'Ain,
et le Rhône sur une petite portion de son cours.

Le Doubs est le type achevé de la rivière jurassienne. Issu d'un
val situé à plus de 900 m. d'altitude, il coule d'abord vers le NE,

. comme s'il allait se jeter dans le Rhin ; sa vallée, très curieuse, est
tantôt étranglée entre deux voûtes calcaires, tantôt élargie en lacs
et en bassins sur les fonds marneux (fig. p. 241), souvent barrée de

rapides ou de chutes, comme le Saut du Doubs, haut de 27 m., en
aval de Morteau.

A Sainl-Ursanne, en territoire suisse, le Doubs s'engage dans une
cluse et pénètre dans un autre val, où il coule en sens inverse de sa
direction primitive. En avaldeSatiU-J/Jppo/;/fc,ilfranchRleLomont
et longe dès lors le pied des plateaux en décrivant de nombreuses

boucles., dont l'une enserre Besançon. C'est à Dole, seulement que
le Doubs entre, définitivement en plaine, et il va se jeter dans la

Saône.après un parcours.de 430 km., presque 5 fois la distance à.
vol d'oiseau entre sa source et son confluent.

L'Ain coule dans un val jurassien, dont il se dégage pour limiter
le plateau de la Dombes.

Le Rhône entre dans'le'Jura presque dès sa sortie du Lac Léman.
Il en franchit le premier chaînon extérieur par un étroit défilé que
garde le fort de l'Ecluse, et à la sortie duquel il se perdait, près
de Bellegarde, dans les fissures du roc. Des travaux ont supprimé
cette perle, qui ne peut plus être observée qu'à l'époque des très
basses eaux. Le Rhône suit alors un val que prolonge le Lacdu Bour-

gct, par où le fleuve semblé s'être écoulé autrefois. Un nouveau

défile] celui de Pierre-Cltàlel, un coude brusque à Saint-Genix, un
dernier étranglement qui sépare le Plateau de Crémieudu Jura pro-
prement dit, et le Rhône devient un fleuve de plaine. Il a, comme
le-Rhin, sa trouée héroïque.
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Fig-.63.—LesBassinsduDoubs.
EuamontduSaut,outrelesvillagesdeYïHers(France)etdesBreneh(Suisse),leDoubsremplitdeseseauxgénéralementabon-

dantesunesériedebassinsmarneuxdominéspardesescarpementscalcaires.L'ensembleestsouventappeléLacdesBrenctsouLac
deCliaillexon.
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Le Jura possède de nombreux petits lacs, dont la. plupart, comme
le Lac de Saint-Point et le Lac des Brenels sur le haut Doubs, le Lac
de Jottoe,en Suisse, le Lac du Bourgel, sont allongés dans des vais,
et dont quelques autres, de forme circulaire, occupent la partie
déprimée d'une cZit.se(Lac cle Nanlua). Les plateaux ont aussi des
nappes d'eau assez étendues : tel est le Jjac de Châlin sur le Plateau
de Champagnole. Les barrages d'anciennes moraines ont souvent
contribué à.la formation des lacs jurassiens. •

II. —• DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE

G..—Agriculture. — La nature n'a doté le Jura que de res-
sources assez médiocres;, mais' l'homme a su en tirer parti
avec une admirable ingéniosité,, et l'ensemble de. la région
est devenu prospère.

L'agriculture proprement dite ne peut guère être prati-
quée que sur le rebord du Jura et à la surface des plateaux .
les moins élevés.

La culture de la vigne a valu à mainte région du Rever-
mont son nom cle « Vignoble ». : les crus d'Arbois et de

Polig.ny sont estimés. La culture du mais, utilisé pour l'éle-

vage des volailles, s'associe à celle de la vigne. Les plateaux
n'ont plus que des champs de céréales.

Les pâturages, interrompus par les tourbières qui se sont

formées dans les dépressions, occupent la majeure partie des

plateaux, ainsi que les vallées de la zone plissée. On y élève

les vaches-, dont le lait, travaillé dans les fruitières (associa-
tions coopératives de production), sert à la fabrication du

fromage genre Gruyère.
Les forêts de sapins couvrent les pentes et sont activement

exploitées par des-scieries et des papeteries mues par la force

hydraulique.

La'valeur de la forêt s'est considérablement accrue dans le Jura.
« 11y a seulement un siècle, un gros sapin de 2 m. de tour se ven-
dait pour un écu de 6 fr. 11vaut 100 fr. aujourd'hui. Dans cette

région fortunée, on voit, dans les ventes, des sapins de 3 m. 60 à

4 ni:,de tour atteindre le prix de 500 cl.1.000 fr. pour un seul pied
d'arbre. Autrefois, on les eût laissés sur pied, faute de trouver un

acquéreur. Certains cantons de ces sapinières ont une valeur de
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t. —Industrie. — Dans la montagne, l'industrie fut long-
temps familiale : le montagnard jurassien consacrait ses loi-
sirs forcés de l'hiver à la fabrication de jouets et d'articles
en bois, ou à celle des horloges et des montres. Aujourd'hui,
cette industrie tend à se concentrer dans un certain nombre

de'petites villes, véritables ruches ouvrières dont les maisons

serpentent en un long et étroit ruban au fond des cluses,
comme Mor le au, Morez(ftg. p. 243), Saint-Claude, Oyonnax.
La fabrication des objets de boissellerle et de tabletterie,
des pipes (4.000 ouvriers pipiers à Saint-Claude), des mesures

linéaires, des ressorts de montres, des boîtes d'horloges, des

cadrans, des instruments de précision, la taille des pierres
fines, etc., se font dans des ateliers qui utilisent la force
motrice hydro-électrique. Ce n'est pas encore la grande usine :
mais c'est le groupement côte à côte des petits ateliers des-
servis par la même canalisation électrique.

Les pièces d'horlogerie faites dans la montagne sont assem-
blées dans les grandes fabriques de Besançon, où 13.000 hor-

,logers font annuellement plus de 350.000 montres, les 3/4 de
: la production française.

Dans le N du Jura, en dehors de la montagne, s'est déve-

loppée la grande industrie métallurgique. Le groupe des

forges de la Franche-Comté s'étend le long du Doubs, do

Fraisans, en aval de Besancon, à Montbéliard, qui est
entouré de toute une série de petites villes usinières : Héri-

moncourl, Audincourt, Ponl-de-Roide, Valenligney, etc.

(cycles, automobiles, objets de quincaillerie).
La zone d'action du foyer industriel lyonnais commence à

s'étendre jusqu'au Jura méridional : elle remonte les vallées
de l'Ain et l'Albarine, par Saint-Ramberl et Tenay.

Les gisements de sel gemme du bord occidental du Jura
n'ont plus qu'une importance très secondaire. Au S, Seyssel

exploite des sources d'asphalte. Enfin, le Jura méridional four-
nit en grande quantité les matériaux de construction et des

pierres lithographiques (Belley).

s. — Voies «lecommunication. —Les communications sont

difficiles, surtout de l'W à l'E.

A l'intérieur du massif, pas de rivières navigables. Le
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Doubs et le Canal du Rhône au Rhin, qui en longent le bord

septentrional, desservent la zone industrielle cle Besançon-
Montbéliard. Le Rhône n'est pas pratiquement navigable
dans la partie jurassienne de son cours.

Les chemins de fer ne traversent le Jura qu'au prix de

très fortes rampes, ce qui équivaut à une plus grande lon-

gueur de parcours.

Chaque voyageur, chaque tonne de marchandises coûte plus:
cher dans le Jura que dans les pays de plaines. En raison de l'ab-
sence de vallées transversales, il faudrait, pour percer fe Jura, un
tunnel plus long et plus coûteux que les tunnels alpestres.

Actuellement, le Jura est longé par la voie ferrée de Lyon.
à Besançon et Belfort, et traversé ou contourné par les

lignes suivantes :

/ ! Montbéliard- ( Mulhouse ( Bàle-Zurich-
1 Besancon > Belfort ( Délie . ( Arlberg. .

i)yo»i-Dôle ) ( Morleau-LaChaux-de-Fonds.
I T., , i ,i . , ( 'Neuchàlel-Berne.

M.oxid\a.va-Poiitarhcr > , „. ,
\ ( Lausannc-hira^ion.

.,, n ( Nantua ) .
Macon-Bourg ) Ambérieu.Culoz ) j

Bellegarde-faeneBC.

Ly0n, . -....) CVia?»6cj'!/-Mont-Cenis-T«9"i?i.

La ligne Dijon-Pontarlier-Lausanne a acquis une impor-
tance exceptionnelle depuis le percement du Simplon, vers

lequel elle nous ouvre un accès. Malheureusement, le trafic

en est rendu coûteux et malaisé par la raideur des pentes et

par l'amoncellement des neiges en hiver. La rectification

projetée de la ligne entre Frasne el Vallorbe améliorera les

conditions d'exploitation.
Outre ces grandes lignes, le Jura est parcouru par un

grand nombre de chemins de fer d'intérêt local.

III. — LES "HABITANTS

8.—Densité et réparti lion delà population.— Grâce à l'ill-

géniosité et à la longue patience avec laquelle les habitants

H.
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ont su mettre leur sol en valeur, le Jura est assez peuplé :
environ 800.000 hab., ce qui représente une densité de plus
de 50 hab. au km-, inférieure à la moyenne de la France,
mais considérable pour un pays de montagne.

C'est naturellement sur le pourtour du Jura, dans la zone
du Revermont, du Vignoble, du Bon Pays, que la densité est
le plus forte. Elle est moindre dans la zone plissée ; mais
c'est en général sur les plateaux, où les industries de mon-

tagne sont peu développées, que la population est le.plus
clairsemée.

La population a une forte tendance à diminuer : elle a
baissé de 90.000 hab. de 1881 à 1906. La diminution porte
surtout sur le Jura central et le Jura méridional, dont les
habitants, émigrent vers Paris, vers Lyon, et aussi en

. Algérie. La zone septentrionale, qui possède un district d'in-
dustrie métallurgique très active, souffre beaucoup moins de
la dépopulation.

L'émigration est partiellement compensée par l'afflux des

étrangers (Suisses, Allemands, Italiens surtout) dans les
centres industriels.

Dans ce' pays calcaire, où l'eau est rare à la surface du sol,
la population est en général fortement agglomérée en gros
villages, autour des sources qui jaillissent au contact des
bancs calcaires et des couches marneuses.

Des bourgs, situés dans les vallées les plus larges ou au
croisement de plusieurs vallées, sont les marchés où les

populations rurales viennent s'approvisionner et vendre leurs

produits.
. Les villes 1sont petites pour la plupart. Sur les plateaux,

elles sont rares, et affectent avant tout le caractère de mar-
chés agricoles. Dans la montagne, elles sont plus nombreuses :
ce sont des noeuds de routes et de voies ferrées clans les cluses

' ou au débouché des cols (Morteau, PonlarUer, Nantua, par

1 Los villes du Jura, classées d'après leur population (en milliers
d'hab.) :

Besançon 56
Bourg 20
Lons-Ie-Saunier. . 13
Saint-Claudo... Il

Monlbéliard.... 10
Pontarlier. .... 9
Audincoui'l 7
Oyonnax 6

Bellcy 5
Moroz 5
Saint-Ramborl. . o
Salins 5
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exemple), ou bien des centres industriels comme Morez,

Saint-Claude, Oyonnax, etc.

Les villes les plus importantes sont' sur le pourtour, au

contact cle la montagne et de la plaine. Une seule, Besançon,
centre de l'industrie horlogère, peut être considérée comme

une grande ville ; les autres, Montbéliard, Lons-le-Saunier,

Bourg, ne sont que d'importance moyenne.

Hl. — Rôle historique. — La population jurassienne, surtout
celle des hautes régions, est très vigoureuse. « Vivant en plein air,
sur des plateaux bien éclairés qui dominent de vastes horizons, elle

se distingue, en général, par. la hauteur de sa taille, le bel. équi-
libre des membres, le regard tranquille et audacieux » (E. Reclus).
Elle a, plus que l'ensemble de la population française, le sens de

l'association, qu'elle a pratiquée longtemps pour l'utilisation des.

pâturages de montagne, et qu'elle commence à. transporter dans
le domaine industriel : Saint-Claude notamment a d'importantes
coopératives de production.

Entre leurs puissants voisins de l'W et du NE, le Royaume de
France et l'Empire, les habitants du Jura ont réussi à garder long-
temps leur individualité morale et politique. «Bien campés sur leurs

hauteurs, les gens du Jura eussent été de dangereux ennemis : on pré-
féra s'en faire des alliés, demander leur appui en échange de privi-
lèges commerciaux. Les montagnards étant de force à faire res-

pecter leurs libertés, on voulut bien reconnaître ces franchises, et,
sous Philippe-le-Bon, au xv° siècle, le pays reçut définitivement le
beau nom de Franche-Comté, que les habitants avaient su fière-
ment revendiquer depuis longtemps » (E. Reclus). Quelques districts
de la Franche-Comté, mieux défendus par des cirques de rochers
ou par d'épaisses forêts, furent même longtemps de véritables

républiques" : baroîchage de PonlarUer, Franches Montagnes, etc.

Le Jura, qui servit de solide rempart à l'indépendance

helvétique, est maintenant partagé entre la France et la

Suisse. La frontière, tracée très arbitrairement, saute d'un

chaînon à l'autre. Le Pays de Gex est isolé du reste de la

France par la haute voûte du Reculet, et n'a de communica-
tions faciles qu'avec Genève ; il forme, au point de vue doua-

nier, une zone franche.



248 GRANDESRÉGIONS"NATURELLES

IY. — LES PRINCIPAUXGROUPESBE « PAYS» DU JURA

11. —Le Bon Pays. — La bordure W ou NW du Jura porte
des noms divers ; mais elle est pour l'habitant des plateaux ou de
la montagne le Bon Pays, le pays du vin, du blé, du mais et des
cultures les plus diverses. Elle est devenue également, dans le N,
le pays des grandes usines métallurgiques.

Des villages nombreux se sont établis sous les pentes, de préfé-
rence aux points où des vallées entaillent le bord du plateau et
mettent à. nu les marnes fertiles. Des bourgs ou de petites villes
marquent Ventrée des vallées les plus importantes. Ce sontles points
d'accès des routes ou des chemins de fer qui vont traverser l'épaisse
masse jurassienne : Ambérieu, Saint-Amour, Lons-le-Saunier, Poli-
gny, Arbois, Salins, Baume-les-Dames.

1S. —Les plateaux jurassiens. — Sur les plateaux, très éten-
dus dans le N et le Centre, mais qui disparaissent presque com-

plètement dans le Jura méridional, les habitants se groupent d'au-
tant plus que l'altitude est plus considérable, les vents plus violents,
et que les neiges s'accumulent davantage en hiver.

Le Plateau de Lons a encore de nombreux villages agricoles, éta-
blis au'eroisement des chemins d'exploitation.

Celui de Ghampagnolc, où les marnes occupent des espaces
assez considérables, a une population plus dispersée : delà plupart
des villages, bâtis dans les vallées, dépendentdes « granges », iso-
lées au milieu des pâturages ou à la lisière des.forêts.

Les autres plateaux, de climat violent, ont peu de « granges » ;
la plupart des agglomérations se cachent derrière quelque pli de
terrain ou dans un vallon.

A cause de la. rigueur, du climat hivernal, la maison a ici une
bien plus grande importance que dans les régions basses. Vivant
chez lui pendant la majeure partie de l'année, l'habitant a cons-
truit une demeure vaste cl bien abritée contre le froid par un large
toit.

Très peu de villes ou même de bourgs : Champagnole et Ornans

groupent leurs 3 ou 4.000 hab. dans le fond de la vallée de l'Ain ou
de celle de la Loue, au milieu des alluvions fluviales, en despoints
où convergent des vallées secondaires. Pontarlier, au contact delà
zone des plateaux et de celle du Jura plissé, en un lieu où la lar-

geur des plis est considérablement réduite, commande les commu-
nications avec le centre de la plaine suisse.
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13. —Les vais jurassiens.— Dans la Montagne proprement
dite, c'est-à-dire dans la zone plissée, l'unité naturelle de peuple-
ment est le val (ou parfois la combe), dépression souvent mar-

neuse, allongée entre de grands escarpements calcaires (fig. p. 249):
Le val peut presque se suffire à lui-même : il a, dans les marnes

du fond, des prés ombragés par des arbres qui filtrent et tamisent
la lumière du soleil, et môme quelques cultures; sur les calcaires des

pentes se trouvent des pâlis moins bons que les prés-bois, et des

forêts de grands sapins. Les eaux qui sourdent à mi-côte et celles

qui coulent dans le fond du. val fournissent la force motrice que
l'homme utilise pour ses industries locales.

Fig. 05. — Un val jurassien.
Figurethéorique.

Aussi les vais ont-ils formé le cadre de ces associations naturelles^
que sont les fruitières ; un certain nombre, comme le vaste Valro-

mey, qui a près de 30 km. de long sur 8 de large, et les vais du

Bugey ont eu une existence politique ; la plupart se distinguent —

et surtout se distinguaient autrefois — par des traits de moeurs
particuliers, par la spécialisation dans telle ou telle occupation
agricole, industrielle ou commerciale.

C'est ainsi que les habitants du Grandvaux, au NE de Saint-
Claude, les Grandvalliers, « étaient naguère routiers-convoyeurs,
opérant le transport des marchandises à travers leurs montagnes
et dans une grande partie de la France ; plusieurs ne rentraient au
pays qu'une ou deux fois l'an. Après avoir chargé pour Bordeaux,
ils se rendaient à Bàle ou Strasbourg, pour aller ensuite sur Nantes
ou Le Havre ; leur mode de chargement les faisait préférer aux char-
retiers provençaux. Ils étaient fiers de leur bonne renommée. On
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les voyait, portant blouse, limousine et grand chapeau, tenant le
milieu des routes, un seul homme à la tête de cinq ou. six voitures,
sans jamais se ranger d'une ligne pour qui que cefut. Leurs chevaux
de montagne avaient forte encolure, énorme poitrail, mais une

croupe relativement mince. Leurs chariots, à quatre roues, avaient

pour toute garniture deux poutres de sapin sur lesquelles on posait
tout en équilibre » (Dict. Joanne).

La population à''éleveurs, de fromagers et de coupeurs de bois, qui
se font horlogers en hiver, vit en grande majorité dans le fond des

vais, où se sont établis les villages; un petit nombre .de chalets

s'égrènent dans les hauteurs boisées, dans les « Joux », comme on
les appelle.

0titre .1es centres industriels, c'est à peine si l'on trouve quelques
marchés comme Belley, Nanlua et Gex. Au débouché méridional
des grands vais, en face des cluses utilisées par les voies de com-

munication, se sont développés Bcllegarde et Culoz. .
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LA RÉGION ALPESTRE : LE MILIEU PHYSIQUE

La Région Alpestre, partie la plus élevée du sol français, est une zone :
d'obstacles: et dé faible peuplement, mais la circulation y est relative- , !
ment facile^ .Vli

Constittitioit fféoloffig^iKi. —Formées par voie de plissement pendant -|
l'ère tertiaire; les Alpescomprennent: 1"une zoneca.lea.ine:externe,région \ .. ;i
de plateaux ou de collines, surmontées parfois de nappes de charriage ; ..
—2»la zone des massifs cristallins centraux, étirés en aiguilles ;— 3» la , .]
zonecalcaro.-scfiisteuseinterne,où se trouvent les cols ; —4° la zone cris- . |
tallineinterne,disposée en longues,voûtes. Leseaux ont sculpté la masse v:j
alpestre, et y. ont tracé un riche: réseau de valiées.qui séparent les mas- ,"i" sifs- • . "' *.::'!

IJC relief alpestre. —La zone sédimentaireexterne comprend surtout -, j
les massifs du Ghablais,du Genevois,des Bruges;de la GrandeChartreuse ,-.':;!
(vallée du Graisivaudan),.du Vercors,du D/o/s,du Dévoluy,du Gapençais, ; ',;
de la Haute-Provence'et des AlpesMaritimes. -i

Dans la zone-des.massifs cristallins,centraux, où sont les plus hautes
'

cimes, on distingue le MontBlanc(4.810 m.i, le massif de Beat/fort, la .. -;!
chaîne de Belledone,tes GrandesRousses,le Pelvoux(4.103 m).

La zonecalcaro-scliisteuseinternecomprend le massif de la Vanoiseet
les Alpesdu Briançonnais,qu'avoisinent les vallées de la Tarentaise,de la
Maurienne,du Briançonnaiset du Queyras.Les cols du Petit Saint-Bernard, -i
de Vlseran,du MontGenis,du Galibier,du MontGenèvre,de Larche et de
Tendes'ouvrent entre les massifs.

Les principaux massifs cristallins internes {Grand-Paradis,Viso)sont en
territoire italien.

tHiinnt et véffétutUnx. —Les Alpes ont un climat rigoureuxavec un ::
hiver long et froid, un été court et des pluies abondantes, surtout dans
le N, où domine l'influence océanique. La végétation s'êtage par zones j
verticales : cultures, prairies d'élevage, forêts, alpages, neiges éter-
nelles.

linti.v eotimntes. —La montagne a des torrents dévastateurs. Les
rivières des vallées sont gonflées au printemps par la fonte des neiges,
et plusieurs ont un débit soutenu en-été par la fusiondes glaciers. Les
principaux cours d'eau alpestres sont l'Arve,l'Isère, la Duranceet le Var.
Nos Alpes ont peu de lacs : une partie du Léman,les Lacs d'Annecyet
du Bomvget. ';

i — Vue d'ensemble (fig. p. 252). — La région alpestrefran- ;
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Fig. 60.— La RégionAlpestre.

•çaise n'est qu'un fragment du grand système montagneux
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des Alpes; elle occupe 50.000 km-. Du N au S, les Alpes

françaises s'allongent sur 350 km., et leur largeur est en

moyenne de 200 km.

C'est la partie la plus élevée du sol français. Les carac-,

lères et les aptitudes delà région-alpestre sont nettement

ceux d'un pays de montagnes ; c'est donc une région d'obs-

tacles, une zone de faible peuplement, où une large portion
du sol échappe à l'action de l'homme.

Mais la présence d'un réseau très ramifié de larges vallées;

par lesquelles « des plaines s'insinuent dans les replis des mon-

tagnes » (Vidal de la Blache), et qui aboutissent à des seuils

relativement bas, a permis à l'homme de s'établir de bonne

heure dans les Alpes françaises, et facilité la circulation à

l'intérieur du massif. Les Alpes françaises sont un pays de

montagnes, mais de montagnes « sociables ».

S. — Constitution géologique.— Les Alpes se sont formées

par voie de plissement vers le milieu de l'ère tertiaire. Les niasses,
de sédiments secondaires et leur soubassement de roches cristal-
lines ont subi une énorme poussée venue du CE,, et qui a été
arrêtée par les massifs montagneux plus anciens, sortes de môles
de résistance : ces butoirs furent, pour les Alpes françaises, les
Maures et VEsterel, les hauteurs du Système Provençal, d'âge ter-
tiaire aussi, mais plissées antérieurement aux Alpes, enfin le

Massif Central.
Le plissement fut plus ou moins intense suivant les régions; sur

la frange extérieure, les masses sédimentaires restèrent souvent
étalées en grands plateaux, tandis, que dans le centre ou sur le
bord interne elles s'élevaient à une grande hauteur. Dans ce der-
nier cas, l'érosion, d'autant plus intense qu'elle s'exerçait sur des
massifs plus élevés, a détruit les sédiments et fait apparaître les;
roches cristallines qu'ils cachaient. Souvent enfin, une poussée hori-
zontale a transporté à de grandes distances d'énormes nappes de
terrains, et en a recouvert le front extérieur des Alpes.

Ainsi se sont trouvées marquées dans les Alpes françaises diffé-
rentes zones, auxquelles il n'est pas possible d'assigner des limites
précises, mais qui forment des bandes concentriques grossière-
ment parallèles. Ce sont, de l'extérieur à l'intérieur — c'est-à-direN
de la vallée du Rhône au Piémont :

1° La zone sédimentaire externe, qui comprend essentiellement
des massifs calcaires, mais à laquelle on peut rattacher, par suite

Francoet Colonies.Première, 15
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de leur faible extension en France, les Préalpes savoisiennes,où
dominent les roches tertiaires (fiyschet mollasse)souvent recou-
vertes par les nappes de charriage ;

2°La zone des massifs cristallins centraux, qui semblent émer-

ger du milieu des roches sédimentaires respectées par l'érosion; .
3° La zone calcaro-schisteuse interne, à laquelle on étend

souvent le nom de zone du Briançonnais;
4° La zone cristalline interne, dite du Piémont, ou du MontViso.
Dans chacune de ces zones, la montagne présente un aspect pah

iiculier.
Dans la zonecalcaire externe, le plissement n'a pas été très éner-

gique : les altitudes sont faibles, et le relief affecte souvent la forme
de plateaux terminés par de brusques escarpements. Le fiysch.et
la mollasse, roches tendres provenant de la destruction des hautes
chaînes alpestres par les forces d'érosion, ont des formes générale-
ment-douces; ils constituent des collinesplutôt que des montagnes;

-mais ils sont souvent recouverts par des lambeaux jurassiques qui
les couronnent de leurs escarpements abrupts (en particulier dans
la zone du Chablais). Cette anomalie s'explique par un refoulement

tangentiel de grandes lames calcaires qui appartenaient primiti-
vement au versant interne des Alpeset qui, charriées par-dessus le
MontBlanc et les massifs voisins, ont formé de vastes nappes de
recouvrement.

Dans- les grands massifs cristallins centraux, qui surgissent
comme des îles au milieu des calcaires ou des schistes, les roches

granitiques, redressées presque verticalement, s'étirent en lames
terminées par des aiguilles (fig.p. 25a)ou des dents; les arêtes, sont
maintenues vives par l'action du gel et du dégel,-très intense à une
altitude qui dépasse fréquemment 3.000et même 4.000 m.

La zone calcaro-schisteuseinterne-— ou du Briançonnais— est
formée de schistes, de grès, de calcaires et de marnes, matériaux

généralement tendres, où les rivières ont creusé sans peine de pro-
fondes vallées, et où s'ouvrent de nombreux cols. Mais les plisse-
ments énergiques subis par les sédiments pinces entre les deux
zones cristallines ont souvent imprimé au paysage un caractère

âpre cl tourmenté, rehaussé encore par la tonalité sombre des
roches carbonifères, des grès et des schistes ardoisiers.

Enfin les gneiss, les granits, les schistesprimaires de la zone cris-
talline interne, se développent en longuesvoûteset en énormesdômes
d'une majestueuse ampleur, mais sans rien de heurté.

Vérosion par les eaux fluviales a creusé dans la masse

alpestre tout un système de vallées; bon nombre ont été



REGIONALPESTRE

élargies par les glaciers, qui eurent autrefois une extension
considérable.
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En s'écoulant suivant la ligne de plus grande pente, dans
le sens du plongemcntdes couches géologiques, les eaux ont
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dessiné des vallées transversales. Sans cesse approfondies et
sans cesse allongées par voie d'érosion régressive, elles ont
souvent fini par traverser les plis montagneux. Par ces

brèches, analogues aux cluses du Jura, les vallées transver-
sales coupent la masse alpestre départ en part et tracent des
routes qui pénètrent jusqu'au coeur du massif. Telles sont la
haute vallée de l'Isère (Tarant-aise), celle de l'Arc (Mait-
rienne), celle de la Romanche (Oisans), celle du haut Drac,

(Champsaur), celle de la haute Durance.
Les vallées longitudinales ont été formées par d'autres

rivières qui se sont établies dans le sens môme des plis, au
contact des couches tendres et des couches dures, notamment
dans les marnes liasiques entre les avant-chaînes calcaires
et la zone cristalline des massifs centraux, ou bien dans

les grès et les schistes à l'intérieur des chaînes cristal-
lines piéniontaises. Tels sont le Val de Tignés entre Taran-

taise et Maurienne, la Vallouise sur les flancs du Pelvoux,
les vallées du Queyras entre Durance et Ubaye, —

puis le

long sillon tracé par YArve en amont de Chamonix, YArly,
l'Isère d'Albertville h Grenoble, le Drac inférieitr et le

Buech.
Les vallées longitudinales de la hautemont.agne débouchent

dans les vallées transversales, mais riar une brusqice rupture
de pente qui en rend, de l'aval, l'accès difficile : on n'y entre

que par des gorges ou des défilés très étroits. Au contraire,
des cols nombreux et peu élevés, véritables seuils appelés
souvent « monts » (Mont Genèvre, Mont Cenis, Mont Ise-

ran,etc), facilitentles rapports entre les hautes vallées con-

tiguës.
Nul massif montagneux n'a un système de vallées plus

complet et plus varié que les Alpes: le travail des eaux a

morcelé la montagne en massifs de dimensions assez faibles,
entourés de seuils relativement praticables (fig. p. 257).

3. — Relief alpestre. Grandes divisions. — Si l'on tient

compte des différentes zones géologiques et des nombreuses

vallées, on peut distinguer dans les Alpes françaises un cer-

tain nombrede massifs qui sont, en partant de l'W el-cn allant

dans chaque zone du 3\Tau S :
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a. ZONESÉDIMENTAIREEXTERNE.

1° Préalpes du Chablais ;
2° Massif des Bornes et du Genevois ;

Fig. G8.— Unmassif alpestre : le Mont Blanc.
Sur Loulle pourtour,cehHuredovalléesreliéespar descols

3° Massif des Bauges ;
4° Massif de la Grande Chartreuse ;
S0 Massif du Vercors ;
6° Chaînes du Diôis;
7° Massi f du Bévoluy ;
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8° Massif du Gapençais ;
9° Massifs de l'Embrunois et de Barcelonnette ;
10° Alpes de la Haute-Provence ;
11° Alpes-Maritimes.

b. ZONEDESMASSTFSCIUSTALLINSCENTRAUX.
1° Massif des Aiguilles Rouges ;
2° Massif du Mont Blanc ;
3° Massif de Beaufort ; •

4° Chaîne de Belledonne ;
5° Massif des Grandes-Rousses ;
6° Massif de l'Oisans, ou du Pelvôux ;
7° Massif dit du Mercantour.

c. ZONECALCARO-SCHISTEUSEINTERNE.
<1°Massif de la Vanoise ;
2° Alpes du Briançonnais.

d. ZONECRISTALLINEINTERNE.

1° Massif du Grand Paradis (presque tout entier en ter-

ritoire italien) ;
2° Massif du Viso.

Le Venloux et les hauteurs de la Basse-Provence,, qu'on
étudie souvent avec les Alpes, appartiennent à un système

orographique tout différent.

4. —Zone sédimentaire exici'jie. —La zone sédimentaire
externe des Alpes françaises est fort peu homogène: on y
trouve tout à la fois les hauteurs du Chablais et des Bornes,
où dominent les roches tertiaires, les massifs calcaires

subalpins situés à l'W de la grande vallée longitudinale Arly-
Buech, enfin les montagnes calcaires qui, du Dévoluy aux

, Alpes Maritimes, servent d'enveloppe aux massifs centraux.

Et de plus, de grandes modifications ont été apportées sur

plusieurs points au relief primitif par les-charriages et les

déversements de roches.

Le massif du Chablais est compris entre le Rhône en aval de

Martigny, le Léman et l'Arve. Bien qu'il appartienne à la zone
des Préalpes, il est élevé : ses vallées marneuses, dont la principale
est celle de la Dranse savoisienne, sont dominées par de brusques
escarpements dus à des charriages (Dent du Midi, 3.285 m., en
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territoire suisse), et d'où descendent souvent de longues avalan-

ches.
Entre la vallée de l'Arve et celle du Fie?', souvent resserrée

en gorges étroites, mais élargie pour former le Lac d'Annecy,
se dresse le Massif du Genevois , qui dépasse 2.750 m. dans

la Chaîne du Reposoir. Les roches tertiaires des Bornes s'allongent
en chaîne dans le Salève, qui domine Genève de ses 1.380 m.

Les Bauges forment, entre la dépression du Lac d'Annecy et

celle de Chambéry et du Lac du Bourgel, un ensemble compliqué
de plis parallèles, aux flancs escarpés, dont l'altitude moyenne
est d'un millier de mètres. Ce massif est déjà étroitement appa-
renté au système jurassien. Il en est de même du Massif de la

Grande Chartreuse (2.087 m.), dont les arêtes rocheuses enserrent

des vallées verdoyantes qui évoquent les paysages tout proches du
Jura.

La Grande Chartreuse domine la longue vallée du Graisivaudan,

où, sur un parcours de 50 km., l'Isère a affouille les marnes. C'est

le type accompli d'une vallée, de séparation entre deux massifs de

nature très différente. « Partout égale en largeur, parcourue au

centre par un fleuve puissant, maintenant endigué, étalant sur .
ses terres alluviales profondes sa merveilleuse végétation d'arbres
et de plantes cultivées, elle montre d'un côté les escarpements
calcaires, en grande partie crétacés, du Massif de la Grande

Chartreuse, tandis qu'à l'E se redressent en longues pentes, cou-

pées de ressauts, les assises jurassiques et les protubérances de

granit que couronnent' les crêtes blanches de Belledonne »

(E. Reclus).
Par delà la cluse de Vorcppe, où finit le Jura, entre l'Isère

inférieure et le Drac. le Vercors (2.346 au point culminant) est

moins un massif qu'un plaleau irrt'.gulier, entouré d'escarpements
qui le font ressembler à une citadelle inabordable. Dans ses roches

calcaires, les rivières ont sculpté, de profondes entailles, plus
semblables à des gorges qu'à des vallées.

Au S de la Drame, le Diois est formé par un système très

compliqué de dépressions marneuses, ceinturées d'escarpements
calcaires, dans lesquels ne se creusent que des cluses sauvages,
parcourues par des torrents généralement à sec. Le Col de Cabre

(1.180 m.), permet de passer de la haute vallée de la Drame dans
celle du Buech (chemin de fer de Livron et Die à Sisteron et

Briançon) ; le Col de la Croix-Haute (1.180 m.) joint la vallée du
Drac à celle du Buech (chemin de fer de Grenoble à Sisteron et
à Marseille).

Avec le Dévoluy commence la série des calcaires de cou-
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verture, accolés au flanc des massifs, centraux, et aussi la
région désolée où les orages du climat méditerranéen, déversés sur
un sol déboisé à l'excès, ont trop souvent dépouillé la roche
calcaire de la mince couche de terre'végétale qui la recouvrait. Le
pays est « vraiment affreux par ses rochers à pic, ses précipices,
d'énormes tàlùs d'éboulément et des lits de .pierre- emplissant les
vallées ». Au-dessous des vallées mortes circulent les eaux souter-
raines, auxquelles oh accède par les chouruns, analogues aux; avens
des Causses. ',-'

Le Gapençais, les Alpes d'Embrun et de Barcelonnette,: dans
lesquelles se creuse la vallée de la. Durance entré Mont-Dau-
phin et Sisteron, ainsi que celle de YUbaye, ou Vallée de Barce-
lonnette, né ressemblent que trop au Dévoluy. De grands charriages
les ont affectés et y'ont déversé des lames de roches originaires du
flanc Ë des Alpes.

Plus au S, les Alpes de la Haute-Provence, où .le'Mont Pelât
atteint 3.053 in., sont un dédale de--montagnes calcaires, séparées
par des valléesprofondes et tortueuses, vrais cagnons dont le plus
beau est celui'du Yerdon.

A ces « tristes montagnes aux lianes ravinés, dépourvus de
toute végétation », succèdent les Alpes Maritimes, dont tes
chaînes, alignées d'abord de l'W à l'E, ont. subi une brusque
torsion qui les a inclinées à angle droit, du N au S. Coupées
brusquement par la mer, elles forment les dentelures de la Côte

' d''Azur; Ces .chaînes enferment des bassins qui communiquent
avec l'extérieur uniquement par des défilés, ou dus (rapprocher
des clusesjurassiennes), « à la fois magnifiques et terribles ».

5. —Zone des massifscristallins centraux. — Dans la zone
calcaire externe, nous n'avons trouvé que rarement des
cimes supérieures à 3.000 m. La zone des massifs cristallins
centraux est, au contraire, la région des grandes Alpes,
couvertes de neiges persistantes, de névés, et de glaciers ;

plusieurs sommets y dépassent 4.000 m.

Le géant en est le Massif du Mont Blanc, énorme bloc de
roches cristallines, isolé sur toutes ses faces par des vallées
que réunissent des cols relativement bas : vallée de YArve supé-
rieure, ou de Chamonix, prolongée par le Col de Balme, vallée
de la 'Drame valaisanne, jointe à celle de la Doire Baltée parle
Col Ferret. Les Cols'de la Seignc et du Bonhomme (2.340-m.)
complètent cette ceinture déprimée (voir fig. p. 257). Long de
45 km. et large de 13, le Massif du Mont Blanc se dresse ainsi,
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verture, accolés au flanc des massifs, centraux, et aussi la
;':;• région désolée où les orages du climat méditerranéen, déversés:sur

un sol déboisé à l'excès, ont ti'o'p souvent
'
dépouillé la roche

; calcaire dé la mince couché dé terre' végétale qui là' recouvrait. Le
pays est « vraiment affreux par "ses rochers à pic, ses précipices,

,.' d'énormes tàlùs d'ébôùlëment et des lits de pierre emplissant, lés
; :' vallées». Au-dessous des vallées mortes circulent les. eaux souter-

raines, auxquelles oh accède par lés chouruns, analogues aux!avens
iy; des Causses. / .;.'.:;.;.' ,...'•.,"'' .-,',:..

Le Gapënçais; les Alpes d'Embrun et de Barcélonnette, dans
;: lesquelles se creuse la vallée de la :Durdnce entré Mont-Dau-

: .p'hin et Sisteron, ainsi que celle de YUbaye, ou Vallée de Sarce-
f ':"lonnètte, hé;ressemblent,que trop au Deyoluy. De grands charriages
'.'.-..les ont affectés et y ont déversé des lames de roches originaires du
-. flanc E des Alpes.

Plus au S, les Alpes de la Haute-Provence, où.\e'Mont Pelât
. l ; atteint 3.053 m., sont un dédale de-montagnes calcaires, séparées'
: par des valléesprofondes et tortueuses, vrais cagnohs dont le plus

;;;,•..beau est celui.'du Verdon.
-" 'A; ces «tristes montagnes aux flancs'ravinés, dépourvus de

toute végétation », succèdent les Alpes Maritimes, dont les
chaînes, alignées d'abord de TW à l'E, ont subi une brusque
torsion qui les a inclinées à angle droit, du N au S. Coupées

, brusquement par la mer, elles forment les dentelures de la Côte
.< d'Azur: Ces chaînes enferment des bassins qui<communiquent
,':'... avec l'extérieur uniquement par des défilés, ou dus (rapprocher

des clusesjurassiennes), « à la fois magnifiques et terribles ».

5.—Zone des massifs cristallins centraux. —Dans la zone
calcaire" externe, nous n'avons trouvé que rarement des
cimes supérieures à 3.000 m. La zone des massifs cristallins
centraux est, au contraire, la région des grandes Alpes,
couvertes de neiges persistantes, denévés et de glaciers;
plusieurs sommets y dépassent 4.000 m.

Le géant en est le Massif du Mont Blanc, énorme bloc de
roches cristallines, isolé sur toutes ses faces par des vallées

que réunissent des cols relativement bas : vallée de l'A'rve supé-
; rieure, ou de Chamonix, prolongée par le Col de Balme,. vallée

delà 'Drame valaisanne, jointe à celle de: la Doire Baltée parle
. Col Ferrel. Les Cols de la' Seignc-et 'du. Bonhomme (2.340 m.)

complètent cette ceinture déprimée (voir fig. p. 257). Long de
45 km. et large de 13, le Massif du Mont Blanc se dresse ainsi,
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vallées qui le bordent. Ses « aiguilles » déchiquetées {fig.p. 255)
ont presque toutes plus de 4.000 m., et le dôme auquel est attri-
bué spécialement le nom de Mont Blanc atteint 4.810 m.

':' '. . Dans les cirques qui s'ouvrent au pied des aiguilles s'entas-
sent les névés qui donnent naissance à plusieurs, glaciers : ceux
-A'Argentière, des Bossons,et la ilfer de Glace(fig. p. 261).

C'est en 1786 que le guide BALMATgravit' le premier le Mont
Blanc, et l'année suivante DESAUSSUREen fit la première ascension

f" scientifique. Depuis, les ascensions se sont multipliées, et deux
>.;'-:; observatoiresont été édifiés,l'un au sommet même, l'autre à 445m.
ï '.•'.au-dessous.
;,. ',- En face du Mont Blanc, sur l'autre rive de l'Arve, le Massif des

Aiguilles Rouges atteint 3.000 m.
Le Massif de Beaufort, qui domine la vallée de YArly et s'al-

; longe de l'Arve à l'Isère, n'a pas de cimes supérieures à 3.000m.
V:;:- il se prolonge entre l'Arc et le Dracpar la Chaînede Belledonne,

dont l'altitude ne- dépasse pas 2.981 m., mais qui se dresse, sem-
.1; blable à une muraille, au-dessus du Graisivàudan.
"" : La chaîne se double, à l'E, du Massif des Grandes-Rousses,

dont la cime culminante approche de 3.500m., et dont les hautes
~.-.'. vallées sont occupéespar des glaciers.
;.> : Au S de la Chaîne de Belledone et des Grandes-Rousses,surgit

• le puissant Massif de TOisans, ou du Pelvoux, qui occupe 1.800
km2 et où la Barre des Écrins atteint 4.103 m. La pyramide

.;.',•: du Pelvoux proprement dit mesure 3.954 m., et la formidable

."•/' aiguille de la Medje, au sommet presque inaccessible, a 3.987 m.

A pareille altitude, les neiges éternelles sont abondantes. Mais la
raideur des pentes met obstacle à la formation de glaciers
allongés comme ceux du Mont Blanc : le Pelvoux n'a que de

v grandes plaques de glace accrochées aux flancs des montagnes.
['' Tandis que les glaciers du Mont Blanc descendent jusqu'au milieu
'; . de la verdure des pâturages, ceux du Pelvoux se prolongent par

; , des pentes nues et des chaos de pierres.
i;V Aussi les vallées du Pelvoux sont-elles moins belles et moins

fertiles que celles de la Savoie. A l'intérieur du massif, elles sont
étroites et très encaissées : tel le Val Godemar,si profond que le

i soleil n'y apparaît pas d'octobre à février. Sur le flanc N, se déve-

loppe la vallée de la Romanche, ou Oisans, ancien lac qui se

i,. vida brusquement en 1219, causant une inondation qui manqua
i de détruire Grenoble. Le Col du Lautaret (2.075 m.), franchi par
I une route carrossable, rattache l'Oisans auxvallées briançonnaises.

|. Au S, la vallée du Drac supérieur, ou Ghampsaur, est beaucoup
S moins fertile ; elle se ressent du voisinage du Dévoluy.



RÉGIONALPESTRE " 263

6. — Zone calcaro-schisteuse interne. — La partie la plus
accidentée de la zone calcaro-schisteuse interne est le grand Massif
de la Vanoise, entre les hautes vallées de l'Isère et de l'Arc. Ses
schistes et ses grès aux teintes sombres s'élèvent jusqu'à 3.861 m.,
et sur leurs pentes étincellent les glaciers qui occupent 1/5 de la

superficie du massif. . '

La longue et étroite bande des Alpes du Briançonnais est beau-

coup moins élevée. Elle n'a de hautes altitudes que là où dominent^
les calcaires dolomitiques, qui se dressent en pyramides aux flancs

escarpés (MonPThabor,. 3.177 m.).
Beaucoup plus importants que les sommets sont ici les vallées et

les cols creusés dans les roches tendres.
La Vanoise est bordée au N parla vallée de l'Isère supérieure,.

ou Tarantaise, et au S par la vallée de l'Arc, ou Maurienne, qui
s'allonge en un arc de cercle de 150 km., et a une superficie de5'

2.000 km 2 environ.
La Durance supérieure et ses affluents, ainsi que la Doire '.

Ripaire (en territoire italien), forment le groupe des hautes val-
lées du Briançonnais, très cohérent en dépit du tracé des frontières.

Plus au S, viennent les vallées du Guil et de ses affluents, dont
l'ensemble constitue le Queyras, par trop semblable au Dévolùy.

Les cols, ou« monts », ont des pentes douces et sont formés

à leur partie supérieure par un plateau où dort souvent un

petit lac. La plupart s'ouvrent entre 1.800 et 2.200 m., et ils :
sont débarrassés des neiges pendant S à 6 mois. La période
du passage libre est encore de 2 mois pour les cols d'altitude
inférieure à 2.800 m.

Us assurentles communications entre les vallées françaises
et les vallées italiennes ; la divergence des premières et la

convergence des secondes vers Turin ont eu pour effet de

faciliter les invasions de France en Italie, et de mettre obs-

tacle aux invasions en sens contraire.

Le Coldu Petit Saint-Bernard (2.157 m.) unit la Tarantaise à
la vallée d'Aoste (route de Moutiers à Aosle). Le Mont Iseràn

(2.769 m.) unit la Haute-Taranfaise, ou Val de Tignes, à la
Haule-Maurienne. Le Mont Cenis (2.082 m.) joint la Maurienne à
la vallée de la Doire Ripaire (route de Lanslebourg à Suse).

Au-dessous du Col de Fréjus (2.551 m.) a été foré, à.1.294 m.

d'altitude, entre Modane et Bardonnéche, le tunnel dit du Mont
Cenis (presque 13 km. de long), qui livre passage au chemin de
fer de Ghambéry à Turin.
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Le Col du Galibier (2.656m.) unit la Maurienne au Briançonnais.
-Le Mont Genèvre (1.854 m.) rattache la vallée de la Durance à
celle de la Doire Ripaire (route de Briançon à Susc). Le Col de
Larche, ou de La-rgentière(1.995m.), relie les vallées de l'Ubaye et

: de la Stura (route,de Barcelonnette à Guneo).
'

Enfin, au S, le Col de Tende (1.873 m.), en territoire italien,
conduit de la vallée de la Roya à celle d'un affluent de la Stura

.(route,,et bientôt chemin de fer de Nice à Cuneo).

,, ',"!î\ — Massifs cristallins internes.— Les massifs cristal-
lins internes sont presque complètement en dehors du ter-
ritoire français. Le Grand-Paradis, qui dépasse-4,000 m.,
touche à peine la France. Le massif du Viso élève sa pyra-
,mide à 3.842 m., en terre italienne.

L'un et l'autre tombent à pic au-dessus de la plaine duPô,
\ tandis qu'ils dominent à peiné les régions hautes de la zone

briançonnaise.

8.— Climat éi végétation. — Les grandes variations de
l'altitude dans les Alpes y font naître des différences clima-

tiques très sensibles. Mais, d'une façon générale, le climat est

rigoureux. L'hiver est long et froid, d'autant plus qu'on
s'élève davantage. L'été est court, et la chaleur n'y est qae
moyenne. Barcelonnette, à 1.138 m. d'altitude, a une

moyenne d'hiver de — 8°7 et une moyenne d'été de 10°3,
,soit un écart de 19°.

La rigueur du climat se traduit par le nombre des jours
de gelée, qui dépasse 100, sauf dans ,les basses vallées bien

exposées ; si Grenoble n'a que 88 jours de gelée par an, Bon-

neville en a 103, Gap 135 et Barcelonnette 17S.

Il faut, dans les vallées, tenir.grand compte de l'exposi-
tion, grâce à laquelle la durée de l'insolation se trouve sin-

gulièrement modifiée.

C'est ainsi qu'au solstice d'hiver, époque à laquelle la durée de
l'insolation est de 8 heures dans les grandes plaines, elle est de
6 h. 1/2 seulement à Barcelonnette, et varie dans les villages
de la vallée, suivant leur situation, de 6 h. à 2 h.; l'un d'eux,
Méolans, ne voit pas le soleil pendant 42 jours consécutifs. Aussi

distingue-t-on soigneusement dans chaque vallée le versant

ensoleillé, adroit, ou adret, et le versant de l'ombre, ou hiibac. De



RÉGIONALPESTRE
'

. 265

ce dernier s'écartent les hommes et les cultures, qui se pressent à
l'adroit. Dans la Vallée de Barcelonnette, par exemple, les com-
munes de Fhubac ont 4 à 12 p. 100 seulement de leur sol en cul-
ture,, et celles dé l'adroit 17 à 50 p. 100.

Les précipitations sont généralement abondantes, et le ;:
sont d'autantplus que l'altitude est plus forte. Mais il Importe
ici de distinguer deux régions, séparées a peu près par le .

parallèle du Pelvoux. Au 2V dominent les influences océa-

niques. Le ciel souvent voilé déverse del à 2 m. de pluies de
toutes saisons : c'est la région des neiges persistantes et des

grands glaciers; c'est aussi, dans les vallées et sur les pentes,
la région des bellesprairies d'élevage. .'..:

Ait S, dans la zone de climat méditerranéen, l'humidité
est beaucoup moins abondante : la tranche d'eau ne. dépasse
guère 0 m. 80 par an, et elle tombe par bmtsques averses qui
entraînent vers les vallées la terre végétale des pentes. Les :

glaciers disparaissent, et les prairies à gros bétail font place
aux maigres pâlis à moutons.

La limite des neiges persistantes, qui se tenait vers
2.400-2.500 m. dans le N, s'élève dans le S jusqu'à plus-dé
3.000 m.

'
•'.-

La végétation s'étage par zones verticales, dont les limites

supérieures varient beaucoup suivant les conditions locales,
Dans les vallées et sur les pentes, jusque vers 800 m., on

trouve les cultures (céréales, légumes, arbres à fruits, vigne
môme sur les versants bien exposés) et les prairies d'élevage.
De 800 à 2.000 m., s'étend le domaine de la forêt, d'arbres
feuillus à la base, de conifères au sommet. Dans les éclaircies

pratiquées aux dépens de la forêt, la culture du seigle où de

l&pomme de terre peut encore réussir. De 2.000 à 2.400 ou
2.500 m. sont les alpages, pâturages d'été que la neige
recouvre d'octobre à mai ou juin. Puis viennent les grandes
solitudes des neiges éternelles.

9. — Eanx courantes. — Les pluies, neiges et glaciers des

Alpes alimentent abondamment, mais de façon très inégale,
un grand nombre de cours d'eau à forte pente.

Les pluies donnent naissance à des torrents, qui dévalent
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sur les flancs des montagnes, entraînant une énorme quan-
tité de matériaux qu'ils déposent dans les vallées.

Presque toujours à sec, mais subitement gonfléspar les pluies,
ils sont un objet de terreur pour les populations' qui vivent à leur
voisinage, et ce sentiment se traduit jusque dans les noms qu'on
leur donne : FÉpervier, Malaise, Malfosse, Malcombe, Màlpas,
Rabioux (l'Enragé), Bramafam (Hurle-Faim).

Déjà particulièrement terribles dans les régions méridionales, où
les chutes de pluie sont brusques, ils le sont devenus davantage
encore par suite du déboisementet du dégazonnementinconsidérés

...despentes.

La fonte des neiges gonfle au printemps et au début de l'été
les rivières alpestres ; elles ont alors de très fortes crues.
Le débit de celles qui s'alimentent aux champs de glace du

Mont Blanc, de la Vanoise, des Grandes-Rousses' et du Pel-
- voux est soutenu pendant l'été par l'apport des torrents issus

du front des glaciers; aussi sont:elles très abondantes ; de

petites .rivières comme la Romanche et le Drac roulent

autant d'eau que la Seine.
- Malgré tout, les cours d'eau des Alpes françaises ont un

régime irrégulier, avec un maximum au, début de l'été et

un minimum en hiver. ,

Les neiges et les glaciers des grandes Alpes nourrissent large-
, ment l'Arve, venue du Mont Blanc, l'Isère et ses affluents (Arly,

Arc, Drac grossi de la Romanche).L'Isère, qui est la plus impor-
tante de nos rivières alpestres, conserve, même à l'étiage, un
volume égal à 3 fois celui de la Seine à Paris en période de basses
eaux. '

Beaucoupplus irrégulières sont les rivières des Alpes méridio-
nales. La Durance, dont les pentes sont excessives(5 m. 40 par
km. de Briancon au confluent du Verdon), estun vrai torrent; ses

affluents, Guil, XJbaye,Blèonc, Verdon,Buech, ont un régime tout
aussi inégal (voir le régimedu Rhône, p. 39).

Le Var ne vaut pas mieux que la Durance.: aux grandes crues,
il a un volume égal à près de 300 fois celui de l'étiage.

Aucune des rivières alpestres n'est navigable ; mais celles

du N, qui roulent en tout temps des eaux rapides, fournis-

sent abondamment la houille blanche, qu'utilisent les indus-
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tries dauphinoises et savoisiennes. Leurs eaux sont en outre

employées pour l'irrigation.
Nos rivières alpestres ne se régularisent pas, comme celles

de la Suisse et du N de l'Italie, en traversant de grands lacs-.'
Nous ne possédons que la rive S du Léman — la moins

favorisée, car elle est battue par la forte houle du N, —•et les ;
petits Lacs d'Annecy et du Bourget, ce dernier d'ailleurs plus

jurassien qu'alpestre.
'

OUVRAGESA CONSULTER

Voir page 287. .

EXERCICESET. DEVOIRS

. Les torrents alpestres; leurs ravages;, la lutte contre les eaux sau-
vages. -''•

L'élevage dans les Alpes.



TREIZIEME LEÇON

LA RÉGION ALPESTRE : GÉOGRAPHIE HUMAINE

I. — LE DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE

Aarictïlture. —Les Alpesn'ont de,culturesquedans les bassesvallées
(Graisivaudan).Les forêtssont insuffisantes, surtout dans le S.L'élevage
des vacheslaitièresse fait dans les alpagesdu N,et celui du moi/tondans •

, les Alpes déboiséesdu S.
Industrie. —Grâceà l'utilisation des forceshydrauliques, les Alpes

sont devenues industrielles (électro-chimie,électro-métallurgie),surtout
dans le Dauphiné.

Voies fie -communication. —Les principaux cols ont des routescar-
.' rossables. Le cheminde fer duMontGenistraverse les Alpes,et les prin-

cipales vallées sont remontées par des voies ferrées.

II. — LES HABITANTS

Densité et répartition de la x>opiilation. —Les Alpesont une
•• population-clairsemée,et qui diminuepar voie d'émigration.Les bourgs

et les villes sont dans les vallées ; la seule grande ville, Grenoble,est
à la lisière des Alpes.

Rôle historique. —Lesvallées alpestres ont conservélongtempsleur
autonomie politique, et c'est dans les Alpes que se trouve le berceau
de la maison de Savoie.

III. — LES « PAYS» DELARÉGIONALPESTMS

Ondistingue parmi les pays alpestres les régionsextérieureset les hautes
vallées.

Jjes l'réa.lpes savoiiftva.es. —Chablais,Faucigny,Genevois,Baugeset
ValléedeGhamonix,pays d'élevageet d'industries domestiques,ont une
populationrelativement dense,avecquelquescentres assezimportants :
Annecy',Ghambéry.

JJCSAlpes calcaires dauphinoises. —GrandeChartreuseet Vercois
sont des pays pauvres, peu peupléset de pénétration malaisée.

ie Graisivauilan. —La riche vallée agricoleet industrielle du Grai-
sivaudan a une population nombreuse, avec une grande ville : Gre-
noble.

lies Alpes mériflionales. — Déboisées et dégazonnêes,les Alpes
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méridionales, pays du mouton, sont la partie la plus: pauvre de toute
la région alpestre.

Hautes vallées. — Ces vallées fermées, qui commencent à peine à
sortir de leur isolement, n'ont guère d'autre ressource que leurs pâtu-
rages d'été, .';'

Hautes vallées savoyardes. —La Tarantaise et la Mauriennesontr
les moins pauvres des hautes vallées alpestres. ,

Hautes vallées dattphinoises. — L'Oisans et le Champsaur,plus
petits, ont des forêts et des pâturages moins bons.

£es hautes vallées méridionales. — Briançonnais,Queyras,Vallée:
de Barcelonnetteet Embrunois,déboisés à l'excès, sont très peu peu-
.plés (Briançon).

I. -•- LE DÉVELOPPEMENTECONOMIQUE

i.—Agriculture. — Pays de montagnes dans lequel une ;,
bonne partie du sol est inutilisable, la région alpestre ne

saurait avoir une activité agricole considérable.

Les cultures proprement dites n'ont pu se développer que
dans les vallées, et spécialement dans le large et fertile

Graisivaudan, devenu un véritable jardin.
Les pentes dauphinoises sont plantées de noyers et de ;

châtaigniers, tandis que les terrasses des Alpes Maritimes-

sont le domaine des cultures arbuslives méditerranéennes':'.:

vigne, oranger, citronnier.

La majeure partie du sol productif des Alpes se partage
entve les forêts etles,pâturages.

Les forêts sont malheureusement trop réduites ; si la

région septentrionale a de belles forêts de sapins, les flancs

des montagnes du Dévoluy, de la Haute-Provence et du

Briançonnais sont presque dégarnis de toute végétation syl-
vestre : le montagnard a commencé le déboisement pour

augmenter l'espace consacré aux pâtures, et la dent des.

moutons et des chèvres a fait le reste, livrant le sol, dépourvu
de son armature végétale, à l'attaque des eaux sauvages.
L'Etat a entrepris dans cette région l'oeuvré du reboisement*

oeuvre de longue haleine, car il faut au moins un quart de

siècle pour reconstituer,le sol végétal. Il faudra longtemps
encore pour que la forêt ait reconquis dans les Alpes méri-

dionales la place qui lui appartient.

L'élevage présente surtout de l'importance dans les Alpes

septentrionales.
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: Les flancs pelés desAlpes du-S n'ont que de maigres pâtis,
que viennent tondre.les moutons transhumants de la Crau
et de la Basse-Provence. L'effectif de ces troupeaux diminue

; d'ailleurs chaque année — pouf le plus grand bien de la

région —, à mesure que de nouveaux territoires de reboise-
ment sont mis en défens.

Les Alpes septentrionales, au contraire, ont, dans les

prairies des vallées et dans les alpages de la montagne, de

quoi nourrir le gros bétail, et particulièrement les vaches
laitières en vue de la fabrication du fromage : la Savoie et la
Haute-Savoie sont, avec le Doubs et le Jura, les départements
qui comptent le plus de fromageries.

La différenceentre la nature de l'élevage dans les Alpes du N et
dans les Alpes du S est bien marquée par ce fait que la Savoie et
la Haute-Savoie viennent aux derniers rangs dans la statistique
des races ovines, tandis que les Basses-Alpesetles Hautes-Alpes
occupent un rang analogue pour les races bovines.

s. —industrie. — Faute de ressources minérales de quelque
importance, l'industrie n'a pris dans les Alpes un développe-
ment notable^qu'à partir du jour où les forces hydrauliques
ont pu être utilisées par de grandes usines. Aussi est-elle
localisée presque uniquement dans la région septentrionale,
riche en eaux rapides, tandis que les Alpes méridionales,

,- trop sèches, en sont presque dépourvues.

Les forces hydrauliques du Daupliiné et surtout de la Savoie
sont très loin d'être utilisées intégralement. On estime que; dans
la Savoie, 87 p. 100de ces forces n'ont pas encore été étudiées, et

que cependant la moitié au moins pourrait être employée.

Petit à petit, l'industrie pénètre dans les hautes vallées du

Chablais et du Faucigny, dans la Tarantaise, dans la Mau-
rienne. L'horlogerie y occupe une place importante^ et Cluses

en est le principal centre.

Le Daupliiné a, dans la vallée de l'Isère et dans celle du

Drac, un groupe industriel important, où voisinent les

mines et les forges d'Allevard, les fabriques de ciment

(chaînes calcaires) et les manufactures de ganterie de Gre-
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noble et de Yizille,les mines d'anthracite de La Mure, les

manufactures de toile. En dehors de la région alpestre

proprement dite sont les papeteries de Voiron et de Rives. ,
'

L'existence de sources minérales et les beautés naturelles..
attirent dans les Alpes, en particulier dans la Savoie et lé,

Dauphiné, un grand nombre de touristes ou de malades.

Les principaux centres de villégiature sont Évian sur le"

Léman, Ghamonix et Saint-Gervais au pied du Mont Blanc,;;
Brides-les-Bains dans la Tarantaise, Aix-les-Bains au bord

du Lac du Bourget, Allevard, Uriage au pied de la Ghaîiie,,
de Belle-donné.. .:

3. — Voies tie communication. — Si la masse alpestre,
1

sillonnée de nombi-euses vallées, est de pénétration facile.,
ainsi qu'en témoignent les nombreux passages des Alpes par-
des armées (les Gaulois en Italie, Annibal en Italie,"les;..
Romains en Gaule, les guerres et les campagnes d'Italie! aux

xvie, XVIIC,XVIII0 et xixe siècles), elle n'en oppose pas moins un

obstacle sérieux aux communications.
Les routes alpestres ont été difficiles à construire, car il •

fallait leur faire décrire de nombreux lacets pour éviter les

pentes trop fortes ; elles sont d'entretien pénible, surtout

dans les parties basses des vallées, à cause des blocs et des

amas d'alluvions que charrient les eaux sauvages après les

pluies, et à cause des éboulis qui s'accumulent au pied des
1

montagnes. Actuellement, 4 roules carrossables traversent

les Alpes dé part en part : celles du Petit SaÂnt-Bernard, du

Mont Cenis, du Mont Genèvre, du Col de Larche.

Les vallées qui se trouvent à l'écart des grands courants de cir-
culation furent longtemps presque isolées ; la première charrette a
été apportée, démontée, en 1839 seulement dans la Vallée de Barce- :
lonnette. Mais, dans la seconde moitié du xix° siècle, de grands .

progrès ont été réalisés, et aujourd'hui il n'est presque aucun vil-

lage des Alpes qui ne soit relié aux villes des basses vallées par
une route accessible aux voitures.

La route a d'ailleurs moins d'importance aujourd'hui que
le chemin de fer.

. Dès 1870 fut achevé le tunnel dit du Mont Cenis, et, pour
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ramener sur les lignes françaises le trafic détourné vers l'E

par le percement du Gothard et du Simplon, on projette
de creuser un tunnel sous le Mont Blanc. Ce serait la voie la,

plus directe de l'Europe du NW versia plaine du Pô et vers
Gênes.;

'

.Actuellement, les principales vallées alpestres ont leur
voie ferrée, et la Vallée de Barcelonnette, qui en est encore

dépourvue, verra bientôt le rail courir le long de l'Ubaye.

Les principales voies ferrées qui suivent les vallées transversales
. sont: 1° celles de Paris et de Lxjonà Turin, par Ambérieu, Culoz,-
la dépression de Chambéinj, la Maurienne, Modane, le tunnel du
Mont Cenis et Bardonnèche ; 2° celle de Livron à Briançon par la
vallée de la Drôme, le Col de Cabre, Veynes, Gap cl la vallée de la
Durance. *
. Une voie ferrée suit la grande vallée longitudinale d'Albertville

à Marseillepar l'Arly, le Graisivaudan, Grenoble, la vallée du Drac,
le Col de la Croix-Haute, les vallées du Buech et de la Durance.
.Entre Grenoble et Veynes, c'est l'une des lignes les plus pitto-
resques de la France : à Luz-la-Groix-IIaute, elle s'élève jusqu'à
l'altitude de 1.166 m. sans tunnel, mais au prix de nombreux tra-
vaux d'art, en face du merveilleux panorama formé par les masses
ètincelantes de l'Oisans.

Le développement du tourisme et des villégiatures a provoqué
l'ouverture de lignes nouvelles, desservies par des express d'été

(parfois à traction électrique) : .

BeZ/ej7a)'dc-Annemasse-Thonon-Euia?i;
Aia;-Zes-JBams-Annecy-Annemasse-Edaft;
Annemasse-Chamonix-Marligny.

Le progrès des voies de communication a ainsi ouvert la

région alpestre au trafic et développé le mouvement des

échanges avec les autres parties de la France. Mais, comme
dans tous les pays de montagnes, une bonne partie du com-
merce s'y fait encore dans les foires, grands rassemblements

où. les habitants de la montagne et ceux de la plaine se
donnent rendez-vous aux époques où changent les saisons :
le montagnard vend une partie de son bétail a l'entrée de

l'hiver, en rachète au printemps, et s'approvisionne de

denrées alimentaires et d'objets divers.
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II. — LES HABITANTS

4. — Densité et répartition de la population. — Sur Ulï

espace égal au 1/13 de la superficie de la France, la région

alpestre n aguèreque lel/2É
du total de la populatioi
française : 1.300 àl.400.00(
hab.

La densité de la popula
lion y est donc moitié moin!
forte que dans l'ensemble de

la France. C'est le départe-
ment des Basses-Alpes qui i

la plus faible populatior
spécifique de tous les dépar
tements français : 16 hab
au km 2

; les Hautes-Alpes ne
le dépassent guère, avec 19
la Savoie et la Haute-Savoi<

ont respectivement 40 et §6

C'est naturellement dam

les vallées {fig. p. 273) que
vit la majeure partie de lapo
pulation, et la densité y esl

d'autant plus forte que k

vallée est plus large, plus
basse et plus fertile : elle
n'est que de 11 dans la Val-

lée de Barcelonnette ; elle

atteint 50 dans la Tarantaise
et la Maurienne, et dépasse
70 dans le Graisivaudan.

Déjà peu nombreuse, la

population de la région alpestre tend encore à diminuer; en
25 ans, de 1881 à 1906, les quatre départements essentielle-
ment alpestres ont perdu 60.000 h&b,/48'p. iOO en ce qui
concerné les Basses-Alpes et les Hautes-Alpes, 5 p. 100 seule-

ment en ce qui concerne la Savoie et la Haute-Savoie réunies.

JMg.w. —.Uensile de la population
dans une partie des Alpes fran-
çaises.
Populaliontrèsclairseméedansleshantes

régions; agglomérationsnombreuses-dans
lesvallées,surtoutdansle Graisivaudanet
dansles valléesdesprcalpessavoyardes..
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Dans la zone déboisée, où la dépopulation atteint son maximum,
certains villages encore marqués sur les cartes ont cesséd'exister :
Dormilhbuse (Hautes-Alpes)n'est plus qu'un groupe decabanes

abandonnées, tous les habitants sont partis en Algérie.

L'émigration est en: effet très active dans toutes les vallées

alpestres, et notamment dans celles: du S.. \

V;Elle a des origines extrêmement lointaines, jcar elle est.

dans la nature des choses : le montagnard est obligé de sup-

pléer par des bénéfices temporaires à l'insuffisance de ses

récoltes, et il dispose pour cela de six mois, puisque la durée

du travail de la terre ne dépasse pas, dans les hautes vallées,
làmoitié de l'année.

;j"; <<Un rythme du labeur s'était introduit parmi les émigrants, et
c'est à des époques fixes qu'on les attendait dans la plaine comme
d!esoiseaux migrateurs. Les richesses spéciales'-de telle ou telle

région de la montagne déterminaient aussi'le genre de travail

auquel se livraient les marchands et portefaix du pays descendant
à la fin de l'automne. Les religionnaires de Saint-Véran et autres

lieux, ayant appris à lire dans leurs bibles et psautiers, avaient lé
noble privilège d'exercer dans les villages d'en bas le métier d'ins-

tituteurs itinérants ; les gens de Névache, sur la Clairée.briançon-
:naise, étaient aussi des «savants », qui descendaient généralement
en Provence, attendus chaque hiver : depuis des générations nom-

breuses, leur commune n'a pas un seul illettré. Les bergers des

Alpes de Vénosc et du Mont de Lans, dans le groupe de l'Oisans,
allaient vendre lès racines, les bulbes et les graines des plantes
variées qui diaprent leurs prairies jusqu'au pied des glaces; d'autres
offraient leurs cristaux [fragments de cristal de roche ou d'autres

pierres rares], promenaient leurs ours et leurs chamois. Beaucoup
exerçaient des métiers ; ils savaient tout faire en grosses besognes,
ne reculaient devant aucun travail. Le nom de « Savoyard »

devint ainsi justement synonyme de celui d' « Auvergnat » (E. Be-

clus). .
Le progrès des voies de communication et la ruine de l'agricul-

ture des hautes vallées, consécutive au déboisement par l'homme
et au dégazonnement par le mouton, ont substitué à l'émigration
temporaire l'émigration définitive,soit vers Paris ou vers les villes
du pourtour, Genève, Lyon, Avignon, Marseille, Nice, Turin, soit
vers les pays d'outre-mer.
.. Chaque groupe de vallées dirige de préférence ses émigrants vers
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un pays où sont'déjà établis des compatriotes ries Savoyards vont
en Algérie, en Tunisie; en Egypte; les montagnards.'!de la Haute-:
Maurienne se dirigent vers le 'Brésil','-cens:,du Queyras vers l'Argen-
tine ; ceux de la Vallée cle Barcelonnette vont 1au [Mexique, où ils
ont à peu près 'monopolisé lé trafic et la.fabrication des étoffes..:
Après fortune faite, un certain nombre reviennent à leurs vallées
natales ;ce- sont' les"«-Américains » qui ont édifié les chalets élé-;
;gants iju'dn; s'étonne de rencontreren pleine montagne. ; ', .-;

'
L'émigration- est partiellement compensée par Yvmnixêi

gràtion dès ouvriers suisses dans la Savoie et par,celle dés

PiêMontais, dont un bon nombre s'établissent à demeure^
dans le Briançonnais. Dans la seule Vallée de Barcelonnette,;
les Piémontais représentent 1/12 de la population totale.

La population rurale des Alpes est dispersée dans les val-

lées, jusqu'à 2.000 m. environ, en un grand nombre de-

hameaux, pour la plupart accrochés aux pentes'ensoleillées,---
et au-dessus desquels s'éparpillent, sur l'adroit, les chalets
d'été. .

Dés bourgs se trouvent aux débouchés des cols les .plus
fréquentés. Les villes 1 se sont développées au confluent
de plusieurs vallées ; à l'intérieur du massif, elles sont pour
la plupart petites.: moins de 10.000 hab. ; les centres les plus
importants sont en bordure des Alpes -.Annecy, Chambéry
dans deux dépressions par où s'opèrent les relations avec
la vallée du Rhône et le Jura, et surtout .Grenoble, au dé-
bouché du riche Graisivaudan, en un lieu de rassemblement
naturel où convergent, comme les branches d'une étoile,
trois grandes vallées.

'
.

».5. — Rôle historique. — Dans ses hautes vallées, la population
alpestre a longtemps vécu isolée. Des communautés maures, qui
datent des invasions sarrasines, y ont persisté très' tard, et des

groupes de Vaudois ont pu s'y maintenir en .dépit des persécutions
dirigées contre eux, soit par le roi de France, soit par le duc de
Savoie.

1 Les villes des Alpes, classées d'après leur population (en milliers
.d'hab.).
Grenoble ..... 73 Gap ....... 11 Digne .% 7
Chambéry .... 23 Aix-les-Bains. . . 8 Thonon. ..... 7 r
Annecy. ... . . 13 Briançon. .... 7 Albertville .... fi
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\Des États se sont fondés dans, la région alpestre, qui ont étendu

leurs limites jusqu'aux plaines du pourtour, à l'E ou à l'W .: le

Dauphiné tomba de bonne heure aux mains de la France, mais la

Savoie, dont le noyau fut la Maurienne, eut pendant plusieurs
siècles une existence autonome, et sa dynastie de « portiers des

Alpes », qui s'était établie dans le Piémont, a fait l'unité de l'Italie.
L'annexion de 1860, ratifiée par une consultation des habitants,
a donné à la France ces pays de langue française que sont la
Savoie et le Comté de Nice. Mais des populations qui parlent notre

langue continuent de vivre en territoire' italien, dans la Vallée
d'Aoste et dans les vallées bilan commises (dites « Dauphiné aux
eaux pendantes ») (YExilles,de Fenestrelle, etc. La frontière poli-
tique, en s'appuyant sur la ligne de partage des eaux, a en effet
brisé les relations naturelles entre les hautes vallées.des deux ver-
sants.

III. — LES « PAYS » DE LA RÉGION ALPESTKE

6. — Les groupes de « pays » alpestres. — Lès « pays »

des Alpes sont beaucoup plus étroitement et plus rigoureu-
sement limités que ceux des régions de plaines. La montagne
enferme un grand nombre de vallées, dont chacune forme

un tout et se distingue, par les conditions physiques comme

par le mode de peuplement, des vallées avoisinantes. Sou-

vent même, ce qui paraît, sur les cartes à petite échelle, for-

mer une seule, vallée, est sectionné par des gorges, des

défilés, ou par un simple changement d'orientation, en plu-
sieurs unités, que les habitants distinguent nettement par
des noms spéciaux.

Entre les divers «pays », ou plutôt entre les divers groupes
de « pays » alpestres, une première .distinction s'impose : il

faut considérer successivement les régions extérieures, où

la montagne ne dépasse que rarement l'altitude de 3.000 m., où

les vallées sont amples et où les rapports avec la périphérie
sont faciles,— etles hautes vallées, où Yaltitude considé-

rable et l'étroilesse du domaine habitable astreignent
l'homme à des conditions de vie toutes particulières.

Dans chacune de ces zones, il convient en outre de grouper
à part les pays savoyards, soumis à un climat humide qui

•favorise le développement de la verdure, — les pays dauphi-
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nois, déjà moins humides et plus ensoleillés,. — enfin les ;

pays méridionaux, où les effets de la sécheresse méditerra-

néenne, interrompue par de brusques et violentes averses,
ont encore été aggravés par un déboisement excessif.

Les « pays » alpestres peuvent donc se grouper comme
suit :

Î'

Chablais:

Faucigny.
Genevois.

Bauges.

,.„ ,, , . ( Grande-Chartreuse- •;
I. Régions ex-

2 Alpes calcaires. Graisivaudan.

térieures.À dauphinoises
[ Vercors.

!'

Diois.
Dévolùv.

Gapençais. .
Haute-Provence. ..'''. /
Alpes Maritimes.

/.. „ , (Tarantaise. . . • •

11°

Savoyardes . . »« • '-"--'J
/ }Maurienne.

çt„ r, , • • ( Oisans.
î° Dauphinoises •

| champsatir>
lées . . .1 YBriançonnais.

3° Méridionales. . <bu 7r
lEmbrunois.

\ [ Vallée de Barcelonnette.

•?.— Les JPréalpes savoyardes. — La zone périphérique com-

prend en Savoie le Chablais, le Faucigny, le Genevois et les Bauges.
Bien qu'elle appartienne à la zone des hautes vallées, nous y ratta-
cherons, en raison de sa faible étendue, la Vallée de Chamonix,
qui fit d'ailleurs partie de l'ancien Faucigny.

Cette région humide, qui reçoit plus de 1 m. de pluie, répartie
entre au moins 150 jours de l'année, est l'Alpe verdoyante. Aussi

l'élevage est-il la ressource essentielle des habitants ; c'est là que
l'industrie fromagère a pris la plus grande extension. La culture,
beaucoup moins importante, n'est pratiquée que dans les régions
basses qui avoisirient le Léman, et dans le fond des vallées.

Les habitants ont demandé de bonne heure un appoint de res-

Franccet Colonies.Première. 16
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"sources aux industries domestiques. La principale est l'horlogerie,
introduite dans le Faucigny, à Cluses, au, début du xvm° siècle. A

la fin du xix° siècle, certains industriels installèrent de grandes .

usines qui employèrent la force hydro-électrique. Pour développer
:.. leurs ateliers, ils firent appel à un élément ouvrier étranger à la

:; région, non propriétaire et plus exigeant dans ses revendications.

'D'où une crise, qui a amené la fermeture de la plupart des

fabriques d'horlogerie de la région de Cluses, ou leur transfert en

.;'' .d'autres régions.
:;.-- Il en résultera vraisemblablement une augmentation de l'émigra-

/: tien des populations rurales des vallées vers les villes du pourtour.
C'est naturellement dans les vallées que les hommes se sont

'.'.-'.'rassemblés, et notamment dans celle de la Dranse du Chablais,
1 dans celle de l'Arve qui, avec la vallée du Giffre, forme le Faucigny,

. .'dans la. dépression d'Annecy au SW'du Genevois, et dans celle de.
: Chambéry, à l'W des Bauges, snr la lisière des pays savoyards.

La partie la plus peuplée du Chablais est le rivage méridional du

: Léman, où se sont fondés les seuls centres urbains de la région,
Thonon et Êviaii, stations de villégiatures très fréquentées.

.Le Faucigny compte quelques bourgs importants, où ont pris

pied les industries hydroélectriques : Samoèns dans la vallée du

Giffre, Sallanches, Cluses, Bonneville dans celle de l'Arve. Anne-

: : masse, au voisinage de la frontière suisse, est un noeud de voies
.' '. ferrées.

•"' La haute vallée de l'Arve, dominée par le Mont Blanc, a pour
centre Chamànix, qui vit, comme la station balnéaire voisine de

Saint-Gervais, de l'afflux des touristes d'été et d'hiver.

Chablais, Faucigny et Vallée de Chamonix ont pour débouché

naturel Genève,tandis qu'ils sont en communications difficiles avec

le reste de la France. C'est à Genève que s'approvisionnent les
."habitants de ces vallées, et c'est dans la grande ville suisse qu'ils

.trouvent un consommateur de premier ordre.pour leurs produits :.

bois, beurre, oeufs, bétail, fromages, etc.

Aussi la Savoie du N demanda-t-elle, lors de l'annexion de 1860,à

rester au point de vue douanier une zone franche [fig. p. 279), comme

le Pays de Gex. Cette situation s'est maintenue jusqu'à notre époque,
en dépit de l'ouverture de nouvelles voies ferrées vers Lyon et vers

Paris. Les produits étrangers peuvent entrer en franchise dans la

zone. La ligne des douanes françaises est ici sensiblement en arrière

de la frontière politique.
Au point de vue militaire, cette région est également soumise à

un régime exceptionnel. En vertu de stipulations qui datent des

traités de 181b et n'ont pas été abrogées par celui de 1860,-elle
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forme une zone neutre, qui pourrait être, en cas de guerre, occupée
par les troupes suisses, et où la France n'a pas le droit d'élever
de fortifications.

x\u débouché septentrional dé la dépression où s'enchâsse le.Lac

d'Annecy, s'est fondé Annecy, marché principal du Genevois.

Fig. 71. — Les zones franches de la Savoieet du Pays de Gex.
I.a partieen griséreste en dehorsde la ligne desdouanesfrançaises.Exemplede

discordancedesfrontièresdouanièreset desfrontièrespolitiques.

Au pied du Massif des Bauges, le long couloir du Lac du Bourgel
ouvre un passage facile entre les vallées du Rhône jurassien et de
l'Isère moyenne. Là passe la première en date des voies ferrées tran-

salpines, celle de Paris à Turin par le Mont Cenis. Chambéry, l'an-
cienne capitale savoisienne, est une des étapes de cette route.
Aix-les-Bains doit son importance à ses eaux minérales et à la
beauté de ses environs.
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8 — tes Alpes calcaires dauphinoises..'---: Les Alpes calçairèS;
dauphinoise.Sj étroitement apparentées, au Jurai comprennent lès;:
massifs dé la Grande Chartreuse et du Vercors,séparés par le

;çoùdé que forme.l'Isère "en aval de Grenoble. - : , -'..''•
Les yallées; verdoyantes de la Grande Chartreuse sont assez faiw.

blpment peuplées... C'est, dans, l'une d'elles que s'élève l'ancien
monastère,. devenu une distillerie :qui '-..emploie...lés, -plantes...de:là ;
moùtagné -pour,fabriquer une liqueur célèbre. Sainl-Laurënt-du-:
Pont occupe le débouché, des principales- vallées, '; i;',-:

%' Le Vercors est encore moins peuplé. Les vallées y sont si étroitês.V
,,.qùélé pays vécut longtemps Isolé, faute de routes le rattachant à ,-
l'intérieur.. A^ourd'bui encore, les chemins de fer-évitent lé Vèr-r
: cors, et la route des.Grands-Goulets n'a pu être, tracée qu'au prix":
;ide nombreux tunnels ou de vertigineux encorbellements. Les prin];
cipàux bourgs, Pont-en-Royans (fig.yp-281),'La Ghapelle-èn^Vercors,
nç dépassent guère un millier d'hab.

9. —Xe Graisivaudan, —-Lavallée que l'Isère a Creuséedans les
. ferfileSi nïarnes du lias et qu'elle féconde de ses ail-avions est-[M;.;;
partie essentielle du Daiiphiné ; on a pu l'appeler « la Limagrie'-'.
;dès Alpes ......Le blé,.H' vigne, les cultures maraîchères tf fruitières
prospèrent dans le fond et sur.les pentes. L'industrie, qui dispose;
dès minerais de fer dauphinois et qui a trouvé dans la houille
blanche une force motrice peu-coûteuse, prend tous les jours plus
d'importance : les forges, les manufactures de ganterie, les pape-
teriesi:.les tissages sont en pleine activité. ;.

Aussi: la. population est-elle très dense, .Hameaux, villages et

bourgs se pressent sur les pentes,,jusqu'à 900 m. environ; ils se
sont établis en général sur les terrasses couvertes d'alluvions qui
marquent, par des paliers sensiblement horizontaux, les anciens
niveaux du fleuve.

Des.villes d'eaux, Allevard, Uriage, s'accrochent aux. flancs de.là
Chaîne de Belledonne. Grenoble commande le débouché de la
vallée.

' •

Le Graisivaudan proprement dit se prolonge au S par la vallée
inférieure du Drac, où s'est fondée Vizille,.sorte de faubourg, indus-
triel de Grenoble, et parle froid couloir lacustre de la Maihexjsine,
où La Mure exploite ses gisements d'anthracite.

lO.— Les Alpes méridionales. — Les Alpes méridionales com-

prennent un vaste ensemble de massifs, dont les principaux sont
ceux du Diois, du Dévoluy, du Gapençais, de la Haute-Provence et
des Alpes Maritimes.
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Lebourgs'estbâtidanslavalléedelaBourne,siétroitequelesmaisonsbordentimmédiatementletorrent.Letoutestdominé
parlesbaulesfalaisescalcaires,àpartirdusommetdesquellescommencentàsedéroulerlesmonotonesplateauxduVercors.
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: C'est le climat auquel ils sont, soumis qui permet de grouper 4
ensemble ces divei's massifs : la.secker.esseméditerranéenne, coupée
par des pluies brusques, violentes et courtes, prive ces régions:dés
pâturages verdoyants que possèdent les Alpes savoyardes. L'herbe
courte des pâtis, flétrie pai* l'ardeur des étés; ne convient guère

^qu'àu mouton ou àla chèvre. Souvent même, elléfait défaut, car le: :
ruissellement des eaux sauvages a: entraîné toute la terre: végétale
et mis:le roc à- nu. "L'abus-dit-déboisementet de la transhumanceta
encore: aggravé les conditions naturelles:"- • : ' •.%.

..".'',« Tous les ans, au moment de la première fonte dès;neiges, des"
bordes ovines' remontent le Rhône et les,vallées àfflùèntes, et,: par

'troupeaux dé 1.000 à10.000 têtes, Aiennentestiver dans les prairies
hautes... À. petites journées, cette armée vorace qui vient s'en-.1,
graisser dans nos montagnes, gagne les communaux où, ;moyenr
nant un loyer: annuel de 0 fr. 75 à 1 fiv par tête, versés: dans là;'
caisse municipale, ils pourront séjourner jusqu'à la première bise.

;C'est lé versement de 7,30à 10.000fr. dans leurs caisses qui,incite
les montagnards à hospitaliser ces intrus. Naturellement; plus ils
en accueillent, plus la recette municipale est élevée ; mais aussi
plus vite et plus profondément la montagne s'abîme » (Audé-

: brand). ,..':''•
'; Par suite, ces pays comptent parmi les plus pauvres des Alpesiils ,
n'ont qu'une population très clairsemée, et qui tend sans cesse à,'
diminuer.

Par comparaison, le Diôis paraît encore assez. boisé ,l mais son
'enchevêtrement en rend la pénétration très malaisée. Et la médior

ci'ité de ses ressources est attestée par le nom donné à toute une 1

partie du Diois : le Désert. Die s'est bâtie dans un élargissement
de la vallée de la Drômé, dont le cours supérieur conduit par le
Gol de Cabre vers Gap, Embrun et Briançon.

La région la plus pauvre est le Dévoluy: Le sombre tableau qu'en
a tracé Surell vers 1870 est malheureusement encore exact : « Les

; montagnes sont chauves, dévorées par les ravins, les troupeaux et
le soleil : nulle ombre, nulle verdure. Les fonds, presque déserts,
sont ruinés paries déjections des torrents. L'aspect de ce misérable
pays serre l'âme : on le dirait frappé de mort. La couleur pâle et
uniforme du sol, le silence qui pèsesur ces campagnes, le spectacle :
hideux de ces.montagnes, écorchées par les eaux et0tombant en
décomposition, tout annonce une terre d'où la vie se retire et qui ne
semble même, plus lutter contre sa destruction ». Dans ces soli-
tudes, pas mêmeun bourg : le principal centre, Saint-Étienne-ren~
Dévoluy, compte 700 hab. !

Les montagnes du Gapençais et de la Haute-Provence ne res-<
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semblent que trop au Dévoluy. Mais dans lés couloirs des vallées
se sont fondées des villes qui commandent les communications et

!concentrent le peu d'activité commerciale et industrielle de la

région. Telles sont Sisteron dans la vallée du Buech, utilisée par la
voie ferrée Grenoble-Marseille; Yeynes et Gap, dans une dépression
orientée d'W en E et que suit le chemin de fer de Livron à
Embrun et Briançon ; Digne, à l'issue de la, haute vallée de la
Bléone; Castellane dans la vallée du Verdon. '. .

Si l'on met à part la région littorale, trop étroitement apparentée
à la Provence pour qu'on puisse l'en détacher, les Alpes maritimes
sont moins peuplées encore : l'arrondissement, de. Puget-Théniers
compte 44 hab. au km 2. Mais cette population, dont une partie
parle encore l'italien, est fortement agglomérée en bourgs qui se
dressent sur quelque piton isolé, ou bien qui couronnent les hautes
berges des torrents, surtout aux points où ils franchissent les clus.
« Dé chaque côté du torrent se dressent dès;.rochers, à pic ou sur-
plombants, hauts de plusieurs centaines de mètres, et le plus sou-
vent portant au sommet de leurs escarpements les murailles

pittoresques de quelque ancien village » (E. Reclus). Ce mode de

groupement, de même que l'aspect des*maisons et des églises
semblables à des forteresses, fut commandé dans le passé par les
nécessités de la défense. Les principaux bourgs sont Enlrevaux,

•Puget-Théniers et surtout Sospel.:

11. — Les hantes vallées. — « Le mode de peuplement et d'ha-
bitation, dans les hautes vallées des Alpes françaises (Cliamonïx,

'

Tarantàise, Maurienne, Briançonnais etVallouise, Oisans et Champ-,
saur, Queyràs, Barcelonnette) est plus étroitement assujetti qù/ën'1

plaine à s'adapter aux conditions physiques de climat et de topo^
graphie. C'est cette dépendance de l'habitat et du milieu physique
qui fait l'intérêt de la géographie humaine dans les Alpes fran-
çaises, et qui est la cause des ressemblances qu'elles présentent, à
la même altitude, avec les Alpes suisses, italiennes et autri-!
chiennes. ;

« Le principal trait physique de ces hautes vallées, c'est d'être :

des vallées fermées, c'est-à-dire cloisonnées de distance: en distance
par des barres rocheuses à travers lesquelles le cours d'eau rede^
venu torrent s'est creusé une gorge étroite, et qui ont présenté
jusqu'au xix° siècle des difficultés presque insurmontables aux
communications. La Durance, l'Isère, l'Arc, l'Arve présentent
chacune cinq ou six de ces élargissements.ou bassins, séparés par
autant d'«.Étroits ». Briançon, Moutiers-en-Tarantaise, Saint-Jean-
de-Maurienne occupent chacun un de ces bassins, où les habitants
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vivaient jadis d'une.vie retirée et aussi à l'écart des courants géné-
raux de circulation que vivent encore les habitants d'une île ou
d'une oasis du désert.

« Ce n'est que depuis ces dernières années qu'ils sortent de leur
. isolement, par suite .dela construction des cheminsde fer (lignes du

Mont-Cenis, de Briançon, etc.) et surtout de l'ouverture de routes
carrossables, commencées par Napoléon Ior et qui pénètrent à
l'heure actuelle jusque dans les vallées les plus reculées, rempla-

çant les cheminsmuletiers qui furent longtemps l'unique moyen de
communication. Avecles transports à bon marché, le montagnard
cesse de faire pousser un peu de seigle ou d'avoine sur des pentes

. rocailleuses, et peut consacrer à l'élevage du bétail tons les ter-
rains que n'occupe pas la forêt, et qui ne sont pas envahis par les

rochers, l'éboulis ou l'avalanche. Pourtant on trouve encore des

champs de seigle et d'orge à l'altitude de 2.000 m.
« Les espaces libres sont parcimonieusement ménagés même pour

l'habitation humaine. Villages et hameaux se placent de-préférence
sur les cônes de déjection des torrents ou sur les terrasses horizon-
tales de roche, là où le passage des anciens glaciers a laissé quel-
ques dépôts moins stériles.

» Si le montagnard habite le fond des vallées ou plutôt les ver-
sants ensoleillés,l'utilisation de la montagne rentre dans son système
d'économie rurale, même des hautes régions que la neige couvre

pendant 8 ou 9 mois, et où il envoie son bétail pâturer pendant
une centaine de jours (de la mi-juin à la mi-septembre). 11appelle
.ces pâturages d'été « l'Alpe » ou « la Montagne' », ainsi que les

constructions, les chalets dans lesquels il passe l'été avec son
bétail. Dans certaines vallées, la population tout entière du village
se transporte à l'Alpe pendant toute la durée de ï « estivage», et
c'est ainsi qu'il subsiste.au coeurde l'Europe, en Savoie et dans les

, Alpes suisses, de vrais nomades, qui, plusieurs fois dans l'année,
remontent ou descendent leur vallée, longue parfois de 20 km. ».

(PAULGIKAHDIN).

13. —Les hautes vallées savoyardes. — Les deux principales
des hautes vallées savoyardes sont la Tarantaise, vallée de l'Isère

supérieure, et la Maurienne, vallée de l'Arc, séparées l'une de
l'autre par le puissant Massif de la Vanoise. Ce sont de longs et
étroits couloirs.

Ces régions hautes — l'altitude est de plus de 2.000 m. — ont un
climat âpre cl froid pendant l'hiver, au cours duquel les neigesfor-
ment d'énormes amoncellements pour redescendre au printemps en
redoutables avalanches; leur ressource essentielle est l'élevage de
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montagne, pratiqué en été sur les alpages. Le fond de la vallée est

occupé par quelques cultures, bien pauvres tant que l'altitude dépasse
6 à 700 m., mais beaucoup plus importantes dans les bassins infé-

rieurs, où prospèrent même la vigne, les céréales, les arbres frui-

tiers.
La Maurienne est en outre une des grandes voies de communication

internationales, parcourue jusqu'à Modane par le chemin dé fêr

Paris-Turin ; la Tarantaise est plus isolée.

Pour des pays de montagnes, ces hautes vallées ont une popula-
tion assez dense : 19 hab. au km 2 en Tarantaise, 25 en Maurienne.

Elle se répartit en hameaux nombreuse, complétés par les chalets :

de l'alpage. Les emplacements où l'on pouvait bâtir étant très;

exigus, il a,fallu utiliser le moindre coin habitable; d'où cette;

dispersion. Mais ces hameaux se groupent à leur tour en villages
ou en bourgs, dont la population paraît ainsi relativement imper1-
tante dans les statistiques,

Les principaux centres sont situés en des points qui commandent
les communications, débouché d'un col ou d'une vallée affluente,

coude de la vallée principale, entrée d'un défilé, etc. : dans la
1

Tarantaise, Tignes, Bourg-Saint-Maurice, Moutiers, Albertville au

confluent de la Tarantaise et de la vallée de l'Arly ; dans la

Maurienne, Lanslebourg, Modane et Saint-Jean-de-Maurieriné 1.

Dans les régions hautes (Maurienne en amont de Modane 1à
1.074-m., Tarantaise en amont de Bourg-Saint-Maurice à 810 m,),
la vie est complètement murée pendant un hiver qui duré de 6 à

8 mois. Aussi la maison est-elle assez ample et solidement construite

pour pouvoir résister au poids de 2 à 3 m. de neige: Les murs sont

épais, afin de mieux protéger contre le froid, et le toit est en

pierres plates non dégrossies, ou « lauzes ». Les maisons ont l'air

misérable, avec leurs murailles en pierre brute (on manque de

chaux pour le revêtement extérieur) et l'exiguïté des balcons de

bois, qui, d'ailleurs, permettent le séchage du maïs à l'automne et

la circulation d'une pièce à l'autre pendant l'hiver. C'est qu'ici le

bois est rare, au point qu' « on fait sécher le fumier des moutons,

qu'on voit l'été suspendu en guirlandes et en chapelets aux balcons

des chalets, pour s'en servir l'hiver en guise de combustible » (Dict.
Joanne). Souvent les maisons, dont la porte est alors à 1 m. au-

dessus du sol, sont des habitations à moitié enterrées, où les gens
passent l'hiver dans l'étable avec les bêtes, afin d'économiser le
combustible.

13. — Les hautes vallées dauphinoises. —Les hautes vallées

dauphinoises sont celles de la Romanche, ou Oisans, et du Drac,



286 GRANDESREGIONSNATURELLES

ou Champsaur, sur lesquelles s'embranchent des vallées secondaires

(ftg. p. 280) telles que le Val Jouffrey, le Val Godcmar,etc.
Avec leurs pentes encombrées de rochers et d'éboulis, ces vallées

dauphinoises sont beaucoup moins prospères que les vallées sa-

voyardes ; le Champsaur souffre en outre de l'excès du déboisement.
Aussi la population, groupée sur les terrasses des versants afin

d'éviter les torrents, est-elle bien moins nombreuse qu'en Taran-

l'IiotoP.Girurdin.

Fig. 73. —Chaletsdu Col de Glandon.
LeColdeGlandonouvreunpassagedola Mauriennedansl'OisansentrelaChaîne

deBelledonnoet leMassifdesGrandesRousses.Leschaletssontsituésil 1.950m.
daltitude.Apeinequelquescarrésdeculturesautourdeschalets; despâturages,ou
biendestalusd'éboulis.

taise ou qu'en .Maurienne. La seule agglomération qui ait quelque
importance est Bourg-d'Oisans, point de départ de la route carros-
sable qui, par le Lautaret, rattache Briançon au Dauphiné.

11. — Les hautes vallées méridionales. — Le groupe des
hautes vallées méridionales comprend le Briançonnais (haute Du-
rance, Guisane, Vallouise), le Queyras [Guil et affluents), la Vallée
de Barcelonnette (Ubaye)et l'Embrunois. Cet ensemble de vallées,
en relations difficilesavec le bas pays, dont le séparent des gorges
étroites, est en communicationsaiséespar des seuils en pente douce
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avec les hautes vallées savoyardes, dauphinoises ou italiennes. C'est
un monde à part dans les Alpes.

Moins humides et plus déboisées que les vallées du N, les vallées
méridionales sont beaucoup plus -pauvres : les pâturages sont

médiocres, les cultures très maigres, la houille blanche très rare. La
valeur des propriétés va sans cesse diminuant : un bien de 30 Ha.
aux environs de Barcelonnette, qui valait 36.000 fr. il y a 25 ans,
ne peut aujourd'hui trouver preneur à 8.000.

La population est extrêmement clairsemée et décroît de jour en

jour; la commune de Sainl-Véran, située à 2.000 m. d'altitude
dans la vallée de l'Aigue-Blanche, avait 874 hab. en 1881 et seu-
lement 536 en 1906. Les villages se fixent à l'adret des vallées, où
l'on est comme en espalier, et évitent l'hubac, où l'on est comme
dans une cave. Des bourgs et de petites villes, occupent les points
importants des vallées : Briançon sur la haute Durance, Guilleslrë
au débouché du Queyras, Barcelonnette sur l'Ubaye, Embrun. Le
centre le plus important est Briançon, qui, à 1.320 m. d'altitude,
compte plus de 7.000 hab. 11occupera proximité du Col du Laur-
taret et du Mont Genèvre, un carrefour de vallées, ce qui lui a yàlù.
de devenir l'une des principales places fortes de notre frontière,

alpestre: Les forteresses d'Eoeilleset de Suse lui font face, de l'autre
côté.de la frontière.
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EXERCICESET.DEVOIRS

Lesvilles des Alpes : expliquer leur,situation et leur importance.
Lerôle de la houille blanche dans les Alpes.
Étudier, à l'aide des cartes géologiqueset topographiques,la réparti-

tion des populations: 1°dans le Graisivaudan; 2» dans le Vercors;
3° dans la Maurienne.



QUATORZIÈME LEÇON>

LE COULOIR DE SAÔNE ET RHÔNE

L'étroit Couloir de Saône et Rhône est une grande régionde passade. .

. I. LlSMILIEUl'HYSKJUE

Constitution f/éolot/Ujrne. - Zone d'effondrementset de dépressions,
. le fond du Couloir de Saône et Rhône a été recouvert par les al.luvions

d'origine fluviale ou glaciaire.
.ïï-fïlivf. —Les altitudes sont faibles. On ne trouve que des plateaux, dés

plaines ou des vallées : haute valléede la.Saône,prolongée par la Porte
de Bourgogne,plaine de Saône,plaine de Bourgognedominée à l'W par la
Côted'Or, plaine de Bresse, plateauxglaciaires de la Dombeset du Bas-
Dauphiné,valléedu Rhône.

Climat. •-•Le climat est semi-continental,avec de sensibles écarts de
température et des pluies assez peu abondantes, mais suffisantes.

JE7a.tr.ar;eonvfiiitfis. —La région est parcourue par la Saône,rivière de
pente très faible, à crues d'hiver et d'été, grossie surtout du Dôubs,et
par le Rhône,de pente forte et de courant rapide.

..IL LE DKYELOH'JÎMENTJCCONOMIQl'Ë
'
y-

-liirieiiltttve. —Les plaines fertiles sont le domaine du blé et du maïs,
et les pentes calcaires ont de riches vignobles(Bourgogne, Maçonnais,
Beaujolais, Rhône). La vallée du Rhône pratique la culture du mûWeiv
et l'élevage du ver à soie.

Xtuliistriv. —L'industrie est active aux environs de Belfort(métallurgie),
de Lyon{soieries,produits chimiques, métallurgie, cuirs).

Voies (UÏ fomii) n nient ioti —La région est desservie par la Saône,
que des canauxrelient aux contrées voisines, et par un important réseau
ferré.

III. — LES HABITANTS

Itnnsité et répartition fin Ifi ±>opiilfition. — La population est
nombreuse, et des villes importantes se sont fondées dans la région :
Lyon,Dijon,Belfort,Chalon,Valence,Vienne.

Itôlft historique. —Le Couloir de Saône et Rhône fut le berceau de
l'État bourguignon.

"

Franceet Colonies.Première. 17
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IV. — LES GROUPESDE « PAYS» nu COULOIRDESAÔNEET RHÔNE

Jjtt, l'ortti fie.Bourg ot/n,e et les plateaitvc fie la Haute Sfiône.
—Région d'industrie métallurgique, la PortedeBourgognea une popu-
lation nombreuse(Belfort).Les plateauxagricoles de là Haute-Saônesont
au contraire peu peuplés.

lues plaines et la Côte Itonrguig nonnes. —La Côtea de riches
villages devignerons et de gros bourgs ou desvilles (Beaune).La Plaine
est parsemée de villages agricoles. Le Va/de Saôneest commandépar
de petites villes (C/ia/on).Dijondominetoute la région.

Jjfi,Bresse. —Plaine fertile, la Bresse a des fermes ou de petits vil-
lages, et deux grands marchés -.Bourget Mâcon.

XiiiDonihes. —Les plateaux argileux de la Dombes,couverts d'étangs
envoie de dessèchement,sont un pays pauvre et peu peuplé.

//e Ittis-Dfiiiphiné. —De fertilité très variable, les plateaux du Bas-
Dauphiné deviennent une annexe du groupe industriel lyonnais (Voi-
ron).

Jji/on. —Bâti dans une excellenteposition commerciale et défensive,
Lyon est devenu le grand centre de l'industrie de la soieet la seconde
villede France.

jfceSillon- Xlliotlanien. — Cette étroite vallée, qui s'élargit parfois
en petites plaines, a de nombreuses villes très anciennes : Vienne,
Valence,etc.

4. —Vue d'ensemble (fig, p. 291).—Entre le Juraet les Alpes
d'une part, les Vosges, les plateaux lorrains et bourguignons,
le Massif Central dé l'autre, s'allonge, de Belfort à Blontélimar,
sur plus de 450 km., une dépression dont la largeur ne

dépasse guère 60 km. et se réduit parfois à une dizaine de km.

C'est le Couloir de Saône et Rhône, qui se prolonge au NE

par la Plaine Rhénane ; au S, en aval du défilé de Donzère,
il est continué par le Bas-Rhône, fragment de la. région

1

méditerranéenne.

,.;S,oiiélroilesse l'a empêché d'avoir une vie indépendante et

y' a entravé la formation d'un Etat particulier.
C'est une grande route ouverte par la nature entre le Midi

et le NE de la France, et sur laquelle viennent s'embrancher,

par la Porte de Bourgogne, par le Seuil de Lorraine, par les
Seuils de Langres, de la Côte d'Or, du Charolais, du Jarez,

p,ar les « reculées » jurassiennes et par les grandes vallées

alpestres, des voies qui conduisent dans toutes les direc-
tions.

C'est donc une grande région de passage, aux. carrefours de

laquelle se sont fondées et développées de grandes villes :
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Fig. 74. — Le Couloir de Saône et Rhôrie.



292 GRANDESRÉGIONSNATURELLES

l'une d'elles, Lyon, a des allures de capitale et est devenue le
centre d'un groupe .industriel à la fois très important et très

original.. . . • .

.1. —LE MILIEUPHYSIQUE

' S. — Coii.stiiutiou géologique.
— Recouvert parles mers, qui

;;j déposèrent, leurs sédiments, pendant la majeure partie de l'ère
secondaire, le Couloir de Saône et Rhône commença à prendre sa
physionomie actuelle pendant l'ère tertiaire, surtout à l'époque où
'eut lieu le plissement alpin. Entre la zone des massifs anciens
(Vosges, Morvan, Massif Central) et la zone des plissements récents
s'intercala une longue suite d'effondrementset de dépressions, coupée
en deux, à peu près à l'emplacement actuel de Lyon, par un isthme
rocheux.

La partie septentrionale, qui correspond à la plaine de Saône.
était occupée par un lac, dans lequel des rivières venues des hau-
teurs du pourtour apportaient les sables on cailloux vosgiens, les
débris calcaires du Jura, etc. En même temps, des marnes se dépo-

•salent dans le fond.
La partie méridionale était un golfe étroit, sorte de fjord, ancêtre

.-de.la vallée du Rhône. Une rivière, qui le prolongeait au N, finit

par traverser l'isthme de Lyon, et soutira les eaux du lac bressan.
La vallée delà Saône et du Rhône se trouvait ainsi dessinée, et
les eaux courantes commencèrent la sculpture du sol.
. Mais, pendant l'ère quaternaire, les glaciers qui occupaient la

majeure partie des Alpes s'avancèrent jusqu'à Lyon; l'un d'eux
recouvrit la Dombeset le Bas-Dauphiné, et forma un cône de déjec-
tion étalé sur plus de 100 km., de Bourg à Vienne. Les sédiments

, tertiaires disparurent sous un amas d'argile et de cailloutis gla-
ciaires.

Des changements eurent lieu également dans le tracé des vallées

fluviales, que les glaciers avaient tantôt barrées, tantôt élargies el

approfondies. Le Rhône, qui s'était déjà approprié la Saône, con-

quit encore les rivières du Mont Blanc (Arve, Isère supérieure) et
celles du Valais (Rhône supérieur), qui s'écoulaient autrefois vers
le Rhin par le seuil encore très nettement marqué (fig. p. 291)
entre le Léman et le Lac de Neufchâtel.

3. —Relief. — Le Couloir de Saône et Rhône n'a que de

faibles altitudes, presque toujours inférieures à SOOm., cl

sur plusieurs points au-dessous de 200 m.
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La haute vallée de la Saône, formée de roches juras-

siques sur lesquelles s'étalent de minces bandes alluvion-

naires, présente des aspects- assez variés. L'érosion par
les eaux courantes a mis en relief les calcaires durs lorsqu'ils
sont en contact avec les marnes tendres; des monticules
isolés de roches plus résistantes dominent l'ensemble de
la région, surtout aux environs de Vesùul. Ce :n'e*l pas
la plaine proprement dite ; c'est déjà presque, le plateau
(/*</.p. 78).,

A l'E, cette région se.prolorige par la Porte de Bourgogne.
improprement appelée Trouée de Belfort (prononcez Béfort :
le mot a été longtemp's écrit ainsi), et plus improprement
encore Col deValdieu. C'est la zone de contact entre les col-
lines sous-vosgiennes, aux croupes boisées, aux vallées

humides, et les collines préjurassiennes, plateaux ondulés,

coupés de cassures, cribles de crevasses où se. perdent les
eaux. Large de 20 km., .la Porte de Bourgogne s'abaisse jus-
qu'à 345 m., livrant passage au Canal du Rhône au Rhin el
au chemin de fer de Paris à Mulhouse et h Bâte. .

Par le Seuil de Lorraine (Canal de l'Est, chemins do fer)
et par le Seuil de Langres (Canal de la Marne à la Saô'he,
chemin de fer de Paris à Belfort), Ja haute plaine de Saône
est étroitement rattachée au Plateau Lorrain et au Bassin
Parisien.

A partir de Gray, le niveau de la Plaine de Saône s'abaisse

sensiblement, en môme temps que les roches jurassiques font

place aux dépôts tertiaires, marneux ou sablonneux, ces der-
niers occupés par de grandes forêts (Forêt de Chaux, Forêt
de Cileaux, etc.). Le pointement granitique de la Serre fait

surgir au milieu de la plaine un minuscule massif.
Dominée au SE par la muraille terminale des plateaux-

jurassiens, la Plaine de Bourgogne est limitée à l'W par le
rebord des plateaux bourguignons, dont la partie essentielle
est la Côte d'Or. Mais l'obstacle est facilement franchissable;:
des seuils conduisent vers l'Auxois, par le N et le S de là Côte : ,
Seuil de Dijon par où passent le chemin de fer Paris-Lyon
et le Canal de Bourgogne, —Seuil de Ghagny-Nolay, autre-
fois très fréquenté, maintenant un peu négligé. Entre les
hauteurs de l'Autunois et celles du Charolais, le Seuil
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Dheune-Bourbince marque la route vers la Loire (Canal du

Centre, chemin de fer Dijon-Moulins).-
La, Plaine de. Bresse est une sorte de cuvette au sous-sol

;marneux recouvert de limon, dont lé centre est à peu près à

Louhans, et dont l'altitude varie entre 200 et250 m.

:'.\ Dans la Dombes, les marnes disparaissent sous la plaque
à'argile, provenant de la décalcification par les eaux cou-

vrantes des allumons glaciaires. La table lacustre à® la
vDombes s'abaisse vers l'Ain et vers le Rhône par une pente
abrupte : la Côtière de Dombes.

S: Bresse et Dombes descendent doucement, au contraire, vers
:i?étroite vallée alluviale de là Saône. L'autre rive du fleuve est

'..dominée par les Hauteurs du Charolais, du Maçonnais et
du Beaujolais, dont le versant oriental, recouvert d'un pla-
cage calcaire, forme les Côtes châlonnaise, mâconnaise et

:beaujolaise. L'éperon du Mont d'Or étrangle la vallée de la
Saône au moment où elle va confluer avec le Rhône.

"y Au delà du Rhône, les Plateaux du Bas-Dauphiné forment
un ensemble très complexe. Le Plateau, ou « balme », de
Crémieu est un fragment détaché de la masse du Jura. Le

reste, dont l'altitude varie entre 400 et 500 m., provient des
\ débris de la masse alpestre, entassés à son pied sous forme
de poudingues, et lentement transformés en une glaise qui
forme les Terres Froides. Le tout fut recouvert par les

[-allumons glaciaires. Mais.les rivières —
beaucoup plus abon-

dantes dans le passé qu'aujourd'hui, et dont le lit s'est déplacé
plusieurs fois — ont creusé dans ces dépôts glaciaires de

larges vallées qu'elles ont recouvertes de leur limon fertile.
D'où une extrême variété dans l'aspect et dans la fertilité du

pays.
La vallée du Rhône au-dessous de Lyon est une « série sac-

cadée dé paliers reliés par des cluses ». Le fleuve traverse la
zone tourmentée du bassin méditerranéen où, pendant l'ère

tertiaire, le sol a subi de profonds bouleversements. Tantôt
la vallée, qui longe la base du Massif Central et s'y engage
même à deux reprises, s'élargit en bassins (Valloire, Bayane
plaine de Montélimar) ; tantôt elle s'étrangle en défilés
étroits. Le dernier deces étranglements, entre les dernières

pentes du Diois et celles du Bas-Yivarais, le « robinet » de
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Donzère, termine le Couloir de Saône et Rhône: il marque le

passage dansla zone de climat méditerranéen, en môme temps

que dans la zone des plissements provençaux.

4. — climat. — Etendu sur presque 4 degrés de latitude,,
le Couloir de Saône et Rhône ne saurait avoir un Climat uni-

forme : la température y varie sensiblement suivant qu'on,
se rapproche du Midi ou du Nord. Le nombre annuel des jours^
dégelée oscille par exemple entre 50 à Montélimar et 90 à

Belfort. Mais un môme trait se retrouve dans le climat des
diverses parties de la région : c'est son caractère semi~conti-:.
nenlal. Les influences maritimes sont, en effet, arrêtées par la

barrière de hauteurs qui domine, à l'W, le Couloir de Saône"
et Rhône.

Aussi, les écarts de température sont-ils très sensibles entre ,
l'hiver, parfoisrude, et les étés chauds. Lyon a une moyenne
dejanvierde 1°7, une moyenne de juillet de 20°'l, soit un écart
annuel de 18°4. L'ardeur des étés et la chaleur lumineuse des-.'
automnes permettent la culture du maïs dans la Plaine de .
Saône, jusque par delà le Seuil de Lorraine, et favorisent la-
maturation du raisin sur les côtes calcaires. En hiver, la
froide bise venue du NE provoque souvent de subites baisses
de température, tandis que les vents chauds du S soufflent

fréquemment pendant l'été.

Les pluies ne tombent qu'en assez faible quantité, mais
sont partout suffisantes. La chute annuelle de pluie n'est nulle

part supérieure à 1 m., et elle s'abaisse au-dessous de 0m. 78
dans les plaines bourguignonnes : Lyon reçoit par an 814 mm.

d'eau, et Dijon 671. Les pluies sont réparties entre toutes les

saisons, mais particulièrement abondantes en octobre.

». — Eaux courantes. — Un long sillon fluvial parcourt
toute la région : celui de la Saône, prolongée par le Rhône
en aval de Lyon.

Née sur le Seuil de Lorraine à une altitude inférieure à 400.m.,
la Saône parcourt 480 km. avant d'aller se jeter dans le Rhône,
à 161 m. au-dessus du niveau de la mer. Elle a donc une pente
très faible, surtout à partir de Chalon, où elle ne dépasse pas 4 cm.
par km.
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Malgré cela, la faible altitude de son bassin fait de la Saône
une conquérante : ses affluents tendent à capturer les cours d'eau
voisins.

Son régime, déterminé surtout par les pluies générales, qui
tombent à peu près simultanément sur toute l'étendue de son
domaine, se caractérise par de fortes crues, dont les 3/4 ont lieu en
hiver et dont les autres se produisent en été, à la suite des orages.
Ces dernières seules sont dommageables à l'agriculture, car elles

gâtent l'herbe des prairies de la vallée ou entraînent les foins cou-

pés. Les crues d'hiver, au contraire, fertilisent les rives du fleuve
.en y déposant du limon. Les habitations, situées sur les terrasses

qui dominent le lit de la Saône, ne sont atteintes que par.les très
fortes inondations.

Les affluents de gauche, influent principalement sur le régime,
de la Saône et provoquent les montées du fleuve ; ce sont les plus
longs, et ceux dont le domaine reçoit la. plus forte quantité de

pluie : l'Ognon, issu des Vosges méridionales, le Doubs, descendu
du Jura, sans parler des rivières de la Bresse et dé la Dombes. À
droite, la Saône ne reçoit que de petites rivières, plus importantes
par les routes qu'elles ouvrent que par leur Iongueur et leur volume :

Vingcanne, Tille, Oucke, Dheune, G'rosne,Azergucs.
À cause de sa faible pente et du peu de rapidité de ses eaux, il

ne se passe pas d'hiver que la Saône ne gèle ou ne charrie des

glaçons. Mais la batellerie, qui utilise la majeure partie de son
cours (374km. sur 480), n'est arrêtée que pendant quinze jours par
an en moyenne.

Après, sa traversée du Jura du. SW, qu'il contournait autrefois

parle lit actuel de la Bourbrc, le Rhône, divisé en bras nombreux,
coule entre la Côtière de Dombes et les plateaux du Bas-Dauphiné.
La rencontre du Massif Central l'oblige à s'infléchir à angle droit

après avoir reçu la Saône. Sa.pente est encore forte, et très inégale
dans les diverses parties de sa vallée : 56 cm. par km. de Lyon à

Livron, 80 cm. du confluent de la Drôme à,celui de l'A.rdèché (voir
le régime du Rhône, p. 39).

II. — LE DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE

6. — Agriculture. — L'agriculture trouve d'excellentes

conditions naturelles dans les plaines bourguignonnes et

bressanes, grandes régions de production du blé et du maïs,
avec des prairies d'élevage sur les rives de la Saône. Le
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maïs est utilisé en Bresse pour l'engraissement des animaux-:
de basse-cour. ...',- ..,;'

Tout le versant oriental des hauteurs de la rive -,droite*
de la Saône et du Rhône est le domaine de la vigne, qui.four-
nit des produits de qualité supérieure : vins de Bourgogne;:
(fig. p. 297),- sur les Côtes de Dijon (Gevrey-Chambe?'liiij^!
de Nuits (Chambolle, Musigny, Vougeot, Vosne-Romqnés0

Fig. 75. — Le vignoblebourguignon. '.'.
LosgrandsvinsdeBourgognesont fournispar la Côto,c'est-à-direpar le versant

orientaldesplateauxbourguignons;laPlainedeSaôneet le rebordduJuraproduisent. desvinsmoinsestimés.

Nuits), deBeaune (Savigny, Beaune, Pommard, Meursaull,.
Volnay), — vins du Maçonnais (Mercurey), — du Beaujo*-/
lais (Romanèche, Moulin-à-Vent, Thorins), — du Rhône,

(Saint-Péray,Y Ermitage). v
Dans la vallée du Rhône et sur ses flancs, la culture du

mûrier est très développée en vue de l'élevage du ver à soie.

Par contre, les plateaux de la haute Saône, où l'agriculture est

17. '
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1 encore arriérée, la Dombesargileuse et parsemée d'étangs, la rna-
» jeure partie des terres froides du Bas-Dauphiné, sont des régions de
l fertilité médiocre ou à peine moyenne. .

!

'

:V-:'-

' '
' '' ' '

', !?.—Industrie.— L'industrie a pris un développement.
), intense en plusieurs parties du Couloir de Saône et Rhône.

Le domaine de l'industrie métallurgique jurassienne em-

piète sur sa partie NE.: le petit bassin houiller de Ron-

champ alimente pour une part les usines de Belfort.
De môme, la région industrielle de l'Autunois et du Charo-

lais, grande productrice de houille, atteint par Chagny et
Chalon la vallée de la Saône. .

Mais le grand foyer industriel est Lyon, devenu la métro-
I pôle de la soie : l'industrie de la soie fait vivre à Lyon et

autour de. Lyon 150:000 personnes au moins; la moyenne
annuelle de la production des étoffes de soie à Lyon s'est éle-
vée de 389 millions de francs .pour la période quinquen-
-nale 1894-tfS, à 437 millions pour la période -1899-1903. „ •

,' Outre la soie, Lyon a une active industrie, des produits
chimiques (75 millions de fr. par an), qui s'est développée
en vue de l'approvisionnement des ateliers de teinture ; des
usines métallurgiques occupent 13.000 ouvriers et fournis-

, sent annuellement pour 80 millions de francs de produits ;
on travaille les cuirs et.peaux (60 millions de fr. par an), etc.

Le foyer industriel lyonnais, dont l'activité bénéficie de
la présence d'une main-d'oeuvre expérimentée, delà proxi-
mité du bassin houiller de Saint-Etienne et de l'utilisation
de la force hydro-électrique des Alpes, s'étend beaucoup au
delà do Lyon et de sa banlieue immédiate. Nous l'avons vu

pousser des tentacules par delà les croupes du Beaujolais,.
; \ (tissages de Tarare, Thizy, Cours, Ample puis) jusqu'à
| Roanne, et animer de son activité toute la dépression du Jarez

\ (filivors, Rive-de-Gier, Saint-Chamond, Saint-Etienne, Fir-
ii, miny). De même, il s'étend sur le S. de la Dombes et pénètre

|]l dans les vallées du Jura méridional ;: il se prolonge sur les
1 plateaux du Bas-Dauphiné, et, par les manufactures.de toile

\ ou les papeteries de Bourgoin, de Rives, de Voiron, il atteint
!i Grenoble; paria vallée du Rhône, il s'est annexé Annonay,
jîl la ville des méaissiers.-
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S. — "Voies de comniniiîcatioii. —Depuis longtemps, le Cou-

loir de Saône et Rhône est une des grandes roules du com-
merce intérieur et international; de nombreuses et impor-
tantes voies de communication le sillonnent : les unes lé-

parcourent d'une extrémité à l'autre, les autres le relient,
aux régions voisines de la France et de l'étranger.

La grande voie navigable de la Saône, sur laquelle vieil-;
nent s'embrancher le Canal du Centre, le Canal de Bouf-\

gogne, le Canal de la Marne à la Saône, le Canal de TEst,W
Doubs et le Canal du Rhône au Rhin, facilite l'approvision-
nement des industries lyonnaises en matières premières et en'.
combustible. . '.

Le Canal de la Marne à la Saône, tout récemment achevé, semble

appelé à prendre une grande importance, car il ouvre la voie d'eau

lapins directe de Lyon vers le port de Dunkerque et la région
houillère du Nord.

' "
.'

'

Il est fâcheux que la navigabilité du Rhône en aval de Lyon soit

insuffisante. L'ouverture d'un Canal de Lyon à la mer favoriserait
tout à la fois l'essor industriel de la région lyonnaise et le déve-

loppement du trafic de Marseille.

Le réseau ferr'é est encore plus complet que le réseau navi-

gable.

Son artère principale est la grande voie longitudinale Dijon-Lyon-
'

Marseille, doublée à partir de Lyon par la ligne de la rive droite dit
Rhône vers Nîmes et Cette. Des lignes transversales rattachent la
précédente aux régions les plus diverseSj mais surtout à Paris, à la:
Suisse et à l'Italie :

, Tunnel de Blaisy-Paris.
i ( Nancy.

Dijon ) Is-sur-Tille-Cbalindrey ', Reims.

) [ Valenciennes.
\ ])51e \ Besançon-Belforl-Mulhonse.

( Pontarlier-Lausanne-Sinïplon.
Dijon \ . . , Genève.
Mâconï Ambeneu-Culoz. . . . ) anis-Turài.
Lyon J
Livron-Ga.p-Briancon.
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La ligne .Paris-Chalindréy-Vesoul-JBe//b9*f.relie directement à
Paris le Nord de la région. .

Le Couloir de Saône et Rhône est ainsi devenu une grande
région commerciale, dont les deux principales places sont

Dijon et Lyon. Économiquement, c'est une des plus impor-
tantes-régions de la France.

III. — LES HABITANTS

S. —Densité et répartition de la population. — Il est diffi-
cile de donner un,chiffre exact pour la population du Couloir
de:S.aône et Rhône, car les limites des divisions administra-

tives, base des recensements, ne coïncident presque nulle

part avec celles delà région naturelle. Mais ce chiffre n'est

guère inférieur à S millions d'habitants.
La densité de la population est en général forte -. elle

atteint 256 dans le territoire de Belfort, et 307 dans le dépar-
tement du Rhône, qui vient à cet égard au 3e rang en France,

après la Seineet le Nord. Par contre, elle est assez faible dans
la haute vallée de la Saône (Haute-Saône : 49), dans la Dom-
bes, où elle s'abaisse parfois au-dessous de 20, et dans les par-
ties du Bas-Dauphiné où l'industrie n'a pas encore pénétré.

Dans l'ensemble, le chiffre total de la population reste sen-
siblement stalionnaire : si les régions purement agricoles se

dépeuplent (Haute-Saône : 295.000 hab. en 1881, 263.000 en

1906), les centres industriels s'accroissent dans une propor-
tion considérable; le département du Rhône, à lui seul, a

gagné près de 120.000 hab. de 1881 à 1906..
L'activité commerciale et industrielle de larégion a provoqué

la naissance d'un nombre relativement considérable de villes',

1. Lesvilles du Couloir de Saôneet llhôno,.classéesd'après le chiffre
de la population (en milliers d'hab.).
Lyon 472 Vienne 2b Beaune ..... 13
Dijon ....... 74 Bourg 20 Monlclimar ... 13
Belfort' ..... 35 Mâcon. ..... -19Voiron ..... 13
Villeurbanne. . . 33 Romans. . '. . . 17 Givors 12
Chalon ..... 30 Villon-anche. . . 16 Oullins ..... 10
Valence ..... 28 Dôlo 15 Vesovil 10
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dont une, Lyon, qui dépasse avec ses faubourgs (Villeurbanne,
Oullins, etc.) le demi-million d'hab., compte parmi-les

grandes villes de l'Europe. Lyon doit sa naissance et son déve- .

loppement à son excellente situation stratégique et commer-

ciale entre Bourgogne et Méditerrannée, au débouché des.

vallées alpestres qui mènent en Italie, en face des dëpres-,:
sions de la bordure orientale du Massif Central, qui condui-

sent vers l'Atlantique. Dijon, qui a,considérablement grandi
dans la seconde moitié du xixe siècle, occupe également le

croisement de plusieurs grandes voies naturelles, et com-

mande la route qui, par les Seuils de la Côte-d'Or (vallée'de ,

l'Ouche), relie le Couloir de Saône et Rhône au Bassin Pari-

sien. '_;
À part Belfort, la plupart des autres villes importantes,.

Vesoul, Dôle, Beau-ne, Chaloh-sui--Saône, Maçon, Bourg:,.,
-Vienne, Valence, Romans, Ëldnlélimar, sont plutôtvptoeesV-
de commerce que villes d'industrie. . -.',.'

Par contre, Ville' franche-sur-Saône et Givors. sont. des. 1

dépendances du foyer industriel lyonnais, presque au même

titre que Villeurbanne et. Oullins. De même, Voiron est

avant tout un centre, industriel.

•10. — Rôle historique. — Le Couloir de Saône et Rhône forme ,
un « cadre trop étroit pour que la vie d'un Etat'distinct s'y meuve
à l'aise » (Vidal de la Blache). Après avoir été la route par Où

pénétra en Gaule la. civilisation romaine, il fut pendant plusieurs
siècles une région frontière, où le Saint-Empire et le Royaume de
France lurent longtemps rivaux. -

C'est avant tout à Fétroitesse du cadre régional qu'est dû l'échec
de la tentative de constitution d'un Etal bourguignon. La partie
essentielle de cette puissance était la région où entrent en contact
la Plaine de Saône, pays du blé, et la Côte d'Or, pays du vin,

'

région riche par elle-même et par la situation qu'elle occupe au
croisement de routes venues de tous les coins de l'horizon. Pour

s'y maintenir, il fallait déborder sur les régions limitrophes, entrer
en rivalité avec les puissances voisines, avec le Royaume, l'Empire,
les communautés suisses. La tentative de CHARLESLETÉMÉRAIRE

avorta, et la Bourgogne cessa de former un Etat pour se fondre
dans l'unité française. Elle n'en a pas moins joué pendant long-
temps un rôle glorieux, qui s'explique par sa situation géogra-
phique : « la Méditerranée et les Pays-Bas, les pays rhénans et la
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France du Nord y-ont mêlé leurs influences » et donné naissance à
une civilisation originale ; enfin, les grands monastères bourgui-
gnons, Cluny et Citeaux, furent au moyen âge des capitales de la
chrétienté.

Actuellement, le Couloir de Saône et Rhône joue un rôle

important dans la défense de nos frontières. C'est vers lui

que conduisent la Porte de Bourgogne, les routes du Jura et
•des Alpes. Lyon y joue un rôle analogue à celui de Paris,

pour la France du Nord.

'
IV. — LES GROUPESDE « PAYS » DU COULOIR

DE SAÔNE ET RHÔNE

11. — ILa Porte de Jiourgogne et les plateaux de la hante
Saône. — Région industrielle qui travaille le fer et le coton, zone
de passage entre -Arosgeset Jura, la Porte de Bourgogne a une

population nombreuse, dont une bonne partie est agglomérée
dans de petites villes industrielles très actives : Champagney,
Ronchamp extraient la houille; Héricourt, Giromagny ont des
.usines métallurgiques et des tissages de coton, ainsi que Belfort,
qui a hérité d'une partie de l'activité de Mulhouse et domine toute
la région au point de vue économique comme au point de vue
militaire.

Beaucoup plus clairsemée est la population des plateaux francs-
comtois, dont une agriculture encore routinière, où persiste l'as-
solement triennal avec jachère, est presque la seule ressource. Sur
ce' sol en majeure partie calcaire, les habitants se groupent en

villages dont les maisons de pierre, souvent couvertes en dalles,
s'entassent au fond des vallons ou s'accrochent au flanc des coteaux,
là où l'affleurement des marnes fait apparaître des sources.

De petites villes, comme Lure -et Luxeuil, se sont établies au
débouché des vallées sous-vosgiennes. Des bourgs comme Jussey et
Champlille, des villes comme Vcsoul et Gray sont les marchés
où se vendent les produits agricoles de la région, notamment les
•blés,que traitent les grandes minoteries établies sur la Saône.

13. — Les plaines et la Côte bourguignonnes (fig. p. 303).—
Le terme « Bourgogne » est une expression historique, dont l'exten-
sion a singulièrement varié suivant les époques ; mais son berceau
est la région étroite où se rapprochent la Côte, la Plaine et le Val
-de Saône, qui se complètent mutuellement.
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La Côte est essentiellement la frange orientale de ces plateaux
calcaires boisés qui constituent l'auréole extérieure du Bassin
Parisien. C'est moins un « pays » qu'un versant, couvert de pier-
railles très sèches, d'aspect quasi méridional, qui serait stérile si
son exposition n'en faisait l'une des terres bénies de' la vigne-..,
•Cette sorte de falaise est interrompue de place en place par des

Fig. 76. — Uncoin de Jiourgogne.
'

.
(D'aprèsla carteau1/100.000duMinistèredel'Intérieur.)

Dispositionremarquabledesrégionsallongéesenbandesparallèles;à l'W,un coin
delaMontagneboisée; puisla Côteviticoleavecunerangéedevillagesdevigneronsetdegrosbourgs; à l'E,laPlainealluviale:aucentre,surlessablesparsemésd'étangs,desforêtsdans lesquellesde largesclairièresfurentpratiquéesaumoyenâgesousla
directiondes moinesde Cîteaux; ces clairièressontoccupéespar do petitsvillages
agricoles.

Vallées étroites et profondes, les combes, qui ont permis d'ouvrir
des routes vers le plateau.

Sur la Côte même, pas de villages, pas d'autres habitations que
les loges des vignerons. Mais au pied de la Côte, où sourdent les
eaux, où abondent les matériaux de construction (pierres du sous-
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sol, bois des forêts du plateau), entre les champs de la Plaine et les
vignes du versant, se groupent les villages de vignerons, riants et
prospères. Ces villages grossissent en bourgs ou en villes au débou-
ché des combesqui festonnent la Montagne : Gevrey,Nuits, Beaune,
Chagny, les grands marchés aux vins de Bourgogne. « Un groupe
d'une quarantaine de mille habitants se ramasse comme une sorte
de bourg continu que relierait une rue principale » (Vidal de la
Blache). La Côte est vraiment « le point lumineux où s'est mani-
festé le génie bourguignon ».

La Plaine de sables et de manies,tertiaires, souvent recouverte
par de fertiles alluvions, est moins riante que la Côte, mais pros-
père, elle aussi. Dans les clairières pratiquées au milieu delà forêt
par les moines du moyen âge, ceux de Citeaux en particulier, et
surtout au milieu des alluvions, se sont fondés de gros villages
agricoles, centres de la grande culture du blé, de la betterave, et
de l'élevage.

Au bord de la Saône, une double ligne d'établissements humains
marque les terrasses qui dominent de 10 à 20 m. le lit du fleuve-
et les grasses prairies qui le bordent. D'importants marchés se sont
fondés auxpoints où le rapprochement des rives facilite le pas-
sage : Auxonne, Saint-Jean-de-Losne, Seurre, Chalon, qui est en
outre le débouché de la région industrielle du Creusot.

Plus à l'E, sur leiDoubs,' Dôle est le noeud des routes qui vonl
escalader les pentes.du Jura.

Tout cet ensemble de régions, complété par l'Auxois et la Mon-

tagne, est Commandé par Dijon,'l'ancienne capitale bourguignonne,
dont l'importance comme centre de routes a été accrue par la créa-
tion de notre système de voies ferrées nationales et internatio-
nales : unique de Paris à Dijon, le chemin de fer, après avoir
franchi par le tunnel de Blaisy l'obstacle desplateaux bourguignons,
se bifurque vers Besançon, vers Pontarlier et le Simplon, vers
Saint-Amour, Genève et le Mont-Cenis, vers Lyon et Marseille.

Dijon est ainsi devenu une étape du transit international, et son
activité commerciale n'a cessé de croître. 11est un centre d'indus-
tries alimentaires.

i:$. — La itrcssc. — La plaine bressane, dont le fertile limon

produit en abondance la betterave, les légumes, le blé, surtout le
mais dont se nourrissent d'innombrables troupeaux de volailles, est

parsemée de petits mamelons au haut desquels s'étendent les

champs; des maisons, plus souvent isolées que groupées, s'élèvent
sur les flancs ; au pied, en avant des haies d'arbres, se déroule un

tapis de prairies, coupées de ruisseaux.
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La maison bressane est généralement construite en pisé et par-
fois couverte en torchis ou en paille, car la pierre, si abondante
dans les pnys bourguignons, l'ait défaut ici; les constructions
modernes se font en briques et en tuiles, mais conservent la dis-

position des vieilles maisons, et notamment le large grenier
ouvert oit sèche le maïs.

Les villes elles-mêmes, simples marchés agricoles, dont la princi-
pale est Louhans, « ont un cachet rural » et ressemblent à de gros

PhotoB.Ferrand,à Bourg.

Fig. 77.— L'Etang de Versailleux.
Agauche,la levéede terrequirelientleseauxdel'étangcouvertde «brouille».

villages. Sur le pourtour, Bourg et Màcon, et à un moindre degré
Tournas el l'ont-dc-Vaux, sont les débouchés en même temps que
les centres d'approvisionnement du pays bressan.

14. — I.» iiomhes. — L'ancien glacier du Rhône a recouvert de
ses boues les 112.000 lia. de la Dombes. Les éléments calcaires ont
été dissous et entraînés par les pluies et les rivières, et il est resté
un limon argileux imperméable, à la surface duquel les eaux s'accu-
mulent en grandes nappes. A partir de la (in du moyen âge, le
nombre des étangs de la Dombes a été considérablement accru par
l'homme : c'était chose facile, car il suffisait de barrer un vallon par
une simple levée de terre (fig. p. 30r>); c'était chose profitable, car
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l'exploitation de l'eau en vue dé la pêche donnait un revenu supé-
rieur à la culture d'un sol maigre. .

Un régime spécial de la propriété naquit de cette pratique. Sur
un- même espace, on distingua, l'évolage, c'est-à-dire l'eau et son
produit, et l'assec, c'est-à-dire le sol et sa culture, *—évolage et
âssee pouvant être entre les mains de deux propriétaires différents..
Tqus les deux ans, l'étang, après avoir été péché, était mis en

; assec, et sur le fond vaseux on se livrait pendant un an à la cul- y
ture.'On estime que l'évolage rapportait le double de l'assec.

';; La présence des eaux stagnantes.couvertes de « brouille » a eu
.''pour effet, si l'on en croit des témoignages sérieux, le développe-^
.ment des fièvrespaludéennes, l'étiolement de la race et la dépopula-
tion. La Dombes était encore, en 1860; une des régions les plus
pauvres et les plus malsaines de la France. ..'

Sous le second Empire, on entreprit le dessèchementet Ta trans-
formation du pays. La moitié des étangs, plus de d0.000 Ha., furent
asséchés, et des voiesferrées furent ouvertes, qui permirent d'ame- :

ner à bon compte les amendements calcaires. Les résultats ne se
firent pas attendre : la densité de la population monta de 20 hab";-.

iau km2, en 1826, à 31 en 1870 ; la mortalité tomba de 4 à 2,5
pour 100 hab.; la durée de la vie moyenne s'éleva de 25 à
.35 ans.

Depuis, il semble.qu'on ait conçu quelque scepticisme" à l'égard
dès heureux effets de l'assèchement de la Dombes : les bonnes
récoltes qu'on faisait au début sur le fond colmaté des anciens
étangs ne se sont pas maintenues, _parce qu'on a trop négligé là
pratique des amendements ; d'autre part, la Dombes a cessé d'être
le pays d'immigration qu'elle était devenue pendant la période de
transformation. Quelques-uns vont jusqu'à préconiser la remise en
eau, qu'une loi de 190-1a autorisée sous certaines conditions.

Pour n'être plus misérable, la Dombes est cependant restée un
pays assezpauvre et peu peuplé.

Elle n'a pas de villes, mais simplement quelques bourgs : Chd-
lillon-sur-Chalaronne à l'intérieur, Thoisseyet Trévoux sur la rive
gauche de la Saône.

Seule, la région méridionale, la Valbonne, où le sol est moins
ingrat et où pénètre peu à peu l'industrie, a une population assez
dense ; les gros bourgs de Miribel, de Monlluel, de Mcximieux sont,
en fait, des dépendances de Lyon.

•15. — S..cICas-Danpliiné. — Le glacier qui a donné naissance
-à la Dombes a également déposé ses boues sur le Bas-Dauphiné.
Mais elles ont en partie disparu ; le socle tertiaire a été mis à
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•nu en certains endroits, tandis qu'en d'autres il"était recouvert de
graviers amenés par le Rhône et l'Isère, au lit vagabond. Peu de
régions présentent entre leurs parties d'aussi frappants contrastes :
ici, l'eau s'infiltre rapidement dans un sol de gravier; là, elle
séjourne sur la couche argileuse ou dans les vallées sans pente,
formant des.marais. . • .

Les Bièvres, par exemple, ancien lit de l'Isère, étaient à la fin'.du
xynie siècle couvertes de cailloux et en friches pour la plus grande,
partie; elles n'ont pu être améliorées-que grâce à l'emploi du
plâtre. Mais la vallée même est encore presque déserte, tandis que :
le versant N, bien expose au soleil, est tapissé de vignobles (La Gale
Saint-André) et porte de nombreux villages.

'

Les Balmcs viennoises, sèches, sans ruisseaux, sans sources, sont

également presque infertiles et peu peuplées. .
Par contre, la vallée de la Bourbre, ancien lit du Rhône, était, :.

aux environs de Bourgoin,' un immense marais, qui fat asséché en..
1808 et converti en pâturages et en tourbières.
. Dans l'ensemble, tout ce pajrs de forêts, d'étangs, de terres froides \
bu de graviers serait très faiblement peuplé si l'industrie n'y avait

"pénétré grâce à là proximité de Lyon. Les seules villes importantes :
sont précisément les centres industriels : Bourgoin, Rives, Voiron,
En revanche, La Toiir-du-Pin, Saint-Marcellin ne sont guère que des
marchés locaux, de peu d'activité. . '

16. — Lyon (ftg. p. 308). — Il est naturel qu'une ville se soit fon-
dée au point où le Rhône supérieur et la Saône s'unissent pour former
un fleuve dont les caractères sont intermédiaires entre ceux des
deux rivières qui le constiuent. Ces trois voies fluviales ayant un

régime différent, et par suite une batellerie spéciale, leur confluent
était une étape nécessaire dans le trafic. La position était d'ailleurs
excellente au point de vue dëfensif : le coteau de Fourviere formait
une acropole naturelle, protégée par le double fossé que dessinent
Saône et Rhône avant de se réunir, — circonstances d'autant plus
favorables « que le Rhône fut longtemps une grande voie d'aven-
tures et de guerres » (Vidal de la Blache), et que Lyon resta pen-
dant des siècles une ville frontière.

Comme les autres grandes villes subalpines, Augsbourg, Zurich,
Râle — et plus qu'elles encore —, elle commande des routes très

importantes et se trouve au point de contact de régions dont les pro-
ductions très diverses alimentent un trafic intense. Là se croisaient

quelques-unes des plus grandes voies romaines ; là se trouve main-
tenant un des noeuds de notre réseau ferré.

L'ancienne capitale de la Gaule romaine,, devenue la métropole du
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christianisme en Occident, puis la ville des foires, est aujourd'hui
l'une de nos places de commerceles plus activeset le centre de l'in-
dustrie de la soie.

Les origines de la.soierielyonnaise remontent à la fin duxv° siècle
et depuis cette époque, malgré plusieurs crises ti'ès graves et
malgré la concurrence italienne (Milan), suisse (Zurich, Lucerne),

Fig. 78.— Lyon.
Lesprincipauxquavliersel lavieéconomiquedeLyon.

allemande (Crefeld). américaine (Paterson), Lyon a conservé une
incontestable maîtrise dans cette industrie de luxe : la fabrique
lyonnaise, alimentée par 60.000 métiers à bras et 30.000 métiers

mécaniques, fournit annuellement pour 125 millions de francs de
soieries à l'Angleterre, pour ">0millions aux États-Unis, pour
20millions à l'Allemagne, qui sont ses plus gros clients. Lyon est

aussi le marché international des soies.
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La soie était autrefois fabriquée presque exclusivement par les-
canuts de la Croix-Rousse. Le canut était un « véritable industriel,
tissant à façon sur des métiers lui appartenant la soie fournie par
le fabricant. A côté de lui travaillaient sa femme, ses enfants,:
quelquefois un ou deux compagnons, avec lesquels il partageait les
bénéfices après prélèvement de 80 p. 100 pour location du.local, du
métier et de ses accessoires » (Dict. Joanne). .. .,

Cette organisation familiale de l'industrie tend à disparaître
pour faire place à une organisation qui vise à la production â:
meilleur compte : d'une part, le métier mécanique se substitue de

plus en plus au métier à bras, et d'autre part l'industrie sa trans-'

porte de Lyon dans la banlieue, et même à très longue distance.-
Mais Lyon conserve la direction suprême de toute cette zone indus-
trielle. La concentration des forces hydro-électriques produites par
le Rhône permet la distribution de la force à domicile, et aussi la
transformation partielle de l'industrie de la soie en industrie Usi-
nière.

Lyon joue également un rôle important dans l'activité coloniale
de la France. Il y a été amené par la nécessité qui s'imposait à lui
d'étudier et de surveiller les centres de production des soies brutes,,

; non pas seulement les Cévennes et la Lombardie, mais l'Extrême-

Orient, notamment la Chine. Les capitaux lyonnais se sont engagés'
pour une large part dans les entreprises coloniales en Indo-Chine et
à Madagascar.

Longtemps confiné sur son acropole de Fourvière et dans la

presqu'île, du confluent, Lyon a escaladé les pentes voisines et
essaime des faubourgs de plus en plus nombreux. Chaque partie
de Lyon a son caractère spécial et forme presque une ville dis- -

lincte. Fourvière et Saint-Irénée sont le quartier des maisons reli-

gieuses et des hospices.. Vaise, sur la rive, droite de la Saône, est un

faubourg industriel. La Croix-Rousse, sur le promontoire d'entre
Saône et Rhône, est la ville des canuts. Au-dessous, les Terreaux
centralisent le commerce des soieries. Le Centre, groupé autour
de la Place Bellecour, a'les grands magasins, les bazars, les

banques, etc., et se prolonge par Perruche, conquis par l'ingénieur
de ce nom sur les terres inondées, où sont la gare et le port. Au
delà du Rhône, les anciennes prairies dés Brotlcaux sont la rési-

dence des employés, des petits bourgeois, et aussi des riches négo-
ciants, surtout au voisinage, du Parc de laTcte-d'Or. La population
ouvrière habile la Guillolièrc ; c'est ..tout une nouvelle ville, qui
naît sur la rive gauche du Rhône, dans la plaine caillouteuse: du

Bas-Dauphiné. A une distance plus ou moins grande de la ville,
s'étendent les faubourgs usiniers, dont la plupart forment des com-
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muiies autonomes :Villeurbanne, Oullins,La Mulalière,Pierre-Bénile...
etc. C'est ce qui explique que la seconde ville de France ait une ^

population communaleinférieure à celle de Marseille, et actuelle-
ment stationnaire.

Lyon est, pour la France du SE, une manière de capitale. Il y;
a un esprit lyonnais, qui a été analysé sans indulgence par un
enfant de Lyon : « Le. Lyonnais semble une race du Nord égarée
dans le Sud, race de travailleurs pensifs qui, tout en portant haut
ses regards, s'entend à exploiter la terre. Le Lyonnais s'agite dans
les contraires ; c'est pourquoi il est énigmatique, tout se heurte en
lui. Il est actif et contemplatif, c'est un mystique "intermittent
secoué par le rude travail. Aspirant très haut, osant parfois beau-

coup et se résignant facilement à la médiocrité obscure, le Lyon-
nais entrevoit, rêve les grandes choses, se met en marche pour les '

atteindre, et s'arrête. C'est un inachevé. Rien ne se complète ici,
ni les monuments, ni les idées. C'est la cité du rêve et du réel, du
chrétien austère, du visionnaire et du sectaire, de la folie soudaine
et de la raison coulumière » (Éd. Aynard). Les gros industriels ont

,-. un penchant pour le luxe sobre, la philanthropie, les oeuvresd'édu-
cation, le travail personnel, et aussi quelque orgueil de caste. La

population ouvrière, intelligente, travailleuse, artiste, a vu croître
ses qualités grâce au grand développement de l'instruction géné-
rale et professionnelle. Le groupe universitaire lyonnais, le premier
de France après le groupe parisien, apporte un sérieux concours à
l'industrie et au commerce locaux. ;

l1?. —Le Sillon Rhodanien. — Le Sillon Rhodanien, en aval
de Lyon, est une des parties de notre pays où la civilisationurbaine
est le plus développée et le plus ancienne.

Cet étroit couloir, qui l'ut la route par où les Romains pénétrèrent
en Gaule, fut par eux jalonné de villes qui conservent encore

aujourd'hui tel cirque, tel théâtre, tel temple édifié il y a plus de

quinze siècles. Parfois, les villes se font face de chaque côté du

Rhône, autrefois ennemies, aujourd'hui rivales.
Un véritable chapelet urbain s'égrène au-dessous de Lyon.par

xGivors, Vienne, Condrieu, Tournon et Tain, Valence, La Voulle,
Livron, Montélimar, Le Tcil. Viviers.

Les plaines par où l'étroite vallée s'élargit de temps à autre, la

Valloire, la Bayane, la Plaine de Livron, celle de Montélimar, très

fertiles grâce aune abondante irrigation, ont une nombreusepopu-
lation rurale, et quelques bourgs centralisent les produits de cha-
cune d'elles : Beaurepaire dans la Valloire, — Romans et Bourg-de-
Pëage dans la Rayane, — Crest dans la Plaine de Livron, — Mar-
sanne dans la Plaine de Montélimar.
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OUVRAGESA CONSULTER

Ouvrages généraux, p. d9 et 41.
GALLOIS.La Doinbes (A. de G., 1892).

/ DKLAFONDet DEPÉUET.Les Terrains tertiaires de la Bresse, 2 vol., 1893.

Lyon et la région lyonnaise, 2 vol., 1894.
GALLOIS.Maçonnais, Beaujolais, Lyonnais (A de G., 1894-95).
DEI'ÉRET.Aperçaisur la structure générale et l'histoire de la formation

de la vallée du Rhône (Ade G., 1895).
BODRDIN.Lo Vivarais, 1898. .
BAnnË.La haute Vallée de la Saône (A de G., 1901).
GIRAHDTN.Le Relief des environs de Dijon et les principales formes

lopographiqucs de la Bourgogne (A de G., 1902). .
COKCELLE.Les Pays de l'Ain, 1904.
FBVREet IIAUSEK.La Gôte-d'Or, 1906.

EXERCICESET DEVOIRS

A.l'aide des caries géologiques et lopographiqucs, étudier la réparti-,
lion des populations sur les plateaux de la Haute-Saône, dans la côte
bourguignonne et dans la vallée de Saône.

Les villes du Couloir do Saône et Rhône : rechercher les causes de
leur développement.

Le rôle du Couloir de Saône et Rhône au point de vue commercial.
La Bourgogne. Esl-ce une région naturelle? Si oui, quelles en.sont

'

les limites, quel on est le caractère dominant? Si non, comment- se
fait-il qu'elle ait pu pendant assez longtemps constituer un État?



QUINZIÈME LEÇON

LE MIDI MÉDITERRANÉEN : VUE D'ENSEMBLE

Le MidiMéditerranéen, quj.doit son unité à son climat, formeun monde
à part dans l'ensemble de là France.

1. — LE .MILIEUPHYSIQUE •

Constitution, yéolof/if/ne. —Du massifanciende la Tyrrhénide, il ne
reste que des fragments (Maures,Esferel);mais les sédimentssecondaires,
après plissement, formèrent le systèmede Basse-Provenceet celui du
Bas-Languedoc,partiellement enseveli sous des dépôts plus récents.

Helief. —Les hauteurs du systèmeprovençalsont d'altitude médiocre;
ruais leur aspect est parfois sauvage : MontVentoux,Chaînesde Lure,
Léberon,Maures,Esterel,etc. Elles sont bordées à l'W par les plaines
alluvialesdu Comtat,de la Cranet de la Camargue,auxquelles font suite
les plainesdu Bas-Languedocet duRoussi/Ion,qui communiquent avec le
Bassin Aquitain par le Seuildu Lauraguais. .

TAttoval. —A l'E, une nier profondeet un relief accusé font un littoral
élevéet découpé,favorable à la vie maritime ; à l'W,une mer.peu pro-
fonde et des terres basses fontune côteplate,envasée,bordéed'étangset
peuarticulée.La côté se relève au voisinage des MontsAlbères.

'4Jliina.t. et vêffétotion. —Leclimat est chaudavec de sensiblesécarts
de température. La sécneressen'est interrompue que pendant la saison
froide par des pluies brusques, courtes et abondantes. Le mistralsévit
en Hiver. La végétation s'est adaptée à ce climat : maquis,olivier.

JSuiiiKvoil'.»•«11tes.—Les rivières sont courtes, de débit très irrégu-
lier, et charrient beaucoup de matériaux : Aude,Hérault,Bas-Rhône
{Gard,Durance,Var).

11. — Lli DKYliLOPl'KMlïXTÉCOXOMIUUB

-Ayvictiltiire. —Lesol irriguéconvient surtout aux culturesmaraîchères
(Comtat,Roussillon), à la vigne(Bas-Languedocj,au mûrier,à l'olivier,
aux agrumes(Niçois).Les forêtset les pâturagessont peu étendus.L'éle-
vage se fait par transhumance.

Industrie. —La grande industrie ne s'est développéeque sur le litto-
ral, surtout à Marseille(savonneries, huileries, produits chimiques,
hauts fourneaux).

Voies (le commit nietition. —Les voiesnavigablessont insuffisantes
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niais les voies ferrées sont très développées. Marseilleest le premier
port de commerce de France. Cette, Port-Vendres,Nice sont beaucoup
moins importants.

. III. — LES HABITANTS

Densité et répartition lie la, population. — La population est"
nombreuse et en voie d'accroissement. La région a beaucoup de villes : :
Marseille,Nice,Toulon,Nîmes,,Montpellier,Béziers, Avignon,Cette,Aix,Car-'
cassonne, Perpignan,etc.

Caractères fie la, population..— Différente par le type physiquede
l'ensemble des Français, la population méditerranéenne emploie des
dialectes dérivés de la langued'oc.

i. — Aruc d'ensemble. — De Montélimar à Port-Vendres
vers le SW, à Nice vers le SE, s'étendent des pays -'-très.'
divers : plaines très basses, collines calcaires, monts grani-
tiques ou po-rpb.y-riqu.es, bassins: alluvionnaires, —des pays'
très peuplés et d'autres à peu près déserts. Et cependant,
cet assemblage, qui paraîtrait hétéroclite, à consulter unique-
ment la carte, forme une région naturelle très fortement
individualisée : le MidiMéditerranéen.

IL doit son unité à son climat chaud, lumineux, venteux,'
et dont la sécheresse générale n'est interrompue que par de:

brusques et abondantes pluies d'orage. Delà, une végétation
toute spéciale, très différente de celle du reste de la France,
étroitement apparentée à celle du Maghreb, de la Grèce, de
l'Italie péninsulaire. De là aussi, des coitrs d'eau de faible

longueur (sauf le Rhône), de pente forte et de régime extrê-
mement inégal. De là/ enfin, clans l'ensemble du paysage et
dans la vie des habitants, des caractères qui ne se retrouvent
au même degré dans aucune autre partie de la France. C'est
un monde à pari dans l'ensemble harmonieux et varié de la
terre et de la nation françaises.

Dans le passé, c'est par celte région, ouverte sur la Médi-
terranée et rattachée au reste du pays par le Couloir de Saône
et Rhône ainsi que par le Seuil du Lauraguais, que la cièïli-
satipn a. pénétré dans notre pays : colonies phéniciennes
ou grecques, villes de fondation romaine abondent dans te
Midi Méditerranéen, qui ressemblait à tant d'égards au.pays
d'origine des marchands phéniciens ou grecs et des conque-"
rants romains.

Franceet Colonies.Première. 18
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1. — L'E MILIEU PHYSIQUE

S. —Constitution; géologique. —L'histoire géologique delà
région méditerranéenne française est à peine débrouillée ; mais on
commence "à en apercevoir "les grandes lignes, et l'on'se rend
compte que ce compartiment du sol français est absolument dis-
tinct des Alpes owdu Massif central, auxquels telle ou telle de ses
parties avait été arbitrairement rattachée (fig. p. 315).

Pendant l'ère primaire, le bassin occidental.de la Méditerranée
était occupé en grande partie par une terre, la Tyrrhénide des géo-
logues, qui englobait au moins les Maures et l'Eslçrel, la Corse,
la Sardaigne, le noyau central, des Alpes et celui des Pyrénées. Au
iNWde ce continent primaire s'étendait une mer dans laquelle se
déposèrent les sédiments secondaires. Ceux-ci se trouvèrent plissés
au début de l'ère tertiaire. Ainsi se formèrent les alignements,
orientés ..SW-NE, des Pyrénées, du Bas-Languedoc et delà. Pro-
vence.Y.ers le milieu de l'ère tertiaire survint le plissement alpin,
qui eut'naturellement'une influence sur les régions voisines, anté-
rieurement consolidées. Les parties du système provençal les plus
proches des Alpes, le^Venloux par exemple, furent fortement rele-
vées. En même temps, l'ancien continent tyrrhénieri seMorcela et
s'effondra : les Maures et l'Esteret restèrent comme accrochés à la

.masse continentale, tandis que de profondes fosses marines s'ou-
vraient au SE de la ligne qui joint les Maures aux Pyrénées. Un
autre effondrement découpait dans la masse pyrénéenne les deux;;
trous qui sont devenus le Roussillon et l'Ampurdan. La région lan-
guedocienne, par contre, n'était affectée que par un léger affaisse-
ment,grâce auquel la mer déborda sur le socle .continental et des-
sina le Golfe du Lion, de profondeur.très faible. '

L'ère quaternaire n'amena pas de modifications sensibles dans
l'architecture de la région ; mais ce fut la période de la sculpture
du sol par les divers agents d'érosion et d'alluvionnement. Les
matériaux arrachés aux montagnes voisines — aux Alpes surtout
— par les grands torrents, ancêtres de la Durance, du Rhône, de
l'Hérault, etc., s'accumulèrent, dans les régions basses, formèrent
la Crau, la plaine du Bas-lihône, la Camargue, etc., et enterrèrent
les plis du Bas-Languedoc sous un manteau de sédiments plus
jeunes. La mer creusa ici des golfes et dessina des caps effilés; là
elle édifia des cordons littoraux, et fit disparaître toutes les saillies
d'un littoral autrefois découpé.

La répartition actuelle des terrains est assez simple. Les roches
anciennes, gneiss, micaschistes et granits, n'apparaissent que dans
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les débris de la Tyrrhénide : Massif des Maures et Ester.el. Dans ce
dernier, des fdons porphyriques sont injectés à travers la niasse
arçhéenne. L'es roches secondaires, triasiques, jurassiques ou^créta-
cées, constituent la majeure partie des Mo?i£s de Provence et des".
Garrigues languedociennes. Les sédiments tertiaires sont, largement
représentés sur le cours moyen de la Durance et dans les plaines du-';

Bas-Languedoc' Enfin, les dépôts quaternaires ont formé le soi de la

plaine du Bas-Rhône, de la Grau, de la Camargue, du littoral lan<

guedocienët du Roussillon. ''''..'." '

Fig. 79. •—Structure de la Provence. '..'.
Le systèmeprovençalproprementdit s'intercaleentre les débrisd'uncontinentpri-maireet les Alpes..Le contactest marquépar unedépressiongréseuseou par des

caussesroclieux.

3. — Keiief. — Le Midi Méditerranéen n'a pas, en général,
de fortes altitudes. La moitié du sol environ, surtout dans la
zone occidentale, est au-dessous de 200 m.,-et plus des 3/4
sont inférieurs à 500 m. C'est seulement dans les régions voi-
sines des Alpes, que l'altitude s'accroît sensiblement : ,1e
Ventoux, point culminant de tout le Midi Méditerranéen,
atteint 1.912 m.
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Les altitudes et les formes du relief sont d'ailleurs très dif-
férentes dans les diverses parties de la région. A l'E du méri-
dien de l'Etang de Berre, les hautes terres dominent : .c'est

:le système provençal ; à 'l'W, les plaines occupent la majeure
partie du sol, formant trois groupes": la plaine dit Bas-

'
Rhône, la plaine du Bas-Languedoc, et la plaine dit Rous-~
sillon. .'.

Les montagnes de Provence n'ont en général que des

^altitudes médiocres, mais leurs pentes âpres, leurs sommets
'rocheux et démodés, leurs vallées encombrées de cailloux
ou de gros blocs.impriment au paysage un aspect parfois
sauvage.

Le système provençal proprement dit a une structure très

compliquée (flg. p. 315); l'importance dés charriages y est
souvent marquée par le renversement des couches géolo-
giques. Il comprend un ensemble de plis calcaires, orientés
'd'W en E dans le prolongement des plissements langue-
dociens, allongés en bandes étroites aux flancs escarpés et au

profil brusque; ces hauteurs dominent de petits bassins mar-
neux ou sédimentaires bien arrosés par les eaux d'infiltration.

'Le système provençal se complète parles massifs anciens des

: Maîtres et de l'Esterel, ainsi que par les plateaux qui mar-

quent le raccord entre la zone alpestre et la zone provençale.

C'est au NE que se trouvent les plus fortes altitudes. Le Mont
Ventoux et les Chaînes de Lure dominent les plateaux dénudés au

pied desquels naissent les belles rivières vauclusiennes. La Chaîne
du Léberon, ou Lubéron, qui dépasse encore 1.100 m., ferme au
N la vallée inférieure de la Durance, et se prolonge jusqu'au
Rhône par les minuscnles Alpilles. Entre la Durance et la mer, un
fouillis de chaînons qui"ne s'élèvent qu'exceptionnellement au-des-
sus deiroOOm. enferment de petites plaines intérieures :c'est ainsi

qu'entre la Montagne de Sainte-Victoire et les Chaînes de Tréva-
resse d'une part, l'a Ç/iaifte de l'Etoile et celle de l'Estaque d'autre

part, s'ouvre le Bassin d'Aix, arrosé par l'Arc: entre les Chaînes de
l'Étoile et de la Sainte-Baume s'insère le Bassin de l'Huveaunc ou
de Marseille.

Les plateaux de raccord avec les Alpes, au NE, sont souvent de
véritables causses, des plaines de rochers, appelées « plans », dans

lesquelles les rivières ont entaillé d'étroits et profonds cagnons.
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Le Massif des Maures, qui n'a pas plus de 60 km. de long:sur
'30 de large, diffère profondément de l'ensemble de la Provence; Ici,;
plus de formes heurtées : les roches anciennes s'allongent en croupes-
aux pentes douces et se creusent de vallées étroites. Ces vieilles mon--

tagnes, qui ne dépassent pas l'altitude de 779 m., sont ceinturées"

par une bande gréseuse déprimée où se sont établies, des.rivières: et'

par où s'opèrent les communications.; la vallée de l'Argens, quipro-i-
longe celle de l'Arc, fut une grande route d'invasion, et elle est restée 1

une voie commerciale très importante: Le Massif des Maures, par
contre, fut longtemps de pénétration malaisée : les forêts dont-il est;;
couvert en faisaient, beaucoup plus que le relief lui-même, un obs- ;
tacle aux communications, un refuge pour les.pirates et pour les

brigands.
.11 en. était de même du très petit Massif de l'Esterel (616 m.),v;

qui fait face aux Maures par delà le cours inférieur de l'Argens.;
Mais ici, la présence d'épanchementsporphijriqUes,très durs, imprime;;
à la région des formes très accentuées : les cimes aiguës, d'un brun

rougeâtre plus éclatant encore sous le soleil du Midi et au milieu;
de la verdure sombre des cistes et des pins maritimes, font de cette:''

région un des coins les plus pittoresques de France.

La continuité des plis provençaux et des plis languedocien*:;
est masquée aujourd'hui par la série de plaines alluviales

qui s'allongent sur le Bas-Rhône, en aval de Montélimar^
Toutes ces plaines sont d'anciens golfes que les rivières ont

comblés.:
Au N, ce sont les Plaines du Comtat et les Palus, très

fertiles, transformés par une abondante irrigation en un
immense jardin potager. Puis c'est la Crau, ancien delta de
la Durance, qui se jetait autrefois dans la mer par le pertuis:
de Lamanon, à l'E des Alpilles.'Ses eaux y ont accumulé une
énorme quantité de cailloux arrachés aux flancs des Alpes,
et que, recouvre à peine une mince couche de gazon, là où Je

colmatage et l'irrigation n'ont pas encore produit leurs heu-
reux effets. La dernière des plaines provençales est la Ca-

margue, comprise entre les deux principaux bras du Rhône,

„et née de l'accumulation des boues du fleuve.. Ses.-terres, à:
demi noyées, qui enferment le grand Étang de Vaccarès,
sont accrues chaque jour par des apports nouveaux du
Rhône.

Le système du Bas-Languedoc s'allonge du rebord SE du

18.
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Massif Central au Golfe du Lion et au Bas-Rhône. Formé sur-
tout de plaines marneuses, dont l'altitude est souvent infé-
rieure à 100 m., il est parfois accidenté par les collines cal-

caires, sèches et infertiles, des Garrigues. Une ligne de

coteaux, dont les principaux sont ceux du Minervois, pré-
cède les dernières pentes du Massif Central. Sur le littoral,
des hauteurs isolées, tantôt calcaires, tantôt volcaniques, le
Pilier Saint-Clair, le Pic de Saint-Loup, la Montagne de la

;Clappe dominent de'leurs 100 à 200 m. la plaine uniforme et
-monotone.

'

"Les plaines-du Bas-Languedoc se prolongent vers l'W, par
un couloir compris entre la Montagne Noire et les Corbières :
le Seuil du Lauraguais, dont l'altitude reste partout inférieure
;à 200 in. C'est par Jà que les.pays méditerranéens entrent en
contact avec l'Aquitaine. . -

Très resserrée entre l'épanouissement oriental des Cor-
bières et la mer, l'a plaine s'élargit à nouve-au dans le Rous-

siilpn, « véritable trou découpé par affaissement dans le
massif pyrénéen » (Barré).

4. — Littoral (flg. p. 319). — Le Midi Méditerranéen'entre en
contact avec la mer sur une longueur de 615 km.. Ce littoral
.se divise en deux grandes sections séparées par l'Etang de
Berre et dont la structure est très différente, ce qui s'expli-
que par la nature des fonds marins et du relief terrestre.

A l'E. la Mie?'est très profonde et le relie f nettement accusé :
la courbe bathymétrique de 500 m. n'est qu'à quelques km.
du "rivage, et la courbe'hypsométrique de 200 m. le horde

presque immédiatement. A l'W, au contraire, pour trouver
des profondeurs de 500 m., il faut, dans le Golfe du Lion,
aller à 75 ou 80 km. de la côte, que bordent uniquement des
terres basses. Les grandes profondeurs ne se retrouvent en
contact avec les fortes altitudes que dans lu région pyré-
néenne, comprise entre le Roussillon etTAmpurdan. Si l'on

ajoute qu'un courant littoral dirigé d'E en W entraîne les

àlluvions. fluviales vers le littoral languedocien, on s'expli-
quera que la section orientale de notre littoral méditer-
ranéen soit élevée, rocheuse, très découpée, favorable au

développement de la vie piarilime, et que la section occiden-
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taie soit basse, plate, presque dépourvue d'articulations et

très pauvre en ports naturels. . ..
Dans la portion orientale, trois systèmes orographiques

très différents entrent en contact avec la mer: les chaînés;

alpestres, les massifs anciens de l'Esterel et des Maures, les

hauteurs calcaires de la Basse-Provence. . ;-

Les plis des Alpes Maritimes^ brusquement tranchés par un

effondrement du sol, sont obliques à la direction générale du litto-

Pig. 80. — Notre littoral méditerranéen. -

ATE,grandsfonds,fortesaltitudes,coteroebouseet,découpée; à l'W,faiblespro-
fondeurs,faiblesaltitudes,apportsdesrivières,côtebasse,roctiligïio,envasée.

rai. La mer a pénétré dans les vallées marneuses, y .a creusé des
baies profondes, dont les principales sont la merveilleuse Rade de

Villefranche et le Golfe Jouan, tandis que les chaînes calcaires
s'avancenten pointes {flg. p. 321) telles que le Cap Marlinetle Cap
de laGaroupe. Ces petites dentelures sont dominées par la masse,
alpestre, sur les flancs de laquelle serpente l'étroite route de la Cor-
niche.

Dans les massifs de l'Esterel et des Maures, la mer a affouillé
les schistes tendres et laissé en saillie les gneiss ou les porphyres
plus résistants, qui forment des falaises tantôt sombres, tantôt
rutilantes. L'Esterel projette le Cap Roux ; l'Argens envase le



320; GRANDESREGIONSNATURELLES

Golfe.de Fréjus, que la mer a. creusé, dans, la bande, gréseuse: du
pourtour des Maures;: le Golfe;de Saint-Tropez,, ou de- Grimaùd,

v pénètre dans les schistes ;des Maures, de même que la Rade d'Hyères
>:et:cellede.Toulon (fi,g.\Ï.Sào), tandis:que les gneiss forment les Caps

;:LàrMèret S.ieié-Les' lies d'.Êyères sont des fragments détachés du

littoral; i une a elles, rattacnee
au continent par un isthme de

"

sable, est devenue la Presqu'île :
de Gièns.Les.Maures sont ainsi
«une Bretagne plus ensoleillée,'
plus méridionale » (Aidai de.

la.Blâehe),
À l'W du Cap Sicié, les.

:.chalnes calcaires de. Bassé-
''.:.'Provence: sont coupées par le
; littoral,: sur'lequel elles se ter-L

minent par des falaises d'une
,--blancheur éclatante, tandis que.

des. baies (Baie de la dotât,
BaiedeMarseillecomprise entre
les Caps Croisetleet Couronne) .
s'ouvrent dans les bassins mar-
neux. Souvent, la falaise s'in-

terrompt pour former les. ca- .
langues, anses très étroites, aux-
bords abrupts, au fond des-

quelles s'étendent de petites
plages sableuses (flg. p. 323).L

Fig;;8l. — La rade de Toulon.
Radeexcellented̂ominéepardesliau.leurs.

couronnéesde torts.

"'.' L'Étang .de Ber.re, qui s'ouvre sur le Golfe de Fos par un
étroit, goulet;, est une sorte de petite mer intérieure, de pro:
fondeur suffisante pour que les' grands navires puissent y

pénétrer.; Intermédiaire entre le Languedoc et la Provence,
il est bordé a l'E par des côtes calcaires, et il s'étend à l'W

sur une plaine basse.
; Avec le délia dit Rhône, dont les progrès ont été favorisés

par l'insignifiance'dés. marées et la douceur des pentes de la

platé-fprme immergée, commence la section occidentale de

,:.notre littoral méditerranéen. Les boues, charriées en énorme

quantité par le fleuve, se déposent à ses bouchés (surtout à
l'issue du Grand Rhône) en amas vaseux appelés theys, qui
se consolident peuà-peu, se soudent entre eux, puis se recou-
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vrcnt d'une végétation de salicornes. Le delta avance sans

cesse ; il menace de fermer l'entrée du Golfe de Fos, et Ton
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sait qu;'Aiguës-Mortes, où aboutissait en 1248 un canal assez

•profond pour que saint Louis pût s'y embarquer, est aujour-* d'hui à 7 km. de la mer. h'envasement-du littoral rend la

navigation 1res dangereuse ; le Golfe des Saintes-Mariés ne

peut être ^fréquenté que par de légers bateaux de pêche".
Une bonne partie des boues du Rhône, ainsi que,celles du

Vidourle, de l'Hérault, de l'Orb, de l'Aude, etc., sont entraî-
nées vers la côte du-Languedoc ou du Roussillon. Elles se
sont agglomérées en cordons littoraux, qui ont pris comme

- points d'appui d'anciennes îles. En avant d'une côte jadis
"

découpée presque à l'égal-.de la côte provençale, se sont ali-

gnées des flèches de sable qui ferment une lagune autrefois
continue, mais peu à peu tronçonnée en étangs isolés (étangs
de Mauguio, de Thau. deSigeàn, de Leucale, etc.) par les

, apports des rivières. Ces étangs, en voie de comblement, ne
"

communiquent avec la mer que par des passages étroits et
souvent obstrués, les grait^.

« Aujourd'hui, pouvait-on écrire en 1875, les étangs sont- trans-
formés sur bien des points en mares plus ou moins infectes ; les
alluvions ont envahi la. plus grande partie des lagunes ; dans
quelques siècles seulement, le colmatage de toutes ces cuvettes,
qui ont été de petites mers, sera terminé; la culture pourra alors-
prendre possession de cette zone littorale, jadis sillonnée par de
nombreux navires; mais/pour le moment, la navigation et la

, végétation y sont également impossibles; nous sommes en plein
travail d'atlerrissement et dans une véritable période de transition.
'Nous avons perdu, un domaine maritime, et n'avons pas encore reçu:
en échange un domaine agricole » (Lenthéric). Depuis trente ans
une bonne partie de'ces atterrissements ont été transformés en
vignobles. Senl.l'Etang de Thau, aux eaux vives et assez profondes,
a gardé son ancienne physionomie.

Sur ce littoral bas, reclillgne, ensablé, battu par des vents
violents, il ne peut plus y avoir que des ports artificiels : à

Narbonne, à Montpellier, qui ont cessé d'être des: .ports
depuis le xiv° siècle, a succédé Cette, port du Canal du-Midi,
où de nouveaux travaux de dragage et d'approfondissement
sont sans cesse nécessaires. _ -

A partir du Cap Béar, la côte se relève, creusée par les
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anfractuosités des Monts Albères. La falaise du Cap Cerbère
.termine le littoral français. ;

5. — Climat et végétation. — On connaît déjà les traits

généraux du climat si particulier de la région méditerra-
néenne. - . ''-,.• :

Si, grâce à sa latitude et au voisinage d'une mer chaude,
le Midi Méditerranéen 'a la plus forte température moyenne
annuelle de Ut France, il a aussi

'
de notables écarts quoti-

diens et saisonniers, sensibles surtout dans la région occi-
dentale, qui n'est pas abritée des vents froids du N.

'TEMPÉRATUREMOYENNE FCART

dumoisleplusdumoisleplus ANNUEL
froid. chaud.

Nice ..... 6°4 2i°i 14°7

Marseille Ôu3 . 22°8 16°o

Perpignan ........ 6C'7. 22°7 16°

11 n'est aucun point où les gelées d'hiver soient inconnues : sur
le littoral, on compte dé 6 à 15 jours de gelée par an, et le nombre

augmente à l'intérieur, où il oscille généralement entre 30 et 50.

La sécheresse tient beaucoup moins à l'insuffisance des

précipitations
— la majeure partie delà région reçoit annuel-

lement plus de 50 cm. d'eau —
qu'à leur répartition. L'été

est très sec en même temps que très chaud; les pluies tom-

bent presque exclusivement pendant la saison froide — sur-

tout en automne —par averses rares, mais très abondantes.

L'impression de sécheresse est d'ailleurs renforcée par la

rapidité de l'évaporalion, conséquence de la faible nébulo-

sité et de l'insolation très intense.
Le contraste entre les saisons est encore accentué par le

régime des vents. Les minima barométriques qui régnent
surtout en hiver sur le Golfe du Lion provoquent un violent.
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appel d'air froid et lourd, et déterminent des vents du N., par-
ticulièrement fréquents pendant la saison froide-: c'est le

mistral, dont la violence est grande surtout sur le Bas-Rhône

et le Bas-Languedoc, tandis qu'elle s'atténue à l'E de Mar- :
seille. Le régime dominant de vents du N est fréquemment
interrompu en été par de brusques sautes de'vents du S, qui;
viennent augmenter encore l'ardeur de la température.
. Un ciel chaud et lumineux, une sécheresse surtout sen-.,

sible pendant l'été, tels sont donc les traits essentiels de ce

climat; mais il y faut ajouter l'inégalité : « alternatives de ;

tempête et de ciel serein, manque d'égalité, c'est le climat,
et c'est l'homme aussi » (Sorre).

Il y a d'ailleurs de sensibles différences entre le climat provençal,
plus franchement méditerranéen, et celui du Bas-Languedoc, où
d'autres influences interviennent par le Sillon Rhodanien et le Seuil:
du Lauraguais. La Côte d'Azur forme en outre une province clima-

tique distincte, caractérisée par Yextrême douceur de ses hivers, due
à la moindre fréquence des vents du N. :

Sécheresse des étés, douceur des hivers déterminent l'exis-
tence du type de végétation spécial au bassin méditerranéen :

plantes à feuillage persistant, parce que la végétation ne
s'arrête pas en hiver, — tissus adaptés à la sécheresse, (tiges
ligneuses, feuilles coriaces, d'un vert sombre, recouvertes
d'un enduit cireux, ou exhalant un parfum qui ralentit l'éva-

poration). Les associations végétales spontanées les plus fré-

quentes sont la forêt de pins, de chênes verts, de chênes-

Uèges, et surtout le maquis, formé d'arbrisseaux touffus
comme le lentisque, l'arbousier et le ciste. La prairie, par
contre, est très rare.

Quant aux végétaux cultivés, les plus caractéristiques sont
la vigne, le mûrier un peu partout, l'oranger elle citronnier
dans le Niçois, surtout l'olivier, dont la limite septentrio-
nale coïncide presque exactement avec les limites mêmes de
la région méditerranéenne.

H. — Eaux coui'.inies. — Le Rhône mis à part, le Midi Médi-

terranéen, où les plaines n'occupent pas de vastes étendues,

Franceet Colonies.Première. 19
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n'a-que de petits.cours d'eau : le plus long, l'Aude, ne

dépasse pas 228 km.
Toutes ces rivièi'es sont de débit extrêmement irrégulier,

ce qui, tient à la raideur des pentes au moins dans le cours

supérieur, au régime des pluies brusques, courtes et torren-

tielles, enfin au déboisement. Tantôt le lit des rivières est à
sec et encombré de cailloux ; tantôt,il est rempli par un.flot
boueux et extrêmement rapide : on a vu le débit de l'kwÊe
varier de 8 m3 à 3.000 m3, et le niveau de l'Ardèché peut
"monter en quelques heures de 21 m. Si les cours d'ew médi-
terranéens sont précieux pour l'irrigation d'un s<51assoiffé,
ils sont inutilisables pour la. navigation, gênéïit's par l'accu-
mulation de leurs boues sur le littoral, dont ils ont'sur cer-
tains points complètement bouleversé la physionomie, enfin

dangereux par leurs inondations:

Les rivières du RoussiJlon. Tech,Têt, Agly, descendues des Pyré-
nées ou des Corbières, ont comblé de leurs alluvions le golfe qui
est aujourd'hui la plaine d'Elne et de Perpignan.

L'Aude, intermédiaire entre les rivières dullousillon et celles du
Bas-Languedoc, est d'abord un torrent de montagne, puis elle
coule en plaine, et ses boues ont ensablé l'ancien port de Nar-
bonne. Son affluent, le Fresqucl, ouvre une route, parle Seuil du
Lauraguais, versles plaines toulousaines. Commel'Aude inférieure,
il est longé par le Canal du Midi.

Leslleuves languedociens, Orb, Hérault, Vidourle, sont dange-
reux entre tous. Lorsque des pluies d'orage tombent en grande
quantité sur leur cours supérieur, les eaux abondantes se préci-
pitent vers la plaine ; leur niveau monte d'une dizaine de mètres
et elles inondent tout le pays avoisinant, y causant d'effroyables
ravages.
. Le reboisementdespentesoù prennent naissance ces rivières aurait

pour effet d'atténuer dans une large mesure l'irrégularité de leur
régime.

Le Rhône entre dans la région méditerranéenne après avoir
franchi le défiléde Donzère. 11est alors définitivement en plaine et
s'étale largement (450m. à Tarascon). Mais bien que sa pente soit
très faible, ses eaux restent rapides et son débit est inégal. Les
affluents qu'il reçoit dans la partie méditerranéenne de son cours
ne sont d'ailleurs point laits pour l'améliorer : l'Ardèché, la.-Gèze
et le Gard sont des torrents, et l'on sait que la Durance ne vaut
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suère mieux ; seules les rivières vauclusiénnes (Aygues, Ouvèzc),
nourriés aux puissantes sources des calcaires, sont régulières.::

Un peu en amont d'Arles commence le deltar: le fleuve se divisé

en Grand*-Rhône et en Petit-Rhoné, lequel projette à son tour le-:

Rhône Vif. La majeure partie des eaux (86 p. ,100) et des .'maté-,
riaux solides s'écoule par le Grànd-IlbÔné.' Les,boues (25 mil-
lions de m3 par an) ont constitué la Camargue ; depuis Pëdifica-
tiôn de digues latérales, elles ne peuvent plus se déposer qu'à
l'embouchure du fleuve, qui s'avance dans la mer' d'une cinquan-
taine de mètres par ah (voirie régime du Rhône, p. 30).

Les rivières provençales. Arc, Huveauné, G.apeau,Ârgens, Sia'gne
(lé Var est plutôt une rivière alpestre), sont très courtes, moins

irrégulières.- et moins dangereuses; pour leurs, riverains que les.
cours, d'eau languedociens. Bien qu'elles charrient beaucoup de
matériaux, elles n'ont pas édifié, de plaines littorales comparables
à celles de la côte occidentale : la grande profondeur de la mer :
et l'existence d'un courant dirigé vers l'W s'y opposent.

'
II.. **- L lî DÉVICLOPP'EMENT ÉC0 N0 MIQUlï . . '.'

%.—Agriçumii'e.— Le Midi Méditerranéen joue dans la

vie économique d;e l'ensemble de la France un rôle impor-
tant : c'est le grand fournisseur des produits agricoles spé-;
cialement méditerranéens (pin,' huile).

L'agriculture présenté des caractères particuliers, imposés

par les conditions mêmes du milieu, climat et sol.

La sécheresse générale fait ici de l'irrigation une nécessité

absolue : sans eau, le pays est un désert de pierres ou de

rocailles ; l'eau, chargée d'un fin limon, le transforme en un

jardin d'une fertilité inouïe, qui convient avant tout aux:

cultures maraîchères et à la vigne. La Plaine du Comtat est

un immense potager, et le Roussillon une sorte de huerta

analogue à celles de la côte ibérique. Le Ras-Languedoc est

une mer de vignes, qui ont descendu des coteaux vers les

plaines et envahissent même les sables du littoral. Il n'est

pas jusqu'à la Camargue cl à la Crau qui ne soient deve-

nues, dans les parties irriguées et colmatées, de véritables
oasis. .--

Le sol ayant de fortes pentes, surtout dans la région orien-

tale, le cultivateur est obligé de construire des murs en
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pierres sèches qui retiennent la terre végétale, menacée par
les fortes averses. De là, ces cultures en terrasses, qui font

partie intégrante du paysage inéditerranéen. Ce sont pour la

plupart des cultures arbustives : mûriers dans le Roussillon
et sur les pentes qui dominent.le Languedoc et l& vallée du
Rhône, oliviers partout, mais principalement en Provence,

vignes partout aussi, citronniers, orangers au voisinage de
la Côte d'Azur. Mais souvent, notamment dans la Provence

orientale, les.champs de fleurs et de légumes interrompent
C-les olivettes et les vignes. .

,-';'Depuis une trentaine d'années surtout le Midi Méditerranéen
,'manifesteune tendance très nette à la monoculture. Telle région
produit uniquement du vin, telle autre uniquement des olives, ou
des cocons, ou des légumes, et toutes les autres cultures sont aban-
données. C'est ainsi que la culture des céréales, autrefois prati-
quée, est maintenant insignifiante. La .monoculture permet- de
mieux utiliser les aptitudes spéciales de telle ou telle région, favo-
rise lé perfectionnement des procédés-culturaux, facilite la pratique"
de l'association. Mais elle a aussi ses dangers : qu'une crise viticole,
séricicole ou autre se produise par suite de la surproduction locale
ou de la concurrence d'autres régions productrices, et c'est la

/ruine pour tout un pays. Le Languedoc viticole eu est un exemple
frappant.

Point de bétail, sauf le mouton sur la Garrigue ou dans la
Crau, et « encore la sécheresse estivale le force-t-elle à émigrei'
pour trouver sa pâture, La transhumance est imposée par le
•climat » (Sorre). L'élevage du boeuf et du cheval n'existe qu'en
Camargue.

Les forêts ne sont très étendues que dans les massifs anciens delà
Provence. Les pins, et surtout les châtaigniers et les chênes-lièges1des Maures fournissent d'appréciables ressources.

La population littorale ajoute à l'exploitation du sol celle de la
. mer: pêche de-l'anchois, du thon, de•la, sardine, pratiquée surtout

par les pécheurs de Cette, de Port-de-Boucet de Marseille.

S. —Industrie. —L'industrie ne rencontre pas des condi-
tions aussi favorables que l'agriculture. Les minerais et la

houille n'existent qu'au pied des Gévennes ; les régions
industrielles d'Alais ou de Graissessac se rattachent au
Massif Central beaucoup plus qu'aux pays de la Méditerranée.
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Les seules industries proprement méditerranéennes sont

celle des salines, pratiquée sur les côtes basses du Golfe du

Lion et d'Hyères (le littoral méditerranéen fournit plus des

3/b du sel marin français), et celle de la parfumerie, dpnt
les centres principaux sont Grasse et Nice, au voisinage des

champs de fleurs de la Côte d'Azur.. .','-

Mais, grâce à l'arrivage des matières premières et du com-
bustible dans les ports, la grande industrie s'est développée:
sur le littoral, notamment à Marseille et à ses abords :. savon-

neries,. huile?'ies, fabriques de produits chimiques, et même.

hauts-fourneaux qui traitent les minerais exotiques. A là
houille s'ajoute maintenant la force hydro-électrique, grâce:
à la capture de toutes les eaux du littoral provençal et de là
Durance. Celte commence également à devenir un centré;
industriel. Des forges et des ateliers de constructions mari-
times [La Ciotat, La Seyne, Toulon) fournissent le'matériel.
nécessaire à là marine de commerce et.à la flotte de guerre.!

». — Voies de communication. —- La région méditerra-
néenne est l'intermédiaire obligé entre le reste de la France
et les régions très diverses auxquelles donne accès la Médi-
terranée (Algérie, Tunisie, Levant, Extrême-Orient).

On sait l'insuffisance des voies navigables, dont la princi-
pale est le Rhône.

lie Canal d'Arles à Bouc et le Canal Saint-Louis d'une part, le
'

Canal de Beaucaire d'autre part permettent pourtant aux bateaux
d'éviter les embouchures ensablées. Ce dernier est rattaché par le
Canal des Étangs au Canal du Midi qui, par le Seuil du Lauraguais,
joint l'Atlantique à la Méditerranée. Mais les conditions d'exploita-
tion de ce canal furent longtemps défectueuses, et il est loin de
rendre tous les services qu'on en attendait.

Les voies ferrées sont beaucoup plus importantes.

Deux grandes lignes rattachent Paris aux pays de la Méditerra-
née : la ligne Paris-Lyon-Marseille, prolongée par les lignes de navi-
gation vers l'Algérie-Tunisie, vers Suez et l'Extrême-Orient, et la
ligne Paris-Clermont-Mmes-Monlpellier-Cette-Narbonne-Perpignan-
Port-Vcndres, avec prolongement par terre vers Barcelone, par
mer vers .Oran. Une voie longitudinale parcourt toute la région; de
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Bordeaux et Toulouse par le Seuil du Lauraguais à Carcassonne, .

Narbonne, Celte, Nimes, Tarascon, Marseille, Toulon, Nice,Vinlimille
et Gênes.

L'activité commerciale du littoral méditerranéen est con-

centrée pour la majeure partie dans Xeport de Marseille, le

premier port de commerce de la France, qui occupe une

excellente situation au débouché du Couloir de Saône et de ;

Rhône, à l'écart des boues du fleuve, en face de la France

'.africaine. Avec un tonnage qui approche de 16 millions de

tx.,dont plus de 12 pour le. commerce extérieur, Marseille est

le plus grand port de toute la Méditerranée. Il entretient

. des relations commerciales surtout avec YAlgérie-Tunisie,
avec la Russie méridionale, avec les pays du Levant, avec

l'Egypte, avec l'Inde, l'Australie, 1'Extrême-Orient, Mada-

gascar par Suez, avec l'Afrique occidentale par Gibraltar.

.Les blés de Russie, les graines oléagineuses du Sénégal

(arachides), de la Guinée (noix de palme), et de l'Inde

. (sésame), les soies brutes du Levant et de l'Extrême-Orient,
-le coton de l'Egypte et de l'Inde, les laines australiennes,
lés moulons algériens, les huiles et lesprimeurs de l'Afrique
du Nord, etc., s'entassent sur ses quais, tandis qu'il exporte
surtout des proditils manufacturés. Cette est loin d'avoir

la même importance. Ce n'est un port que parce que le

Languedoc ne peut s'en passer; tout ici est trop artificiel,N
la nature ne seconde pas l'homme. Le tonnage de Celte

(2 millions de tx.) est alimenté surtout par l'arrivage des

vins algériens ou espagnols et l'expédition des vins du

Languedoc. Port-Vendrês et Nice ont un tonnage plus faible

encore. Quant à Toulon, il est exclusivement un port mili-

taire [ftg. p. 220).

III. — LES HABITANTS

10. —Densité et répartition de la population. — Le Midi

Méditerranéen est peuplé d'au moins 2 millions et demi

d'hab. (sans compter la Corse).'
•" La densité de la population y est forte : elle est de 77 dans

l'Hérault, et s'élève à 145 dans les Bduches-du-Rhône. Mais
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elle est très inégale : tandis que la Camargue, la Crau ; les

Maures, l'Esterel, la majeure partie de la Provence inté-

rieure ont une population très clairsemée, les plaines litto-

rales, la Plaine du Comtat, les environs de Marseille et de

"Foulon, la Côte d'Azur ont une très forte densité..

La population est actuellement en voie d'accroissement:

en vingt-cinq ans, de 1881 à 1906, les Alpes-Maritimes et les

Bouches-du-Rhône ont gagné près de 300.000 âmes. Mais cet

accroissement porte presque exclusivement sur les villes. 11

est dû à l'exode rural et aussi à une immigration étrangère
très active : le nombre des Italiens fixés en Provence est

extrêmement élevé, et, d'autre part, les Catalans pénètrent
en assez grand nombre dans le Roussillon et le Languedoc
. Aussi bien, la vie urbaine est très développée. Lès popu-

lations rurales elles-mêmes, groupées en grosses bourgades,
mènent..une existence semi-urbaine. Le.nombre des villes

importantes est très élevéJ. Parmi elles, une ville de plus d'un

demi-million d'hab., Marseille, — deux qui ont dépassé la

centaine de mille, Nice et Toulon, '— et quatre qui comptent
plus de 50.000 âmes ou en sont tout près, Nîmes Montpellier,
Béziers et Avignon. Ce sont, ou bien des ports, ou bien de

grandes places de commerce intérieur. Les autres villes

importantes sont des ports de second ordre, Cette, Agde, —

des centres industriels, Grasse, La Seyne, Hyères, La

Ciotat, — des villes de saison qui gravitent autour de Nice,
comme Cannes, Anlibes, Menton, — enfin des marchés poul-
ies produits de la région : Aix, Carcassonne, Perpignan,
Arles, Narbonne, Salon, Carpentras, Cavaillon, Orange,

Draguignan, etc.

1. Les villes du Midi Méditerranéen, classées d'après la population
(en milliers d'hab.).

'

Marseille .... 317 Cavcassonne . .. 30 La Ciotat. ... -12 :;.
Nice 134 Perpignan ... 30 Antibes 1.1 .-
Toulon ..... 103 .Cannes 29 Carpentras. . . 11 .
Nîmes. ,....'• 80 Arles 28 Agdc •10 .
Montpellier .... 77 Narbonne. ... 27' Cavaillon.-. . . 10

"

Béziers 32 Grasse 20 Draguignan. . . 10 .
Avignon 48 La Seyne 19 Menton. . ... 10
Cette 33 Hyèros 17 Orange 10
Aix ...;.. . 30 Salon 13 •-."



'332 GRANDESRÉGIONSNATURELLES

H. — Caractères de Ja population. — La population se dis-

tingue de la masse de la population française, par des caractères
'particuliers. Le Méridional — Provençal ou Languedocien — est
vif, exubérant, prompt à entreprendre, mais prompt aussi a déses-

pérer; son énergie est ti'op souvent verbale, le long effort parait,
lui répugner. Le type physique lui-même est particulier : les
hommes de petite taille, aux cheveux noirs, aux yeux foncés, pré-,
dominent. Les affinités italiennes sont très marquées en Provence;
la race catalane peuple le Rousillon et a influé sur le Sud du

. Languedoc.- Les idiomes couramment employés surtout par les populations
ïurales, et assez variés suivant les diverses parties de la région,
dérivent de l'anejenne langue d'oc. Quelques tentatives littéraires
ont maintenu l'une de ces langues, lé provençal, au-dessus du rang
de patois.
,-Dans la France du Midi se trouve enclavée la minuscule Princi-

pauté de Monaco, dont le territoire est une presqu'île escarpée, de
moins de 3 km. sur 1 km. 1/2, et qui compte 13.000 hab. Elle est
rattachée à la France au point de vue douanier, postal et judiciaire.
Sa ressource principale est l'exploitation de la maison de jeu de
Monte-Carlo. Elle est devenue -—ce qui vaut mieux — un centre
très actif d'études océanographiques.

Voir p. 352.

OUVRAGESA CONSULTER

EXERCICESET DEVOIRS

Comparerle littoral.languedocien et le littoral provençal.
Les villes du MidiMéditerranéen. Expliquer leur localisation et leur

importance.
La culture de la vigne dans lo Midi Méditerranéen.



SEIZIÈME LEÇON .

LES « PAYS » DU MIDI MÉDITERRANÉEN

LA CORSE

I. •— LES « PAYS» DUMIDIMÉDITERRANÉEN '/;;:

IJII Provence- intérieure. —Pays très accidenté, tantôt aride, tan-
tôt fertile, la Provence intérieure a surtout de petites villes yAix,
Grasse,etc.

Jjfi Provence m,a.ritime. —Très découpée, mais séparée d'un arriérer'
.pays assez pauvre par des montagnes, la Provencemaritime n'a qu'un
grand port de commerce,Marseille. L'E.ou Côted'Azur,a de nombreuses
villes de saison : Nice,Cannes, Menton,etc. Le centre est dominé par
le port de guerre de Toulon.. »

Marseille. —Grâce à sa situation" Marseille est en relations surtout
avec les pays de la Méditerranée,le Levantet l'Extrême-Orient.Devenu
centreindustriel,Marseille est aujourd'hui la secondeville de France par
sa population. ,

Jjes jplain.es provençales. —Le Comfatest un jardin potager et frui-
tier (Orangé,Avignon,Arles).Le désert de pierres de la Grauet les marais
de la Camarguesont partiellement conquis à la culture.

Xe lîas-Tja.nf/tiedoe. —Pays de la vignedans les plaines, du mûrier
sur les pentes, le Bas-Languedoc traverse une crise redoutable. Sa
population est groupée en gros villages et en villes : Nîmes,Montpellier,
Béziers,Narbonne,Carcassonne,Cette.

lie X«,?fniait ais— Grande voie historique, le Lauraguais a une popu-
lation nombreuse, mais ne compte pas de villes importantes.

Ije JRtHissillon. —Grâce à l'irrigation, les plaines du Roussillon sont
un jardin, au milieu duquel s'élève Perpignan.De petits ports seblottis-
sent dans les baies : Port-Vendres.

II. — LA COUSE <

Jje milieu physique. — Pays de montagnes dans la mer, la Corse
est une Provence à l'W et un Bas-Languedoc à l'E, avec une végéta-
tion et un climat méditerranéens. v

Ije développement économique- — La Corse, dont les ressources'
ne sont pas mises en valeur, est mal cultivée, couverte de maquis où
paissent des chèvres, et mal pourvue de voies de communication.

X«. population. —Peu peuplée, la Corsen'a de villes un peu impor-
tantes que Bast/a et Ajaccio.

'

10. .''.
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I. — LES « PAYS»"-DUMIDI MÉDITERRANÉEN

l. - Vue d'ensemble. — Si son climat spécial donne à la

région méditerranéenne son unité, il n'en existe pas moins
de grandes différences, non seulement entre la. zone acci-

-
dentée de la Provence et les plaines basses du Rhône infé-

rieur, du Languedoc ou du Roussillon, mais même dans l'inté-
rieur de chacune de ces zones.. .

Fig. 84. —La Provence.

Le voisinage ou Yéloignement de la mer, la configuration
du littoral, l'exposition, la plus ou moins grande fertilité
du sol, etc., créent ici.ou là des conditions de vie spéciales.

Les plaines basses sont relativement uniformes, surtout

depuis qu'y domine le système de la monoculture; mais la

Provence (fig. p. 334) est extrêmement- compliquée : il n'y a

pas la moindre cohésion entre ses parties, et elle présente lès

plus grands disparates dans sa population de pâtres ou de
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pêcheurs,
de vanniers ou de.marins, sans parler dés agri-

culteurs des plaines irriguées. . . ;

». — La Provence intérieure. — La Provence intérieure

occupe une étendue considérable, car elle s'avance presque jusqu'au
littoral : une mince lisière seulement participe à la vie maritime.

Vers l'Wj la région s'arrête aux plaines de la Crau et du Bas-

Rhône.
C'est un pays très accidenté : entre les barres calcaires de la Basse- :

Provence ne s'ouvrent que de petits bassins ; quant aux Maures.eï:h\
l'Estercl, leurs roches anciennes n'ont que d'étroites vallées. Les

montagnes calcaires sont arides et dénudées r c'est à peine si, de

place en place, quelque maigre végétation forestière en masque la

blancheur, aveuglante sous le ciel lumineux. Là forêt s'est réfugiée:''-:
dans VEslcr.el, dont elle recouvre les longues croupes; les Maures'

ont été malheureusement plus déboisés. Les cultures oiejardins sont,
. pratiquées- dans les.fonds, où l'eau.qui sourd à la. base des'roches ..-
calcaires amène la fertilité ; sur les premières pentes s'étalent les
olivettes et les vignes^

De ce contraste résulte une extrême inégalité dans le peuplement : .
àcôté de cantons surpeuplés s'en trouvent d'autres presque
déserts.-.A peu près tous les lieux habités sont dans- les fonds

humides, ou plutôt à leur pourtour, hes préoccupations défensives
ont en effet joué un rôle prépondérant dans.le choix du site des
établissements. La Provence — et tout spécialement la dépression
de l'Argans qui conduit vers le Bassin d'Aix d!une part, vers Toulon
d'autre part — l'ut longtemps un champ de bataille et une route

d'invasion; jusqu'à la fin du'xe siècle, les Montagnes des Maures
'

furent occupées par les Sarrasins, qui en descendaient pour piller
les régions voisines. Aussi la population s'est-elle fortement con-
centrée en villages aux allures de bourgs, et ceux-ci, de même que
les villes, se' sont « disposés en ceinture au bord des montagnes ».
A une époque assez rapprochée de nous, les villes se sont risquées à
descendre vers la plaine, qu'elles atteignent par leurs faubourgs.

Tel est le site d'Api, au pied de la Chaîne du Léberon, de Ma-

nosque sur les pentes de la vallée de la Durance, d'Aix dans le
Bassin de l'Arc, d'Ollioides, de Solliès, de Cuers dans la dépression
qui borde le Massif des Maures, de Brignolcs et de Draguignan sur
le pourtour de petits bassins, intérieurs, de Grasse au pied clés

plans rocheux, qui confinent aux Alpes Maritimes. Petites villes au

surplus, sauf Aix et à la rigueur Grasse, et dont le nombre d'habi-
tants reste stationnaire ; la population se porte vers le littoral,.où
sont les centres industriels et les villes, de saison.
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Aussi bien, l'attraction exercéepar les villes — et surtout par.les
villes populeuses.— est d'autant plus grande que l'installation
rurale est, en Provence, très rudimentaire ; le climat favorise la
vie au dehors, la maison est un simple lieu d'abri, tandis que dans
les pays du Nord, elle est un lieu de séjour. L'habitant s'y attache
moins et il n'éprouve pas, à la quitter, le déchirement qui rend
parfois l'exil si dur.

.'3. — La Provence maritime.' — Les découpures des côtes et la

profondeur des eaux littorales favorisent le développementde la vie
maritime : depuis une haute antiquité, la moindre calanque abrite

-quelque petit port de pêche ou de cabotage. Une race de marins

peuple le littoral, et c'est à l'initiative de ces Provençaux, depuis
'longtemps en relations avec les pays barbaresques, que la France
doit en partie son établissement dans l'Afrique du Nord. Mais, si
les ports naturels abondent, ces anses aux bords abrupts sont en
relations difficiles avec un arrière-pays d'ailleurs assezpauvre en élé-
ments de trafic. La muraille multiple des .chaînons de Provence et
des Alpes Maritimes 'ne s'abaisse qu'au débouché de la vallée du
Rhône. C'est là seulement qu'un grand port, apte au trafic mari-
time moderne, pouvait se développer. En dehors de Marseille, il

n'y a place sur la côte provençale que pour de petits havres, ou bien
encore pour un port de guerre, excellemment abrité dans les pro-
fondes découpures : Toulon, avec ses annexes les rades d'Hyères
et de Villafranche.

La partie E du littoral, jusqu'aux environs du promontoire que
termine le GapLardier, c'est la Côte d'Azur, qui doit à la douceur
de son climat d'être devenue le rendez-vous d'hiver des oisifs et des
malades. Les villes de saison y naissent comme par enchantement
et y grandissent avec une rapidité surprenante : Saint-Tropez,
Fréjus,.Saint-Raphaël, Cannes, Anlibes, Cap Martin, Menton et sur-
tout Nice, qui s'est accrue de 30.000 âmes entre 1901 et 1906.
L'ensemble forme presque une ville continue, qui est l'auberge du
inonde.

Aux ressources que leur apportent les étrangers, les habitants

ajoutent la culture des champs de fleurs qui alimentent les parfu-
meries de Grasse et de Nice, la culture en terrasses des orangers et
des citronniers, l'exploitation des forêts de chênes-lièges et de

châtaigniers dans les Maures. Aussi la population est-elle extrême-
ment dense, et elle s'accroît sans cesse, en partie grâce à une très
active immigration italienne.

La portion médiane du littoral est dominée par Toulon, qui doit
à sa qualité de port de guerre et de grand arsenal maritime d'être
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devenue une ville de plus de 100.000 hab., complétée par les

importants chantiers de La Seyne. Sur les parties basses du litto-

ral, l'exploitation des « salins » a Hyères pour principal centre.
La région occidentale n'a, en dehors de Marseille, que de petits

ports de pêclie comme Marliguas, ou des ateliers de construction
comme La dotât. Mais elle est de plus en plus animée par l'indus-

trie qu.'y développe ce grand foyer de vie économique, Marseille.

4. — Marseille. — Dès l'aube des temps historiques, à proxi-
mité de cette grande route naturelle qu'est la vallée du Rhône,
mais à l'abri des alluvions deltaïques, dans une profonde anfrac-
tuositë un peu trop exposée au mistral, mais que défendent des
îlots rocheux, Marseille fut fondée par des marchands phéniciens,
auxquels succéda, au vi° siècle avant J.-C, une colonie phocéenne,
Autour de la baie, ouverte vers l'W, qui est maintenant le Port:,
Vieux, se développa une ville, bien placée dans un fond de bassin
dominé par de blanches murailles calcaires.

Marseille ne tarda pas à devenir un grand centre de commerce,

et, au moyen âge, ce fut une vraie république marchanda comme-
Gênes et Venise-, et leur rivale dans le commerce du Levant. .

La révolution économique qui fit passer de la Méditerranée à

VAtlantique l'axe du grand trafic maritime, porta un coup sensible
à sa prospérité.

Mais la colonisation de l'Afrique du Nord et le percement de l'Is-
thme de Suez lui ont restitué une grande activité maritime. Ses

perspectives se sont considérablement élargies. Elle ne trafique
plus seulement avec le Levant et la Russie méridionale ; elle est en
relations fréquentes et régulières avec YAlgérie-Tunisie, l'Extrême-

Orient, l'Afrique orientale (par Suez) et occidentale (par Gibral-

tar). .

Le Port Vieux, depuis longtemps insuffisant, a été complété par
toute une série de bassins (Jolielte, Arcnc, National, Pinède) qui
couvrent 150 Ha., sont bordés de 20 km. de quais, et dont l'outil-

lage a été entièrement renouvelé. C'est de là que partent vers la-
Syrie, l'Egypte, la Mer Noire, l'Inde, YIndo-Chine, la. Chine et le

Japon, vers YOcéanie, Djibouti, Madagascar et la Réunion, les paque-
bots des Messageries Maritimes et ceux de la Compagnie Nationale-
Vers la côte occidentale^ d'Afrique, vers le Levant partent ceux de
la Compagnie Fraissinet ; vers l'Algérie, la Tunisie, les Antilles et

l'Amérique du Sud, ceux de la Compagnie Transatlantique; et, là.
aussi, viennent loucher non seulement des lignes françaises, mais
des lignes anglaises, allemandes, italiennes, même japonaises, des
vapeurs grecs, autrichiens, Scandinaves, etc.
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Les produits les plus divers s'entassent dans les docks qui bordent
les quais : avant tout céréales de la-Russie, de l'JndeJ de l'Argen-
tine ; houilles anglaises, allemandes.et même américaines; graines
et fruits oléagineux du Sénégal, de la Guinée, de l'Inde; huiles de
Tunisie ; riz de lflndo-Chine : moulons d'Algérie ; laines d'Algérie,
d'Australasie, de la Plala ; cafés du Brésil :peaux de la Plata ; soies

de-Chine, etc. De là, partent les'tissus et les-objets manufacturés
les plus divers. Au total, Marseille a.importé, en 1905, 3 millions-,
de t. de marchandises valant 1.-184millions de fr., et ses exporta-
tions dépassent le milliard de fr. Son tonnage total, de 16 mil-
lions de tx., est plus que double de celui de notre second port,
Le Havre. Premier port de commercede la France, Marseille ne vient

cependant qu'au 6e rang en Europe, après Londres, Liverpool,
Hambourg, Anvers et Rotterdam.

: : Ville de commerce, Marseille est devenue aussi ville d'industrie.

'Elle-, ne-se contente pas de réexporter ce qu'elle a reçu, ou d'ex-

porter les produits qui lui arrivent de l'intérieur de la France. Avec
les blés d'Algérie, elle fait des.pâtes alimentaires ; avec, les riz de

Cocbinchine, de l'amidon; avec les orges, de la bière,qu'elle envoie
ensuite dans les pays tropicaux. Elle raffine les huiles brutes de
Provence ou d'Afrique. Les arachides, les sésames, les copras, les

graines oléagineuses de tout genre, la soude produite par les usines

électriques des AIpes françaises ou par cellesqui se créent à Marseille

même, lui servent à fabriquer le savonpour lequel Marseille n'a pas
de, rival sérieux. Aux savons il faut joindre les bougies et les

produits chimiques (engrais). Non seulement, pour, alimenter ses

raffineries de sucre, Marseille importe les sucres bruts des Antilles
et de la Réunion, mais aussi les sucres de betterave du Nord de la
France. Dans la banlieue, de nombreuses usines font du ciment,
des briques et des tuiles, qui s'expédient vers la Mer Noire et l'Amé-

rique latine.

Marseille, en 1789, ne comptait que 100.000 hab. ; elle en a

aujourd'hui plus d'un demi-million, sur lesquels il y a bien, d'ail-

leurs, une centaine de mille d'Italiens. Elle est aujourd'hui la seconde
ville de France par le chiffre de la population communale. Mais,
tandis que Lyon est entouré d'une banlieue très active et très popu-
leuse, Marseille est plus isolée.

Si la prospérité de Marseille s'est considérablement accrue au
xixe siècle, elle se sent cependant menacée par la croissance plus
i"apide encore de plusieurs ports européens. 11ne s'agit pas seule-
ment des débouchés de l'Europe industrielle du NVV,mais aussi
de Gênes, qui déploie une activité extraordinaire et serre de près
notre grand port. Rapproché de l'Europe du N par le percement



MIDI MÉDITERRANÉEN 339

du Gothard, Gênes a encore été favorisé par celui du Simplon.
Pour parer à ce danger, on a élaboré tout un plan de travaux

immenses-. On veut mettre Marseille aux bouches du Rhône parle
creusement d'un Canal de Marseille au Rhône qui débouchera au N

des bassins actuels, à l'abri de la Presqu'île de l'Estaque. Combiné

avec l'amélioration de la navigabilité du Rhône, ce canal fera de

Marseille le débouché de l'industrie lyonnaise et alpestre ; il lui

amènera les charbons du Gard, qui viendront sur les quais delà

Juliette concurrencer les .houilles anglaises 1;les usines du Centre et

du Nord de la France n'iront plus chercher à Londres les produits

qu'elles doivent élaborer : caoutchouc des pays de l'équateur, fibres

de coco des îles océaniennes, laines de l'Australie, etc: Marseille
redeviendra peut-être la reine de la Méditerranée, et le Couloir de

Saône et Rhône sera de nouveau la grande route entre le vieux

monde et les pays du NW.

5. — Les plniucs provençales.
—- La Provence se complète

vers l'W par une série de plaines limitrophes du Rhône : Plaines dit,

Comtat, Crau et Camargue. Bien qu'elles aient toutes trois comme
même origine le comblement par des dépôts fiuvialiles, ces trois

plaines présentent de grandes différences de fertilité, depuis le
terroir le plus fécond jusqu'au désert, ou peu s'en faut. Mais cet

écart, qui durera longtemps encore, s'atténue chaque jour grâce
aux efforts de l'homme qui, par l'irrigation et le colmatage, apporte
aux terres qui en manquent l'eau et le limon, ou leur enlève le sel
dont elles sont imprégnées.

D'ailleurs, en dépit de ces différences, certains traits se retrou-
vent sur toute l'étendue des plaines provençales. Le climat, et sur-
tout le redoutable mistral, quia incliné tous les arbres vers le S et

qui est assez violent pour arrêter les trains en marche, impose à
l'habitation rurale une disposition particulière. Elle tourne le dos
au N, surtout au NW; aucune de ses ouvertures ne se trouve sur
ce côté. Le toit plat est formé généralement de tuiles creuses, for-
tement imbriquées ; la toiture est souvent recouverte de grosses
pierres qui, en augmentant son poids, l'empêchent d'être emportée
par le mistral. D'autre part, dans ces pays situés au pied des mas-
sifs de roches calcaires et qui furent occupés de bonne heure par
les Romains, grands bâtisseurs, les villes ont un aspect monumental,
et il n'en est presque aucune qui ne montre fièrement quelque
théâtre antique, quelque arc de triomphe ou quelque temple
(Orange, Arles, Saint-itémy).

Les Plaines du Comtat sont devenues, grâce à la richesse du limon
et à une abondante irrigation, un véritable jardin potager et frui-
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tier. C'est un des principaux centres de production des primeurs :
Honteux s'est spécialisé dans la production des fraises et des petits
pois ; Gavtiillonest une sorte de capitale du royaume des légumes.
On estime à 7 millions de francs la valeur annuelle des produits

, du jardinage et de la culture maraîchère dans le seul département
-^ '-."'de Vaucluse. 11y faut ajouter la culture du mûrier et celle de l'oli-

' vier sur les pentes, la recherche des truffes dans les forêts de chênes
de la montagne (pour plus de 2 millions de fr. par an dans le Vau-

c i cluse et la Drôme), enfin les ressourcesindustrielles nées de l'Utilisa-
: '.-.-',.-tion des eaux rapides descendues de la montagne. Aussi la.popula-
,,-';',-' tion est-elle très dense dans la Plaine du Comtat; villes et bourgs

;' y sont nombreux, populeux et très animés. Ils forment deux
,7 ..groupes situés l'un le long du Rhône, l'autre au pied des dernières

pentes montagneuses. Les villes du Rhône se tiennent d'abord, à

...-'-, quelque distance du fleuve, dont le voisinage immédiat serait dan-

'-._:"'"gereux ; tel est le site de Pierrelatle, de Bollène, d'Orange ; quand
le fleuve s'est assagi, elles se risquent sur sa rive, comme Avi-

;"> gnon, l'ancienne capitale des papes, puis Tarascon et Arles. Au

pied de la montagne, où les eaux surgissent abondantes et pures,
•. . , se groupent Nyons, Vaison, Carpentras, L'Isle-sur-Sorgues,' Pernes,

'• Cavaillon, marchés régionaux très actifs.

La Crau, qui s'étend sur une trentaine de km. dans chaque
;'

"
sens, fut longtemps un désert depierres à peine moucheté d'herbes,

: battu par le mistral que rien n'arrête sur ces espaces découverts.
Elle n'a conservé cette physionomie que dans sa partie méri-

dionale; le Nord, transformé dès le xvi° siècle par Virrigation
. et le colmatage au moyen des eaux dé la Durance, devient un

jardin planté de légumes et d'oliviers. Salon, à la limite orientale
de la Crau, est un des principaux centres de la production des huiles
d'olives. Mais la majeure partie de la Crau reste le pâturage d'hiver

'.' des moutons transhumants qu'on retrouve en été dans les Alpes. On
ne rencontre de petites villes que sur.les pointements calcaires du

pourtour où s'élevaient autrefois la forteresse des Baux et l'abbaye
de Montmajour. Dans la plaine, les habitations rurales se disper-
sent au milieu des espaces conquis à la culture. « Exigu souvent,
mal bâti en général, mais riant sous les platanes qui l'ombragent,
entre des fossés d'eau vive, derrière les palissades de cyprès et de
roseaux qui l'abritent » (Vidal de la Blache), le mas est un témoi-

gnage de la conquête de la Crau par le cultivateur.
Dans la Camargue, l'ennemi est le sel, qui imprègne ce sol conquis

sur la mer par les boues du Rhône. Au bord des élangs, dont le

plus vaste est le Vaccarès, ne poussent guère que des roseaux et des
salicornes. La côte basse, où déferlent sans cesse les lames dange-
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reusesi, est bordée d'une végétation grasse. Sur beaucoup depoints,
la Camargue n'est qu'un domaine de:chassa et d'élevage de chevaux;
et de taureaux à demi sauvages. C'est à peine si quelques fragments
de sol plus ancien portent d'antiques villages de pêcheurs, comme
celui des Saintes-Maric-de-la-Mer, dont le nom évoque le souvenir
des premiers temps de la propagation du christianisme en Gaule.

Mais la physionomie de la Camargue se modifie rapidement : le Nord'
a été asséché, dessalé au moyen de pompes à vapeur, colmaté et .

transformé en une région fertile, où la vigne donne de très abon- :

dantes récoltes, où les arbres fruitiers fleurissent ; dans le Sud se sont
installées des fabriques de produits chimiques (Salins de Giraud), et

de vastes espaces ont été plantés de pins. La vieille Camargue, avec/
ses « guardians », ses « ferrades » de taureaux, ne sera bientôt plus

qu'un souvenir. Déjà les anciennes huttes de roseaux, avec leup-

unique ouverture vers la mer, leur toit en cul-de-four vers le misr;.

tral, ne servent plus guère qu'à l'élevage des volailles, et sont rem-

placées par des maisons en blocs de ciment.
A la limite entre Crau et Camargue, sur la berge du Rhône qui

domine d'une part le fleuve et de l'autre les marais du bord de la

Crau, s'est fondée la vieille capitale romaine d'Arles, riche en.
monuments antiques.

6. — Le Bas-Languedoc.— Le Bas-Languedoc (/iff.p. 342)est un ,

pays de monoculture : monoculture de la vigne dans les plaines, du
mûrier sur les pentes. C'est à la prospérité de ces cultures qu'est liée-
sa vie économique ; c'est d'elle que dépendent dans une assez large
mesure la répartition et le mode d'existence des populations.

Depuis longtemps, la vigne est cultivée dans le Bas-Languedoc,
mais elle n'était pas autrefois l'unique ressource des habitants : les-
céréales notamment occupaient à côté d'elle une large place. Vers,

1

le milieu du xix° siècle, le « Midi » fournissait en quantité moyenne-
des vins dont certains (Lunel, Frontignan) jouissaient d'une excel-
lente réputation. Survint l'invasion phylloxérique ; le vignoble lan-

guedocien fut ruiné. La crise de la vigne atteignit son apogée vers
1880. Mais on travailla activement à la reconstitution du 'vignoble:'
On ne se borna pas à replanter en vignes les territoires dévastés-

par le phylloxéra; pour mettre à profit la situation défavorable
du reste du vignoble français, les Languedociens étendirent la
zone viticole des coteaux à la plaine, puis de la plaine aux miarais-
et aux sables du littoral. ; par le choix des plants, ils cherchèrent
la grande production. Au début, les résultats furent magnifiques,
et un flot d'or traversa le Bas-Languedoc. Mais, ce qui devait
fatalement se produire, on aboutit à la surproduction et à la
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dépréciation des « vins du Midi ». En 1890commença la crise des
vins, qui succédait à la crise delà vigne. De nouvelles méventes,
aggravées par les.progrès du vignoble algérien, se produisirent en
1900 et en 1906.

". En -1907.le « Midi » (Gard, Hérault, Aude, Pyrénées-Orientales)

Fig. 85. - Bas-Languedocet Roussillon.

fournit à lui seul près de la moitié de la récolte en vin de toute la
France; tandis que le rendement moyen à l'Ha. est de 40 hl.,
il atteint 58 dans le Gard, 69 dans l'Aude, 74 dans l'Hérault et les
Pyrénées-Orientales. Par contre, le prix moyen n'est guère que de
7 fr. par hl., contre 13 fr. pour l'ensemble de la France et 16 fr.
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dans la Gironde. Ona malheureusement, pour faire place aux vignes,
détruit imprudemment d'anciennes cultures maraîchères ou frui-

tières, qui seront longues à reconstituer. - -

La basse montagne, où règne le mûrier, a été de même très,,

éprouvée. Ce furent d'abord tout'une série de maladies qui frap--;
pèrent les vers à soie. Puis, au moment même où la crise semblait

conjurée et où l'on n'avait plus à lutter contre l'épidémie (travaux: de

Pasteur), survint la concurrence étrangère, qui abaissa considéra-
blement le prix des cocons/ Cependant les soies « Çévennes » sont"

toujours celles qui se cotent le plus cher sur la place de Lyon; . .-.-..'
Le Bas-Languedoc a encore, sur le littoral, d'autres sources de

richesses : la pêche côHère, l'exploitation des salines et les industries ;:

chimiques, développées surtout au voisinage de l'Étang de Thaueta::,

Aiguës-Mortes, enûn le commerce d'exportation des vins, dont Cette-:
est le principal centre. Sur le pourtour du Massif Central; l'industrie ,

métallurgique et textile -s'est développée grâce, à la présence-des: :

gisements houillers d'Alais et de-Gi'aissessac (voir p. 211-212).. ...-'•
Mais c'est la culture de la vigne qui a donné aux plaines langue-:

dbeiennes leur pojjulation très dense : tandis que les- Garrigues, et-,
les premières pentes des Cévennes ont moins de 50 hab. au km 2,
les coteaux du Biterrois en ont plus de 60, et dans la plaine viti-<
éole la densité ne s'abaisse jamais au-dessous de 110. Fait reiliar 1

quable et à peu près unique en France, la population des villes çtl
celle des campagnes ont augmenté simultanément .'les populations de
la montagne — surtout du Massif Central — ont descendu vers la

plaine où une nombreuse main-d'oeuvre était nécessaire, et s'y sont
fixées. La crise actuelle provoquera sans doute un arrêt de l'immi-

gration. -....' .. ,
'

;

Cette population qui, par le type physique et les moeurs, res-
semble aux populations ibériques de la zone méditerranéenne, est
rarement disséminée. La plupart des groupements, même ruraux,
ont une forte population. «Beaucoup de simples communes, avec
leur population de plus de 3.000 âmes, sont plus vivantes que bien
des sous-préfectures de France » (Sorre). '•••-..

Sur le littoral, peu favorable au développement de la vie mari-
time, on ne trouve, outre les ports, que l'es « «cabanes » en roseaux
ou en paille des pêcheurs et des sauniers.

Dans les régions marécageuses, les villages s'établissent sur

quelque butte naturelle ; dans les vallées fluviales, par crainte des
inondations, ils se tiennent sur les terrasses surélevées, où, malgré
tout, ils sont parfois atteints par les eaux furieuses de l'Hérault, du
Vidourle ou du Lez.

Mais les principaux groupements se trouvent sur les premières:
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pientes qui dominent la plaine ou la mer; les sources, précieuses
dans ces pays à pluies rares, sont plus abondantes ; de plus, la
commune, qui profile à la fois de-la culture de la plaine et du par-
cours des troupeaux sur la garrigue, est ainsi à la limite même des
deux parties de son domaine.

Cesvillages languedociens «sont des amas de maisons étroitement
serrées les unes auprès des autres, coupés de rues étroites et tor-'

' tueuses dont la largeur ne dépasse guère 5 à 6 m. Aussi couvrent
ils une surface relativement faible, eu égard à leur population.
Point de jardins devant les maisons, point de courtils derrière. Au
centre est l'église, généralement fort ancienne, et, assez souvent,
une tour. Beaucoup de villages possèdent des restes bien conservés
d'enceintes fortifiées appartenant à la période romaine et à la
période gothique... On a l'impression d'une forme archaïque, qui
s'est conservée bien que le contenu ait changé, car on trouve assez
peu de constructions civiles antérieures à l'époque moderne. Rien
ne sacrifie à nos besoins actuels de confort ou simplement d'iry- '.
giène, mais rien non plus ne trahit une adaptation a l'agriculture' ou au climat » (Sorre). On retrouve partout l'influence des préoc-
cupations défensives, autrefois justifiées, désormais sans objet.

D'importants centres urbains se sont développés dans ce pays
riche et qui, grâce à sa situation intermédiaire entre l'Italie et
l'Aquitaine, entre les pays du Rhône et l'Espagne, est parcouru par
de grands courants commerciaux.

Au pied des premières collines, le long de la grande voie paral-
lèle au littoral, ont grandi les vieilles cités de Nîmes, de Montpel-
lier, de Béziers (dont l'essor prodigieux, sans exemple dans une
région purement agricole, est dû tout entier à la vigne), de Nar-
bonne,qui commande en outre le débouché de la route vers l'Aqui-
taine et occupe ainsi l'une des extrémités de l'isthme gaulois. Car-
cassonne est une des étapes de cette dernière route. Sur le littoral,
Cette doit sa croissance à la nécessité pour le Languedoc viticole
d'écouler ses produits par voie de mer vers les pajTs étrangers. A.
côté de ces grandes villes, se trouvent une foule de marchés locaux,
dont la population oscille entre 5 et 10.000 hab. : Pont-Saint-
Esprit, Bcaucairc, Saint-Gilles, Vauvert, Aiguës-Mortes qui ont pâti
delà décadence du Rhône et du littoral, Bagnols, Uzès, puis les
centres de la production et du commerce des vins : Lunel, Fronti-
gnan, Marseillan, Agde, Clermont-VHérault, Pézenas, Cazouls,Capes-
tang, Lézignan, Coursan, Sigean.

>i. — te Lanraguais. — Un large couloir inséré entre la Mon-
tagne-Noire et les Corbières prolonge les plaines du Ras-Languedoc
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et les relie aux plaines toulousaines. Grande voie historique, aujour-
d'hui utilisée par le Canal du Midi et le chemin de fer de Cette à

Bordeaux, le Lauraguais est en outre très fertile : dans les alluvions

qui recouvrent ses plaines et les flancs de ses petits coteaux, pros-

pèrent le blé et le maïs; la vigne s'accroche aux pentes plus rocail-
leuses. Aussi le pays a-t-il une population nombreuse. Les villages-
agricoles de la plaine sont dominés par les bourgs ou les petites villes,
autrefois fortifiés, installés sur las croupes du N ou du S. Castelnau-

daryj de caractère plus languedocien, et Villefranche, de caractère

plus aquitain, en sont les principaux centres. •;

S. — Le ttoussillon. — La Plaine du Roussillon est tout aussi

pyrénéenne que méditerranéenne, car si elle participe au climat
des rivages delà Mer Intérieure, elle doit au voisinage des. neiges ;
de la montagne de pouvoir donner au sol l'eau qu'il réclame.

'

Grâce à l'irrigation, le pays est devenu une sorte de végà, avec
ses vignes comme le Languedoc, mais aussi avec ses eaux courantes
et ses cultures maraîchères. « D'innombrables rigoles distribuent de
toutes parts l'eau que livre toute l'année sans s'épuiser la belle

montagne pyrénéenne. Des syndicats en surveillent la répartition ;
la vente des heures d'eau s'étend à la nuit aussi bien qu'au jour, et
aucune goutte d'eau n'est perdue pour le sol. Des tapis d'asperges-
et d'artichauts s'étendent à l'ombre des pêchers : tel champ qui
vient de porter une récolte de blé en juin est immédiatement ense-
mencé de maïs, dont la récolte se fera à la fin d'octobre. La fécon-
dité ne chôme jamais, et à l'admiration de cette richesse se mêle
une sensation de délicieux bien-être, de voluptueuse fraîcheur,
lorsqu'aux heures chaudes on suit les sentiers bordés d'eaux cou-
rantes que des platanes ensevelissent sous un large berceau de ver-
dure » (Vidal de la Blache). Aussi l'habitant distingue-t-il avec
soin les « terres aspres » où l'eau n'a pu encore être amenée, et les
terres arrosables, parcourues par 1.200 km. de canaux qui fertili-
sent 50.000 lia.

C'est au milieu de ce jardin, dans un vrai bouquet d'arbres frui-

tiers, qu'a grandi Perpignan, au pied d'une vieille citadelle arago-
naise qui commandait le débouché des routes venues du Col de la
Percha et du l'erthus, ainsi que de la voie littorale. La ville est entou-
rée d'un cortège de bourgs populeux et actifs : Rivesalles, Baixas,
Bine, Thuir, Argolès-sur-Mer. .

Sur le littoral rocheux des Albères, dans de bonnes baies, se logent
de petits havres : Collioure, Porl-Vendres, Banyuls. Très bons ports
naturels, ils souffrent de leur situation excentrique et de l'étroi-
tesse de leur arrière-pays. Seul, Port-Vendres a pris quelque impor-
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tance à cause dé sa prtmfmité relative de l'Algérie ; il est-en rela-
tions suivies avec.Oran.

II. — LA COUSE

O.— Le milieu pbysïqïie\—L'île de Corse (fig.p. 34.6,),yquicom-
plète là région' méditerranéenne française, s'étend, à 17è ïsm, d.es

Fig..8C.—La Corse...

côtes françaises et à 80 km.
des-côtes toscanes, sur près,de
8.750km 3: c'est l'un des dépar-
tements les plus vastes. Du Cap
Corseaux Bouchesde Bonifacio,
elle mesure 185 km., presque
la distance à vol d'oiseau entre
Paris et Bourges ; par contre,
elle n'a pas plus de 85 km. de

largeur maxima et elle se rè-
. trôcit au N en une longue pres-

qu'île dont l'épaisseur moyenne
est de 10 km. seulement.

« Pays de montagnes,dans la
mer », suivant l'expression de

lia-tzel, la Corse paraît être,
comme sa voisine la Sardaigne,
un fragment de l'ancien conti-
nent' tyrrhènién, aujourd'hui
effondré. Elle serait ainsi étroi-
tement apparentée aux Massifs
des Maures et de l'Eslerel.

Toute la portion occidentale,
jusqu'au méridien de Corte,
est un bloc de granit injecté de

porphyre et de granulile. Ces
deux dernières roches, plus
dures, ont opposé plus de résis-
tance à l'érosion et forment les
sommets culminants : le Monte
Cinto (2.710m.), le Monte Ro-

lonao (2.025 m.). Les granits ont des lormes plus douces, plus

1. Les noms corsos so prononcent comme les noms italiens : par
exemple Corle= Cortê; Porto-Yecchio= Porto-Vekkio; MonteCinto=
Monnté Tchinnto; Oi'nzza= Oretza; Bonifacio= Bonifalchio. etc.
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arrondies ; ils s étalent on longues croupes orientées SW-NIC,entre

lesauelle» s'allongent des vallées

isolée» tes unes des autres; des

cottrs d'eau torrentueux dévalent

de la montagne vers la mer.

Au NE, un système compliqué
de schistes anciens s'accole au

massif granitique; il a été affecté

par des plissements qui ont dres; é

dans la direction N-S des croupi s

généralement inférieures à 1.000
m.

Entre le bloc granitique et le
bloc schisteux s'étend un long
sillon de roches sédimentair es, gé-
néralement très étroit, parfois
élargi en bassins (Uassin de Corle),
qui deviendrait un bras de mer si
la Corse s'affaissait de 600 m. Il
est drainé par le cours moyen du
Goto et du Tavignano, les princi-
paux cours d'eau corses.

Knfin, l'extrême E de la Corse
est occupé par une plaine très basse,
la Plaine d'Aielia, où se sont dépo-
sées les alluyioDs des rivières: un

Languedoc à côlé d'une Provence.

Du contraste entre cette plaine
liasse de PG et les montagnes du
reste de l'île résultent des diffé-
rences considérables dans la con-
formation du littoral. Autant le
lit/oral oriental, bas, lagunaire el
fiévreux, est recliligne cl monotone,
autant le littoral occidental est
Varié.Les montagnes se terminent
par des caps, que prolongent par-
fois des îles (lies Rousses, Iles San-
guinaires), tandis que les vallées
se creusent de grands golfes (Golfes
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de Saint-Florent, de Porto, de Sugone. d'Ajaccio. de Ya'.inco) aux
rives escarpées [fig. p. 347). avec de petites plaines d'alluvions au
débouché des torrents. Celte cote abonde en 2>orlsnaturel?. Au S,
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Bonifacio occupe une excellente position sur les abruptes falaises
calcaires qui dominent le passage entre Corse et Sardaigne. Ce pour-
rait être un excellent poste stratégique, qui s'opposerait aux forti-
fications de l'île sarde, de la Maddalena.

La Corse a un climat et une végétation essentiellementméditerra-
néens. Mais l'altitude^ iqui, sur un espace restreint varie de 0 à. plus
<le2.700 m., entraîne Yétagemènl des zones de végétation. Le littoral
•est la région de l'oranger, du citronnier, de l'amandier ; au-dessus
vient l'olivier, qui est répandu surtout dans la Balagne ; plus haut
encore, c'est le châtaignier, qui disparaît, ici comme ailleurs, par
suite de l'utilisation de son bois pour la fabrication du tannin ;
enfin, les croupes des montagnes sont occupées soit par la forêt de
chênes verts;à,e hêtres et de pins, soit trop souvent par le maquis,
plus semblable à un fourré de broussailles toujours .vertes qu'à une
forêt véritable.

tO. 'i—Le développement économique de la Corse. — La
nature semble avoir assez bien traité la Corse. Sous ce climat

plus égal et moins sec que celui de la Provence, et où l'altitude
introduit une merveilleuse variété, les ressources agricolesdevraient
être immenses : les plaines alluviales, étonnamment fertiles, sont
-tout indiquées pour les cultures maraîchères, et pourraient devenir
de riches terres à céréales : sur les flancs des montagnes, on devrait
•trouver de belles cultures en terrasses, des vergers d'oliviers et de

châtaigniers, de vastes forêts, de belles pelouses herbeuses-conve-
nant à l'élevage. Le sous-sol est riche en eaux minérales et ther-

males, en minerais, et recèle même de la houille ; les eaux rapides
des rivières pourraient d'ailleurs fournir la force motrice à une
industrie active. La situation de la Corse, à proximité de la Pro-
vence et de la Toscane, au centre du bassin occidental de la Médi-

terranée, sur la route des paquebots qui vont de Marseille à Mes-
sine et à Suez, devrait en faire un centre d'activité maritime, rendu

plus important encore par le développement des pêcheries de thon,
de sardine et d'anchois.

Malheureusement, ce ne sont jusqu'ici que des possibilités. La
Corse n'est pas, à beaucoup près, ce quelle devrait être. La France
est en une certaine mesure responsable de cette situation, car elle
n'a pas fait tout ce qu'elle aurait dû pour fournir à la Corse l'ou-

tillage économique nécessaire. Mais la faute en est aussi aux habi-

tants, dont la mentalité et le mode d'existence ne sont pas-en har-
monie avec les conditions modernes de la lutte économique.

Le paysan corse n'a pas su mettre en valeur le sol sur lequel il
vit (fig. p. 349).Passionnément attaché à sesmontagnes, leGorse est
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avant tout un pâtre, qui fait brouter dans le maquis ses troupeaux
de.chèvres et de moutons. L'étendue du maquis a été ainsi artificiel-
lement augmentée aux dépens de la forêt : 50 p. 100 de Ta'Corse
sont en maquis, alors que la

proportion normale ne devrait

pas dépasser 20 ou 25 p. 100.
La forêt n'occupe que 17 p. 100
de la superficie de l'île, et elle

rapporte peu, faute de routes
suffisantes et de main-d'oeuvre

experle. A l'élevage pastoral,
le Corse ajoute les ressources
fournies par l'apiculture, par-
fois aussi par la sériciculture,
et par quelques cultures arbus-
tives, notamment celles de l'olivier, du châtaignier, de la vigne.

i Quant aux cultures proprement dites, elles sont à la fois très res-
treintes (1/3 de la superficie totale) et très primitives. L'envasement
des plaines littorales, aggravé par le déboisement, a eu pour consé-

quence le développement du paludisme, qui a rendu ces régions à'

peu près inhabitables pendant l'été. La partie la plus fertile de là
Corse s'est trouvée ainsi désertée. D'autre part, l'insulaire «cultive
le moins possible, exclusivement pour lui, avec l'araire primitif
valant 4 fr. Souvent, ce sont les femmes et non les hommes qui
travaillent aux champs. Celui qui a quelque aisance recourt à la
main-d'oeuvre des Lucquois et en fait le moins possible lui-même »

|
'

(Vanutberghè). Ces Lucquois — on désigne uniformément sous'ce
nom les ouvriers agricoles toscans — viennent tous les ans au

i nombre de 15 à 20.000, emportent annuellement sous l'orme de
;; salaires plus de3 millions 1/2, somme énorme pour un pays pauvre
| où le revenu moyen à l'Ha. est de 10 fr. pour les cultures, de 1 fr.
: pour la forêt, et de moins de 1 fr. pour le maquis. Cette immi-

j gration est d'ailleurs en décroissance.
•i L'industrie est nulle, et les efforts tentés par des Français du con-

j tinent pour exploiter les ressources de la Corse ont échoué devant
ï les prétentions exagérées des propriétaires locaux.
I Les voies decommunication sont encore très insuffisantes. Les roules
| sont trop rares, et trois chemins de fer seulement desservent l'île :

| deBaslia à Galvi, de Bastia à Ajaccio, enfin de Bastia àGhisonaccia,
y le long du littoral oriental. Les ports sont insuffisamment outillés;
% elles relations avec la France (Marseille à Ajaccio, Nice à Bastia),
g de même qu'avec l'Italie (Bastia à Livourne) et avec l'Afrique du

g.
Nord (Ajaccio à Bône) ne sont pas assez fréquentes. Enfin, la pêche

H Francocl Colonies.:Première. 20
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littorale est très négligée ;. le Corse, avant tout montagnard, n'est

ni pécheur, ni marin.
Gomme la production familiale ne dépasse presque jamais les

besoins familiaux, le commerceest à peu près nul. Le pays semble

peuplé d'oisifs. L'argent qui entre en Corse provient presque uni-

quement des passagers qui y .font escale, des touristes, ainsi que dés

Anglais qui hivernent en assez grand nombre à Ajaccio, ou passent
l'été dans quelques stations, dont la plus fréquentée est Vizzavone,
à plus de 1.200 m-dans la montagne.

Il. — La popnlalion corse. — La population de la Corse est Un

Fig..89. —Densité de la population
en Corse-

Concentrationdospopulationsdans. les
vallées'du SW,dansla Ralagnccl au>
environsdeRaslia.

peu inférieure à 300.000 hab.,
ce qui représente une densité

kilométrique de 33, plus de
moitié moins que l'ensemble
de la France.

Au cours du xix° siècle, la

population de la Corse^.presque
doublé, tout en restant faible;
mais, depuis quelques années,
elle tend à baisser : la Corse a

perdu 4.000 âmes entre les re-
censements de 1901et de 1906.

Uémigration à destination du
continentes! en effettrès active.

'

Malheureusement, les Corses
ne visent guère, en émigrant,
qu'à devenir petits ou moyens
fonctionnaires en France ou en

Algérie. Seuls, les Cap-Côrsins
recherchent les carrières indus-
trielles et se dirigent fréquem-
ment vers l'étranger. L'immi-

gration étrangère en Corse a,
par contre, quelque impor-
tance : un certain nombre de
« Lucquois » et de Sardes se
fixent dans le pays à titre défi-
nitif. Une colonie -grecque est

; installée à Gargèse, sur le lit-
toral du Golfe de Sagone, et y
a parfaitement réussi.

La population corse est très inégalement répartie entre les diverses
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régions de l'île (fig.p. 350). La région haute n'a jamais plus de 20 hab.
au km=. Les plaines sont beaucoup plus peuplées, mais moins
encore qu'elles ne devraient l'être : les rivages, infestés par la
malaria, que propage le moustique des marécages, sont à peu',-
près déserts pendant l'été; leur population se réfugie dans les mon-
tagnes.

Un projet est d'ailleurs à l'étude pour lutter contre le paludisme,
qui fait perdre à la Corse plus de 800.000 journées de travail par
an : régularisation du lit des cours d'eau dans leur partie inférieure,
fixation des embouchures, régularisation des cuvettes des étangs,..
adduction d'eau potable dans la plaine, où l'on ne peut s'en procurer
actuellement que par barils au moyen du chemin de fer, enfin
reboisement des hautes régions d'où sortent les rivières.

La population est rurale en grande majorité : 1/5 seulement,vit
dans les villes ou les petits ports du littoral. Les montagnards sont

généralement groupés en villages ; il y a peu de maisons tout à fait
isolées, ce qui s'explique par le passé d'un pays longtemps désolé

par les guerres intérieures, la lutte contre les Arabes et la lutte contre
les Génois. Pour la même raison, les villages, ici comme enKaby-
lie, « se trouvent dans des lieux d'accès difficile ou sur des sommets
arrondis, et sont formés d'énormes bâtisses, construites sans aucun
souci d'alignement et formant d'étroites ruelles tortueuses ; un petit
espace quelconque, orné d'un arbre ou d'une fontaine, sert de place,
de forum pour les discussions politiques; ni écuries, ni porcheries,
ni granges, et on trouve tout de suite le maquis, dans lequel sont

quelques champs » (Vanutberghe).
Comme les vallées sont rigoureusement isolées au milieu de leur

cadre de montagnes, elles eurent longtemps une existence écono-
mique et mêmepolitique distincte. On cite telle commune du cirque
montagneux appelé le Niolo, qui forma jusqu'en 1800 une sorte de
république administrée par un conseil de vieillards. Aujourd'hui
encore, chaque vallée est comme un clan à part.

La Corse n'a que deux villes de plus de 5.000 hab., et ce sont
naturellement des ports : l'un, Ajaccio (22.000 hab.), est orienté
vers la France, en même temps que vers l'Algérie ; l'autre, Bastia,
(27.000 hab.) est tourné vers l'Italie, avec laquelle il est surtout en
rapports. Les autres centres urbains ont de 2 à 5.000 hab. : ce sont
ou bien de petits ports comme Porto-Vecchio, Bonifacio, Calvi, L'Ile
Rousse, soit de petites villes intérieures, où viennent s'approvisionner
les montagnards : Corle au centre, Sarlène au S.

Formée essentiellement d'une vieille race méditerranéenne, sur
laquelle sont venus se greffer tous les peuples de cette mer, la popu-
lation corse fait usage d'un dialecte italien; elle a conservé son ori-
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.ginalité. L'habitude delà vengeance familiale, ou vendetta, et celle
. du banditismen'y ont pas encore complètement disparu.
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EXERCICESET DEWJIRS

Étudier, à l'aide descartes géologiqueset topographiques,la réparti-
tion des populationsdans une partie de la Provence intérieure,'de"la
Grau, de la Camargue,du Bas-Languedoc.

Tracerune coupede la Corsesuivant le 42°.parallèle.
Cequ'est la Corse,et ce qu'elle pourrait être.



DIX- SEPTlÈME LEÇ0N

LA RÉGION PYRÉNÉENNE

Pays de montagnes, très éloigné du centre de la France.,la région pyrê- .
néenne est une des contrées les moins avancées de notre pays.

I. — LE MILIEUPHYSIQUE '....? :'',

Constitution géologique. — Les Pyrénées, moins jeunes que les
Alpes, sont formées d'un noyau de 'roches-anciennesborde de revêtements
secondaireset tertiaires. 'L'érosionglaciaireet fluvialea fait,disparaître en ,-
partie les avant-monts sur le versant français.

llelief et littoral. —Moins élevées que les Alpeset pauvres en gla-
ciers, les Pyrénées ont peu de colset peu de vallées allongées. On les
divise eh Pyrénéesorientales(Monts/libères,Canigou,'Seuil.dela Perche,
Pic de Carlitte),auxquelles se rattachent les Gorbières; —Pyrénéescen-
trales (Picd'Estats,Vald'Aran,Maladetta,Vignemale,Néouvielle,Bigorre),en

: avant desquelles s'allongent les PetitesPyrénéesariégeoiseset le Plateau.
de Lannemezan;—Pyrénéesoccidentales{Somport,Colde Roncevaux,Mon-:
tagnesdu Pays Basque\ terminées sur l'Océan par une côte rocheuse.

C'IiiiHtt et végétation. —Le climat varie suivant l'altitude; il est plu-
tôt méditerranéen à l'E, plutôt océaniqueà l'W. La végétation est plus
riche à l'W qu'à l'E.

JfStiwoBcoïtfautes. —Les rivières ont un régime torrentiel : Ariège,
Garonnesupérieure, Adour,Gaves.Les lacs sont petits. :.'

II. LE DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE ,-

Agriculture. —Forêts et pâturagessont inférieurs à ceux des Alpes.
Au pied de la montagne on cultive le mais (Pays Basque) et on élève
le cheval(Tarbes).

/tessonrces minérales et industrie. —Les marbres,les eauxminé-
rales, le fer se trouvent dans le sol, mais l'industrie est peu active.

T'oies de continuniea.tion. —Deux volesferrées contournent à l'E et
à l'W le massif pyrénéen, mais il n'y a pas encore de transpyrénéen,

III. — LES HABITANTS

Mtensité et répartition, (le la- population. —La population est
peu nombreuse. Les villes s'alignent parallèlement à la chaîne, mais
elles sont généralement petites : Perpignan, Tarbes, Pau, Bayonhe.

20.
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Jtole historiqtie. —LesPyrénéesabritèrent longtempsdepetits États.
La racecatalaneet la race basque s'y sont maintenues.

IV. — LESGROUPESDE« PAYS» DELARÉGIONPYRISNÉIÎNNE

Xes vallées orientales. —Cei'dagne,Gonflent,Capcir,et Vallespirsont
dehautes valléespeu peuplées.

Xes vallées du Centre. —Les principalessont la Bigorre,le Lanne-
mezan,le PaysdeCommingeset les paysariégeois.

Xes pays basques et béarnais. —Cesont despiys surtout agri-
coles.

i. — Vue d'ensemble (fig. p. 355). — Entre la France et

l'Espagne s'étend la Région Pyrénéenne, océanique dans l'W,
méditerranéenne dans l'E, avant tout pays de montagnes.

Son éloignemeiit du centre delà France, les obstacles qu'elle
oppose à la pénétration et aux communications, l'excessif
déboisement qui y a rendu l'agriculture aléatoire, l'insuffi-
sance des pâturages, etc., la mettent en état d'infériorité vis-
à-vis de nos autres régions montagneuses. Dans l'ensemble,
le Midi Pyrénéen est une des contrées les moins avancées
de la France.

I. — Llî MILIEU PHYSIQUE

8. —Constitution géologique. — Le SystèmePyrénéens'étend
sur 515.000km'2; mais les deux tiers environ sont en territoire espa-
gnol ; le domaine pyrénéen de la France ne compte guère que
18.000km2. De la Méditerranée à l'Atlantique, les chaînes pyré-
néennes s'allongent sur.435km. ; mais leur largeur, entré le Bassin
de l'Èbre et les plaines d'Aquitaine, n'atteint pas 100 km. à l'W
et ne dépasse pas 140 km. dans l'E.

La structure de ce système est encore assez mal connue, surtout
en ce qui concerne le versant espagnol. On en distingue cependant
les grands traits.

Les Pyrénées ont été formées par voie de pilisscmenlau début de
. l'ère tertiaire, en même temps que les hauteurs de Provence. Le

noyau est constitué par des rochesprimaires, au travers desquelles
se sont fait jour des filonsgranitiques. De chaque côté s'étendent
des revêtementsjurassiques, crétacés et tertiaires ; ceux-ci forment

même parfois les plus hautes cimes, le Mont Perdu par exemple.
En avant du système pyrénéen, les Corbièrçsparaissent être un

fragment détaché de l'ensemble du MassifCentral, englobé dans la
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zone des plissements

pyrénéens, qui lut ont

fait subir d'impor-
tants remaniements.

Les Pyrénées sont

des montagnes moins

jeunes que les Alpes.
Leur ancienneté rela-

. tive a eu pour, consé-

quences : une plus
grande intensité de

l'érosion, et par suite
Vusuréde la montagne,
dont les formes sont
souvent émoussées; —

Instabilité des torrents, .-,-

qui ont pu établir leur
lit sur le roc solide,
déblayé desmatériaux
tendres; — l'absence
de lacs deplaine, conn
blés au cours des siè-
cles ; — enfin la rareté
et l'exiguïté des lacs
de montagne.

L'érosion s'est d'ail-
leurs produite dans
des conditions diffé-
rentes sLU"le versant
N et sur le versant S.

Le versant français
est en effet très hu-
mide, surtout dans la
portion occidentale,
tandis que le versant
espagnol participe de
la sécheresse de l'en-
semble de la Péninsule
Ibérique. L'érosion
par les eaux fluviales
a été extrêmement
intense dans les Py-
rénées françaises, et

'-s&L'V;^

S
S»'<»
ce

I
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spécialement au voisinage des plaines d'Aquitaine : les chaînons
formés de roches tendres qui précédaient le massif ont presque
.complètement disparu, tandis qu'ils ont persisté à l'E de la Garonne

supérieure, dans les régions moins humides. A. l'érosion fluviale
. s'est jointe l'érosion par les glaciers, autrefois très étendus, et dont '

les immenses bassins de réception sont devenus des cirques ; les
alluvions glaciaires se sont amassées au pied de la chaîne, et ont

'

formé notamment le Plateau de Lanncmezan.
Sur le versant méridional, l'érosion a eu pour agents principaux

les.changements de température (gel et dégel) et les vents : les maté-

riaux'provenant de la destruction de la montagne n'ont pas été
entraînés par les eaux; ils se sont accumulés en énormes talus
d'éb.oidisau pied des terrasses abruptes ou des cimesdécharnées. La.
lente descente vers l'libre contraste avec la chute brusque au-des-
sus des plainee françaises (fig. p. 356).

""

Fig. 9-1.— Coupeà travers les Pyrénées,d'Oloron à Saragosse.
DescentebrusqueverslaFrance;prolongementversl'Espagneparclosplateauxcldes

terrasses.

• C'est par-l'érosion que la ligne de faite a été élaborée. Les plis
sont légèrement obliques par rapport à. cet axe, qui saute'd'un
chaînon à l'autre. De l'Atlantique à la dépression Ïêt-Sègre,-la
direction des plis est sensiblement ESE-WNW ; elle est au con-
traire WSW-ENE entre cette même dépression et la Méditerranée.
Cette dernière partie du système pyrénéen se rattache, par là très
étroitement au système provençal ; l'examen des courbes bathy-
métriques montre d'ailleurs la relation qui existe entre ces deux

régions, en apparence étrangères l'une à l'autre.

3. —Kelief ci littoral. — Les Pyrénées n'ont aucune cime

comparable pour l'altitude aux géants des Alpes. Les plus
hauts sommets, qui sont en territoire espagnol, ont de 3.300

à 3.400 m. (Pic d'Anéto 3.404, Pic de Posel-s 3.367, Mont

Perdit 3,352 m.), soit 1.400 m. de moins que le Mont Blanc.
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En territoire français, le sommet le plus élevé est le Vighe-

m«W..(3:29gm.>.
Cependant/les Pyrénées n'ont actuellement que peu.de

glaciers. Gela tient à là latitude déjà méridionale, qui relève

,1a.limite des neiges persistantes à 2.900 m.., et à la confor-

mation des pentes. Presque tous les champs de glace, dont

la superficie totale ne dépasse pas 45 km- (moins du 1/7 des;

.glaciers'du seul Mont Blanc), sont comme accrochés aux

.flancs des montagnes, et né ressemblent pas aux. fleuves'

solides que sont les grands .glaciers alpins."
Si les Pyrénées n'ont pas de très hauts sommets, elles'

n'ont guère de cols bas et d'accès facile. C'est aux extrémités

seulement qu'on trouve des seuils pourvus de routes carros-

sables. Au centre, sur une longueur de 200 km. entre le Col'-.

de Puymorens et le Somport, aucune route ne traverse la

.-montagne; les ports, sortes de brèches ouvertes à pins de

2.200 m., n'ont que des sentiers muletiers.

D'une façon générale, la circulation est malaisée. On lie

trouvé ici rien qui rappelle le riche système de vallées lon-

gitudinales et transversales des Alpes. Les vallées pyré-
néennes sont courtes et aboutissent aux.cirques, anciennes

cuvettes glaciaires barrées de tous côtés par de hautes

murailles : Cirques de Gavarnie, d'Eslaubë, de Troumouie.

« L'espace renfermé clansune pareille enceinte, ditRamond à pro-

pos du cirque de Troumouse, serait un gouffre s'il n'était immense ;
cette enceinte n'a jamais moins de 8 à 900 m. de haut, mais elle a

plus de deux lieues de circuit; l'air est libre, le ciel ouvert, la
terre parée de verdure : de nombreux troupeaux s'égarent dans
cette étendue dont ils ont peine à trouver les limites ; 3 millions

d'hommes ne la rempliraient pas, 10 millions auraient place sur
son amphithéâtre; et ce superbe amphithéâtre et cette vaste plaine,
c'est à la crête des Pyrénées qu'on les trouve, c'est-à-dire à 1.800m.

d'élévation absolue, c'est au fond d'une gorge hideuse où le voyageur
se glisse en tremblunt le long d'un misérable sentier dérobe aiix

précipices ».

Les Alpes sont une liaison entre les États qui se partagent
leurs vallées ; les Pyrénées, une barrière entre la France et

l'Espagne.
Il est difficile d'établir une division rationnelle des Pyré-
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nées. En général, on distingue les Pyrénées orientales, les

Pyrénées centrales et les Pyrénées occidentales, séparées les
unes des autres par le Col de Puymorens et le Somporl.

Partout inférieures à 3.000 m. et pourvues de plusieurs
cols assez bas, les Pyrénées orientales sont une des régions
par où la France communique le plus facilement avec,l'Es-

pagne. ».
Elles commencent par les Monts /libères, immédiatement

au bord delà Méditerranée; plusieurs caps rocheux abritent
là de bonnes baies (voir p. 343).

Les Alhères, d'altitude médiocre,mais de profd heurté, avec une
alternance de rochers dénudés et de croupes gazonnées, sont coupés
par le Perthus, où passe à moins de 300 m. d'altitude la route de

Perpignan à Figueras, un peu délaissée depuis la construction du
chemin de fer du littoral.

Au delà de la vallée du Tech s'allonge la Sierra del Cadi, qui
projette en territoire français la puissante cime du Ganigou
(2.78am.), fièrement dressée au-dessus de la Plaine du Roussillon.

A la Sierra del Cadi succède une dépression où coulent en sens
inverse le Sègre et la Têt ; c'est la Cerdagne, dont la partie fran^
çaise et la partie espagnole sont reliéespar le Seuil de la Perche, où

passe une route carrossable qui s'élève à 1.610 m.
Le Seuil de la Perche est dominé par le Pic de Carlitte (2.921m.),

aux flancs parsemés de nombreux petits lacs d'origine glaciaire.
Plus àl'W, le Colde Puymorens (1.931m.) ouvre un passage entre
les vallées de FAriège et du Sègre.

Aux Pyrénées orientales se rattache le Massif des Cornières,
formé de schistesnoirâtres et de calcaires dont les rocailles blanches
sont brûlées par le soleil. Bien que l'altitude ne dépasse pas
1.230 m. au Puy de Bugarach, la circulation est malaisée dans ces

montagnes aux pentes dénudées, coupées de gorges profondes et
étroites.

Les Pyrénées centrales sont la zone des hauts sommets et
des ports rares et élevés ; là surtout la chaîne affecte l'aspect~
d'une muraille.

Une série de pyramides se dressent entre Ariège et Garonne :
Pic d'Estats, 3.141 ni., Montcalm (c'est-à-dire Mont Chauve),
3.080 m., Mont Vallier, au N du Val d'Aran, où la Garonne prend
sa source. Deux séries de chaînes calcaires, que les rivières traver-
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sent par des gorges, précèdent les Pyrénées centrales en territoire

français : les Petites Pyrénées ariégeoises, dont la rangée méri-

dionale atteint 2.349 m. au Pic de Tabe, et dont la rangée septen-
trionale ne dépasse que très rarement 1.000 m.

Au S du Mont Vallier, dont il est séparé-par de Val d'Âran, se

dresse en territoire espagnol le Massif de la Maladetta (Monts
Maudits), où le Pic d'Anéto atteint 3,404 m. 11se prolonge parlé
Pic de Posets (3.367 m.) elleMpnt Perdu (3.352 m.), également espa-

gnols, puis en territoire français par le Marboré (3.253 m.) et le

Vignetnale, ou Mauvaise Montagne (3.290 m.). C'est à l'intérieur
de ces massifs, franchis tout au plus par quelques mauvais sen-
tiers impraticables en hiver, que se creusent les beaux cirques.,

En avant de la ligne de faîte, plusieurs systèmes de hauteurs se

développent entre les vallées des rivières qui s'écoulent vers le N : :

Massif de Néouvielle (neige vieille) entre Nesle et Adour, — Massif-
de Bigorte entre Adour et Gave de Pau, avec le Pic de Midi dé

Bigorre (2.877 m.), •—Pic de Midi d'Ossau (2.885 m.) entre les Gaves
d'Oloron et d'Aspe.
. Les anciens glaciers des Pyrénées centrales ont déposé au N du

Néouvielle et du Bigorre les alluvions caillouteuses qui forment

aujourd'hui le monotone Plateau de Lannemezan (660m. d'altitude
maxima).

Dans les Pyrénées occidentales, les montagnes diminuent

considérablement d'altitude et sont traversées par des cols

qui s'ouvrent à une assez faible hauteur.

Au pied du Pic de Midi d'Ossau, le Somport n'a que 1.632 m. ;
il est utilisé par la route carrossable d'Oloron à Jaca. Le Pic d'Anie
ne dépasse guère 2.500 m. et le Pic d'Orhy 2.000 m. Le Col deRon-
cevaux (1.067 m.) ouvre une route de Bayonne à Pampelune. Plus

loin, le Port de Bélate passe à 8t>8m. Les Pyrénées ont déjà fait

place aux Montagnes du Pays Basque, dont les croupes verdoj'a.ntes
se prolongent en Espagne par la Cordillère Cantabrique. Les Collines
du Béarn marquent la transition entre les Pyrénées occidentales
et les coteaux de ta Chalosse ou la plaine landaise.

Les Montagnes du Pays Basque se terminent au contact de
l'Océan par une côte rocheuse; les fortes lames du Golfe de

Gascogne ont découpé dans la falaise schisteuse quelques
baies où se sont blottis les petits havres de Biarritz, de Saint-
Jean-de-Luz et de Hendaye. C'est une « côte de fer », qui
forme de rudes et hardis marins.
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4. — Climat cl végétation. — Comme toutes les régions de

montagnes, les Pyrénées ont un climat très variable-suivant
l'altitude, mais moins froid que celui des Alpes, à égale hau-

teur. A l'observatoire du Pic de. Midi de Bigorre, situé à.
2.859 m., la moyenne annuelle de la température n'est que
de —1?9; la moyenne d'hiver descend à— 7°9 et celle de

l'été ne dépasse pas 6°5. Le vent du S, ou autan, provoque,
souvent une élévation anormale de la température estivale

et fait fondre les neiges des cimes.

La région subpyrénéenne participe du climat méditerra-
néen dans : l'E, aquitain dans l'W. Perpignan a en janvier
6°7.et en juillet 22°7, soit un écart de 16", tandis que Biarritz

a comme moyenne dé'janvier 7°4, et 19°7 comme moyenne
de juillet, soit un écart dé 12°3 seulement.

P'E estpeu arrosé. En revanche les pluies sont extrê-
mement abondantes dans VW, où les vents océaniques se.

condensent au contact de la montagne. L'observatoire du Pic

de-Midi reçoit annuellement l m. 86 d'eau, Arragori dans le

Pays Basque en.recueille jusqu'à. 1 m. 83.

(I en résulte une différence sensible .dans la végétation de ces
deux parties des Pyrénées : autant l'E est dénudé bu tout au plus
recouvert d'un maigre gazon, autant l'W est verdoyant — et sur-
tout l'était avant l'excès dé déboisement: Comme dans les Alpes,
la végétation s'étage en altitude, depuis les cultures du maïs ou les

plantations'de figuiers de la plaine jusqu'aux plantes polaires des

sommets, en passant par la forêt et le pâturage.

ï».— Eaux courantes. — Les fortes pentes de la montagne
valent aux cours d'eau pyrénéens un régime torrentiel, qui
d'ailleurs a été accentué dans une très forte proportion par
le déboisement inconsidéré des pentes.

La Neste, par exemple, avait en 1850 un débit moyen de 35 m:i

par seconde : il est aujourd'hui de 15m^.seulement.En temps decrue,
les rivières se transforment subitement, comme l'Adour àBagnères,
en une « masse noire, souillée, nauséabonde, écumant comme un
cratère et roulant des blocs de plus d'un mètre avecun fracas assour-
dissant » (Fabre).

La conformation du relief et le climat introduisent de sen-
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sibles différences entre les rivières pyrénéennes de l'E et celle

de l'W; la Garonne supérieure marque la transition.

Les rivières de l'E, où le climat est assez sec, sont moins

abondantes que celles de l'W.

Le Tecli et la Têt sont des torrents méditerranéens, moins incons-
tants cependant que ceux du Bas-Languedoc, parce que les neiges

PhotoH.Hnuaer.

Fig. 92. — Le cours inférieur d'un torrent, pyrénéen en temps de crue.
Lelorrcntest déjàpresqueen plaineet il s'estnotablementassagi; il n'enreslopas

nioinsrapide,et il charriedescaillouxqu'ildéposesur ses rives.

de la montagne les soutiennent plus longtemps pendant la saison
chaude. L'Ariège, son aflluent VHers, VArize, le Salât traversent
les avant-monts par des gorges, en nmont et en aval desquelles
ils s'épanouissent en bassins de pente relativement faible.

La Garonne n'appartient aux Pyrénées que pour la partie supé-
rieure de son cours. Elle naît en Espagne, dans le Val d'Aran, par
deux branches dont l'une est alimentée par les glaciers de la Mala-
detla. Quand la Garonne sort du Val d'Aran pour entrer en France

Francecl Colonie».Première. 21
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par le Dcfdedu Pont du Roi, elle n'est plus qu a 590m. d'altitude ;
elle a deuile de plus dun millier de mètres depuis ses sources,
situées 1une a 1 872 m , l'autre a 1 430 A Montrejcau, la Garonne
n'est déjà plus qu'a 400 m , elle entre dans un bassin, la Plaine
de llivièie, sorte de Léman aujourd'hui comble En aval de Sainl-
Martory, elle franchit l'obstacle des Petites P\ renées et se trouve
définiInement en plaine.

Los rivières occidentales arrivent plus vite en plaine que
les rivières orientales, et la grande humidité leur assure un
débit plus abondant (flg p. 361)

Ce sont d'abord les torrents auxquels on donne le nom géné-
rique de testes, tributaires de la Garonne Puis c'est 1Adour, de

longueur plus considérable (335 km ), forrenl dans son cours supé-
rieur, mais assagi pan sa traversée des coteaux de la Ghalosse ei
de la plaine ktiùdaisei Plus a 1 W, vient le groupe des Gaves (Gaie
de Ptiu, girossidlii&we d'Oloron). absorbes pair t Adour non loin
do son>enLliioufihMaie',diemême que lai Nwsi La B'idwsoa, deseendue
des-Mtontogjoefls,«ta I?ïuys>Basque, sert de trouilliere eabre l'a France
et l'Espagae suit urnsî'nantie de son cours.

Il va sans erre qu'aucune des rivières pyi'éroéeirai'es mepeut
être-utilisée* pouv la navigation ; mais elles peuvemt feiuirnir la

fonce metonce, et sont précieuses pour Yirrigation

C'est la N-este qui donne 1eau grâce a laquelle une partie du
Plateau de Lannemezan a déjà été fertilisée, et l'on sait le rôle
bienfaisant que jouent dans le Roussillon les eaux pyrénéennes.
Le malheur est que le débit des rivières ne cesse de baisser, et l'ir-
rigation en souffrebeaucoup.

Les lacs pyrénéens ne sauraient être comparés à ceux des

Alpes Les grands Lémans subpyrénéens sont comblés depuis
des dizaines de siècles, et ils sont devenus des plaines (Plaine
de Rivière) ou de hauts bassins (Capcir). Les Pyrénées n'ont

plus que de tout petits lacs, situes dans la haute montagne
granitique ou schisteuse, et dus pour la plupart à Yaction des
anciens glaciers, en particulier à des barrages morainiques
(fig. p 363). Presque tous sont en voie de comblement par les
ébouhs descendus des pentes de la montagne Ces lacs sont
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PhotoH.Ilauser.

l'ïg. 93".— te lac d'Oo.
Lavalhjc-de la Ncsled'Oo,tributairede la Pique,fut autrefoisveconverlopar une

immensenierde glace.Il ne reste plusque20Xlia. deglaciers,d'oùsortentdes tor-
rents qui se. réunissentpour se précipiteren une cascadede 273 m. et formerà
1.5D0in. d'altitudele laod'Oswblottiderrièreun barrage'd'ancienne*moraines,visible
au premierplan(rochesmouloimécs).LaNcstcd'Oosertdedéversoir»ulac.

parfois transformés en réservoirs qui régularisent le débit
des rivières.
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II. — LE .DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE

-0. —agriculture.' — On ne trouve nulle part dans les Pyré-
nées un développement économique comparable à celui des

Alp'es, et spécialement de la zone alpestre septentrionale. ,

L'agriculture et l'élevage ne donnent que des produits mé-
diocres ; de moins' en moins abondants à mesure que.s'ac-
ceiltuent le déboisement et le dégazbnnement. Sans leurs
marbres, leurs minerais et leurs sources thermales, les-Pyr.é-
nées ne disposeraient d'aucune ressource importante. Région
dé faible production, elles sont en môme temps une région
d'obstacles ; à rencontre des Alpes, aucun, grand courant
commercial ne les traverse.

La montagne proprement'-dite ne saurait avoir d'autres
richesses agricoles que les forêts et les pâturages.

Or, l'étendue des forêts a été sans cesse restreinte ; elle

riioccupe maintenant pas plus du 1/4 de la masse pyrénéenne,
surtout dans le centre. Les Monts Albères ont des bois de

chênes-lièges.
Les pâturages, appelés eslives, ou pasquiers, sont très loin

dé valoir ceux des Alpes. Les montagnards des deux versants

y mènent en été leurs troupeaux de vaches, de piaulons et de

chèvres;mais le produit de cet élevage est maigre: il n'existe

pas'de « fruitières » comme dans les Alpes ou dans le Jura;
les essais ont été entravés par la méfiance et la routine des

.paysans.' .-,'
'

Dans les vallées s'étendent quelques cultures, d'ailleurs

peu variées : sarrasin, seigle, orge, parfois froment.
Les,plaines subpyrénéennes sont plus riches : la culture

dû froment et celle du maïs donnent d'excellents résultats
dans tout l'W; les Basses-Pyrénées viennent au 2e rang-
parmi les départements producteurs de maïs. Des vignobles
couvrent les coteaux bien exposés du Béarn (vins de Juran-

çon).
L'élevage intensif du boeuf et surtout du cheval est pra-

tiqué dans les plaines fertiles et bien arrosées qui entourent
Tarbes.

Mais, ici encore, il y a bien des régions-pauvres- ."-c^està
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peine Si le Lànnemezan commence à perdre son aspect
désolé, et les Corbières n'ont guère d'autre ressource que

l'élevage du mouton.

"?'.'—' Ressources "minérales et-'industrie. -^—Le: SOUS-SOl

livre le/er, le se^, les eaux minérales et les marbres.

Ces derniers se trouvent surtout dans lés Pyrénées cen-

trales : vallées d'Aure (Sarrancolin), de .l'Adour supérieur

(Gampan), de Saint-Béat. Bagnères-de-Bigorre est le centre;

principal de l'industrie et du commerce des marbres pyré-
néens. . . .

Les;eaux minérales et thermales jaillissent tout le long de

la chaîne, dans les zones de dislocation qui bordent la haute

montagne. Les Pyrénées sont devenues en été l'un des séjours
favoris des baigneurs. On y compte plus de 60 stations: bal-

néaires, dont les principales sont : Amélie-les-Bains (station
d'hiver, grâce à l'altitude qui n'est que de 200 m., et à la

douceur du climat), Le Vernet, Ax, Ussat, Aulus, Luchon,

Bagnères-de-Bigorre, Barèges, Cauterels, Eaux-Chaudes,

Eaux-Bonnes, Salies-de-Béam.
Les gisements de sel sont exploités dans le Béarn.
Les Pyrénées orientales et ariégeoises ont des minerais de

fer d'excellente qualité, quialimentèrentlongtemps.lesforges
au bois, dites catalanes. La substitution de la houille au bois
et la concurrence des abondants minerais lorrains font dispa-
raître ces forges. Mais les minerais qu'on extrait encore à

Brades, à Vic-Dessos*, à Aulus, sont traités par des procédés
plus modernes dans les forges et aciéries de l'Ariège : à

Pamiers, à Foix, à Tarascon-sur Ariège, h Saint-Girons..

Malgré leurs ressources minérales, les Pyrénées n'ont aucun

foyer industriel qui soutienne la comparaison avec ceux du

pourtour des Alpes. L'industrie y conserve un caractère

rigoureusement régional : on se borne à mettre en oeuvre

ou'simplement à extraire les produits du sous-sol. Cependant,
on commence, surtout à l'W de la Garonne, à utiliser la
houille blanche.

'

8- — Voies de communication. — Les voies de communica-
tion sont encore insuffisantes : mais là faute en est surtout à
nos voisins du S.
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Il ne saurait naturellement être question de voies nnvi-

gabies. L'Adour inférieur tKMitau plus peut être remonté par
les bateaux.

La chaîne n'est traversée que par un petit nombre de

routes-carrossables, à l'E et à l'W; mais d'excellentes routes

parallèles à la ligne de faite permettent de passer,, entre

Perpignan et Bayonne, d'une vallée 'française a l'autre.

Une voie ferrée court parallèlement aux Pyrénées de Cette
à Bayoniw par Carcassonnc, le Seuil du Lauraguais, Tou-
louse, Monlrejeau, Tarbes et Pau. Elle projette des embrun-1

olicmenis 'dams tett'les les vallées, jusqu'au voisinage immé-
diat de la ligne de faite, afflnde desservir les stations balnéaires..

Mais deux voies méridiennes 'seulement contournent le massif z
Narb.onneà Barcelone par Perpignan et Cerbère, — Bandeaux à
Madridpar Bayonne, Hendayeet Saint-Sébastien.

Il n'existe pas encore de transpyrénéen. Cependant trois projets
sont arrêtés, qui ne tarderont pas à être mis à exécution :

1° La ligne à'.Ax à Rïpollpar les cols de la Cerdagne, qui per-
mettra un trajet direct entre Toulouse et Barcelone, et sera la route
la plus courte vers Carthagène et Oran ~,

2° La lignede -Saint-Gironsà Lérida par le Port de Salau ;
3° La ligne 4!iOUwn à Jaca par le Somport, route directe 'entre

Bordeaux, Sui^agosseet Madrid.

•Tant que ces projets de percées we seront pas réalisés, les

Pyrénées resteront un obstacle très sérieux aux relation^-
entre $es populations des deux versants.

in. — LES HABITANTS

O.—Densité et répartition de la population. — La popula-
tion totale de la région peut être évaluée à 1.200.000 hab.,
ce qui correspond à une densité moyenne de 48 hab. au

km 2.
Très rare dans la région haute et dans ies Corbières, la

population est plus serrée dans les plaines suhpyrénéennes,
'etïi^taniment dans les vallées des Gaves, de l'Adour -etde la

Garonne supérieure.
Déjà peu nombreuse, la population pyrénéenne tend à
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diminuer par suite de l'émigration vers les villes du Bassin

Aquitain.ou du Bas-Languedoc, -e'taussi vers lespays d'outre-

mer, motanïment vers l'Amérique latine, -où 200.000 Basques
se sont fixés'depuis moins d'un siècle.

,.L'une des causes profondes de la diminution de la population
montagnarde est le déboisement et l'appauvrissement qui en
résulte. En certaines régions, la dépopulation est très rapide : de
•1881à 1906, la population des Hautes-Pyrénées et de î'Ar'iège, qui
était au total de 477.000 hab., s'est abaissée à ïtb.OOO, soit une',
diminution'de 14.p-.100 en 2S ans.

Les populations, dont un bon nombre vivent dans les villes

ou d'ans les bourgs, se répartissent d'une façon curieuse sur .
trois lignes sensiblement parallèles à l'axe de la chaîne,.. [

L'es centres les plus importants sont à la limite du pays

plat et de la montagne, dont le bord est-ànnoncë souvent par
une .muraille raide de calcaires ou de marbres, creusée de :

. grottes où la présence d'ossements préhistoriques annonce
rancieniieté de l'établissement de l'homme. ;Ces villes jouent.
un 'double rôle : elles permettent les transactions entre mon-

tagnards et 'gens de la plaine, et elles coin-ïnanden't les ehe-r
mins des « ports ». Telles Perpignan dans les plaines du

Roussillon, Narbonne et Carcassonne en avant des Corbièresy:

puis Foïx, .Pamîer-s, Saint-Girons., Saint-Gaudens, Bagnè-
res-de-Bigorre, Tarbes, Lourdes, Pau, Oloron, Mauléon,
Orlhez, I-I.asparr.en, Bayonne.

Dans les basses vallées, aux^ lieux de rencontre des:

régions montagnardes, s'élèvent des mlhes mi des bourgs
déjà moindres : Céret, Prades, Tarascon-sur-Ariège, Saint-

Berlrand-de-Commïnges, Arreau, Campan, Argelès, Laruns,

Tardels, Sainl-Jean-Pied-de-Port.
Plus haut, il n'y aurait que des groupements de troisième

ordre, situés soit à la jonction de deux vallées, soit à proxi-
mité de quelque région fertile, soit au débouché d'une route

internationale, ou bien des villages de .cultivateurs et de pas-
teurs, si l'exploitation des sources thermales n'avai t fait naître
aes villes intermittentes, endormies pendant l'hiver, débor-
dantes de vie pendant l'été.

Les villes sont donc nombreuses, mais pour la plupart
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petitesi ;'k seulement dépassent 25.000 hàb. : Perpignan,
plus méditerranéenne encore que pyrénéenne ; Pau, floris-
sante station d'hiver; Târbes, au centre d'une des plus fertiles

plaines subpyrénéennes; Bayonne, dont le porta considéra-
blement profité du développement de l'industrie landaise;
— S ont une dizaine de mille âmes : Biarritz, l'une des plages
atlantiques les plus fréquentées; Pamiers, Bagnères-de-
Bigorre, centres principaux de l'industrie du fer Ou du

marbre; Lourdes, à qui des circonstances particulières (pèle-
rinage) ont donné un accroissement imprévu; Oloron, mar-
ché très actif.

10. — RôJe historique. — Les montagnards pyrénéens
forment une population pauvre, et qui fut longtemps parli-
culariste, parce qu'elle était enfermée dans ses montagnes et
à l'écart des grands courants de circulation.

Chaque vallée (Aure, Campon, Aspe, Ossau, etc.) formait un
monde à part, une sorte de république sylvo-pastorale, dont les
membres avaient la propriété collective de leurs pâturages et de
leurs troupeaux, quelquefois même de pâturages d'hiver situés en

plaine. A l'heure actuelle, les villages de ces vallées sont encore

groupés en syndicats de communes.
Grâce à l'isolement des vallées, il se forma de bonne heure dans

les Pyrénées de nombreux petits États : Andorre, Gcrdagne, Comté
"de Foix, Conserans, Comminges, Bigorre, Béarn, Navarre, etc.
dont quelques-uns (Navarre surtout) étaient à cheval sur les deux
versants. Des ententes entre les montagnards du flanc septentrio-
nal et du flanc méridional réglaient la jouissance des estioes,et res-.

.tàient valables même en temps de guerre. Aujourd'hui encore, la
vallée de Gavarnie entretient d'activés relations avec les vallées

aragonaises, et certains pâturages de montagne sont indivis.

Aux deux extrémités, là où les passages sont le plus faciles,
une môme race peuple les deux versants.

1. Lesvillespyrénéennes,classéesd'aprèsleur population (enmilliers
d'hab.).
Perpignan. . . . 31) Pamiers 10 Sainl-Gaudens . . 7
Pau 35 Bagnères-dc-Bigorre0 llasparren .... 6

Bayonne 26 Lourdes 9 Oiihez 0
Tarbes 26 Oloron 9 Saint-Girons.... G
Biarritz la Foix. ...... 7 Salios-de-Béarn. . 6
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A l'E, c'est la race catalane, d'autant plus largement repré-

sentée que leRoussillon resta espagnol jusqu'en 16o9, et qu'a-

vant cette date la frontière était reculée jusqu'aux Corbières.

A l'W, c'est la race-basque, qu'on l'attache aux anciens,

Ibères, et qui compte environ 140.000 représentants eu France*

520.000 en Espagne; ces hommes robustes, souples, d'esprit
fier et aventureux, parlent une langue très différente des.

autres langues européennes, idiome agglutinant, où les radî-

Fig. 94. — L'enclave de Llivia.
Uiviaest restéeespagnoleà la suitedu traité des Pyrénées(1659),quinousavail

cédé33villagesde la Cerdagne; considéréecommeville,Uiviane devintpasfran-
çaise.Elleformeuneenclaveneutreet ellecommuniqueavecPuigcordaparuneroute.
internationale.

eaux et les désinences s'associent pour former des mots d'une

prodigieuse longueur.
Entre le groupe catalan et le groupe basque, les popula-

tions parlent divers dialectes de langue d'oc, dont le plus
littéraire est le béarnais.

Le tracé de la frontière actuelle se ressent de cette imprécision
des limites ethnographiques : le Val d'Aran, rattaché par le cours
supérieur de la Garonne au versant français, est resté espagnol ;

21.
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sur plusieurs points la frontière n'est pas encore netteuTenJ. fixée,
et dans la .Haute-Gerda.gneune enclave espagnole, celle de Llivia'

(fi:g.p. 369), s'-estmaintenue en territoire français.

,," II. — LES GROUPESDE-« PAYS» .'..".'

;-;• - DE LA RÉGIONPYRÉNÉENNE

:.',:'-'.Y-!.il'.—T lies-vallées orientales.''— Le sous-sol granitique dès
";.'''--hautes vallées orientales est recouvert de .dépôts meubles d'origine
~.--r_glaciaire ou alluviale, qui ont permis de développer les cultures,
•":: : différentes suivant l'altitude, et ou l'homme a pu se fixer. Ceshautes
'J';'-::'vallées sont la Cerdagne, sur le hautSègre, où la population vit de.
."''' l'élevage et de la culture du seigle et du sarrasin, — le Gonflent,
-,:. ou vallée supérieure de la Têt, —le Capcir, haute vallée de l'Aude,

Vl: ou l'hiver duré de septembre à mai, et qui, malgré sa latitude

'méridionale, est l'un des pays habités les plus froids de France.
Elles sont'complétées par le Vallespir, inséré entre le Canigou et les

Albères, riche en arbres fruitiers.
Entre ces hautes vallées, des sentiers de transhumance établissent

des relations suivies, beaucoup plus étroites qu'avec les pays de

l'aval, ainsi qu'il arrive pour la plupart des hautes vallées alpestres.
-':.', L'ensemble forme un petit monde très distinct des régions avoisi-

. nantes.
Dans chaque vallée, quelque bourgade, jadis placé forte, s'est

fondée au débouché des principaux passages ': Bourg-Madame dans
la Cerdagne française, Mont-Louis, Prudes dans le Gonflent, Prats-

de-Mollo, Arles-sur-Tcch, Amélic-les-Baiiis, Cérel, dans le Valles-

•',.. pir.
'.: En aval du Capcir, sur le cours de l'Aude et de l'Agiy, s'étngen.t,

au milieu des Corbières, les vallées marneuses du Fenouillet et du

Pays de Sault. Limonx commande le débouché de l'Aude dans la
-, plaine du Lauraguai's.

1'». — Les vallées <1«Centre. — Entre les régions de l'W et
celles de l'E, où la relative facilité des passages transpyrénéens a
introduit depuis longtemps une vie assez active, les pays du Centre
sont restés longtemps fermés et comme lapidés sur eux-mêmes.
N'étaient les sources thermales, les hautes vallées seraient encore

presque isolées du reste de la France.
. De l'E à l'W s'étendent les pays âriégeois, dont les hautes val-

lées forment le Conserans, — puis le Pays de Goinininges , — enflai
la Bigorre, à laquelle se rattachent les hautes vallées de Luchon,
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(i'iwe, de iCumpan, de Luz. de Qautcréls, e't que. précède le lan-

nemezan.
Lés régions subpyrénéennes -ont, -001111116'on sait, des ressources,

importantes :' élevage, tarbais, cultures du Commingcs, marbre de -

Bigorre, fer de V.Ariège.Aussi ont-elles une population assez: nom-

breuse, et les villes ou les bourgs importants sont très prospères +

Mirepoix, Foix, Pamiers, Saint-Girons dans les pays âriégeois, —-"/,
Montrejeau, Sainl^Gaudens,Saint-Marlory, Gazèresdans leGommin-

ges,
— 'Bagnères, Lourdes, Tarbes, Vie dans la IMgora'e.

Seul, le Lannemezan, .recouvert d'une stérile carapace glaciaire,- .

profondément raviné par les affluents de la Garonne et de l'Adour, .
et battu en tri-ver parles tempêtes de neige, reste pauvre malgré;
les progrès de l'irrigation. - :,

Les hautes vallées -ont comme centres leurs viil'es d'eaux, ou bien
'

quelque marché où viennent s'approvisionner les montagnards-:;-
Ax-lcs-Thermes. Tarascon, Vic-Bessos et. Aulus é&ïis le 'Conserans,:

puis :Saint-Béaù, Bagnêrcs-de-Luchon, Arneau, Luz, Pier.refMe,,Arge- .

lès, Cau'terels. , .--
La population de ces hautes vallées vivait tellement isolée que-

beaucoup'de 'montagnards connaissaient à peine le français il y a

quelques années, et ne l'ont appris que pour entrer en contact avec
les baigneurs.

13. — Les j>i»js basques et béarnais. —L'une des parties les

plus riches, les plus peuplées etles.plus attirantes du Midi Pyrénéen .
est le groupe des pays basques et béarnais, complétés parlaCha-
losse.
. Les flancs des collines et les vallées des pays basques et béarnais,
sont plantés de vigne et de maïs, qui sert ià l'engraissement des
volailles el des pores, tandis que la montagne a ses pâturages. «L'in-
tensité des cultures, le rapprochement des villages, -ce mélange

•sous un ciel gai et varié de champs de maïs, d'îles de peupliers,:
de prairies et d'eaux courantes, compose "un tableau séduisant,'
dont le cadre est fermé au -Spar les chaînes neigeuses » .(Vidal de
la Blache).

La région habitée par les Basques, qu'on peut limiter-à peu près
au SW d'une ligné tirée de Biarritz au Pic d'Anie, a un caractère
particulièrement original. La population constituait autrefois
comme un emboîtement de petites républiques dont le dernier terme
était la famille, soumise au « maître de la maison». Aujourd'hui
encore, les nombreux villages basques sont peu agglomérés., formés
de maisons disséminées, entourées chacune de sa ferre. La plupart
sont en torchis -et en bois, avec poutres peintes en rouge.



372 GRANDESRÉGIONSNATURELLES

Quelques bourgs servent de marchés pour, les produits de la

région : Tardets, Saint-Jean-Pied-de-Port, Siint-Etienne de Baïgorry
dans la montagne, Maulëon, Hasparren — ce dernier devenu un
centre important pour l'industrie de la chaussure — à la limite de

làinontagne et de la plaine. Sur le littoral, Hendaye, Saint-.Jean-de-
Luz et Biarritz sont les ports du pays basque.

Le Béarn, formé parla réunion de quelques-unes des petites
républiques qui se maintinrent longtemps dans les Pyrénées,-est
moins original, mais plus ouvert, plus riant que le pays basque. Il a
de nombreux bourgs : Nay, Oloron, Lembeye, Orthez, Salies et une
sorte de capitale, Pau.

'
. .

•Entre le Béarn, en partie montagneux, et les plates étendues des

Landes, la transition est marquée par la fertile Chalosse, où les
(tlluvions pyrénéennes ont été découpées par l'Adour en un.pays de
hauts coteaux et de vallées serrées et profondes. Les coteaux sont

plantés de vignes, et dans.les vallées on récolte le froment,, le maïs
. et les fourrages. Lapopulation agricole, nombreuse, est très dispersée,
,-eLles quelques villes de la Chalosse, Saint-Scver, Aire, sont très

petites. Le marché des denrées agricoles est Dax (salines et boues

thermales), à la limite de la Chalosse et du pays landais.
Le principal débouché de toutes ces régions vers l'Océan est

Bayonne, dont le port, complété par celui du fioucàw à l'embou-
chure de l'Adour, se développe rapidement.
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EXERCICESET DEVOIRS

Comparaison entre les Alpes et les Pyrénées.
Les villes pyrénéennes : expliquer leur répartition et leur localisation.
Al'aide des cartes géologiques et topographiques, étudier le mode de

groupement des populations dans le Pays Basque, dans la Chalosse.
dans le Coinminges, dans la "Valléed'Aurc et dans le Gonflent.



DIX-HUITIÈME LEÇON

LE MIDI OCÉANIQUE

Le Bassin Aquitain forme un Midi Océanique, humide en même temps
que chaud! C'est une région de vie surtout agricole,

L — LE MILIEUPHYSIQUE.

Constitution, f/éolot/ique. —Les roches jurassiques et crétacéesont
été recouvertes dans la majeure partie du Bassin Aquitain par des sédi-
mentstertiaireset des dépôts quaternaires. '

Relief et littoral. —Le relief est très faible et s'abaisse du NE et
du S vers la valléede la Garonne.Les Seuilsde Lauraguaiset du Poitou
unissent les Plaines d'Aquitaine aux régions voisines. Le littoralcharen-
tais présente une alternance de hautes falaises et de golfes envasés.
Après l'estuaire de la Girondes'allonge la côte landaise,bordée de dunes
et d'étangs.

Climat et véf/étation. —Le climat chaudet humidefavorise le déve-
loppement des prairies et permet la culture de la vigneet du maïs

Jlauoc courantes. —La Charente,abondante et régulière, manque de
profondeur. La Garonne(Ariège,Tarn, Lot, Dordogne,rivièresde l'Arma-
gnac)a des crues dangereuses, et charrie beaucoup de matériaux. - . .

11. — LE DÉVELOPPEMENTÉCONOMIQUE -.-'-'

Agriculture,. —Le Midi Océaniqueest grand producteur de céréaleset
de tabac.La culture essentielle est la vigne(Bordelais,Charentes, Arma-,
.gnac). L,'élevagea moins d'importance que l'agriculture.

Industrie. —Le Midi Océanique n'a aucun foyer industriel compa.
rable à ceux du N ou de l'E.

Voies de communication et ports. —Les voiesnavigablessont insuf- ';
Usantes. Bordeauxet LaPallice-LaRochellesont les principaux ports,

111.— LES-HABITANTS

Xtensité et répartition lie la population. —La population est de
faible densité et tend de plus en plus à décroître. Bordeauxet Toulouse
mis à part, on ne trouve que des villes moyennes : Angoulême,Roche-
fort, La Rochelle,Périgueux,etc.

ltdle liistoriqtie. —Bien que le Midi Océanique ait perdu de bonne
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heure son autonomie, la population a conservé une certaine origina-
lité.

IV. — LESGROUPES-DE« PAYS» DDMIDÏOCÉANIQUE

lies l'a ys tic la Charente. —Auniset Saintonge,complétéspar les
Ghampagnes,ont commecentres principaux LaRoc/ie//e,Saintes,Roche-
fort,Royan,Angoulême,Cognac.

lia lioubic. —Pays marécageuxet insalubre, la Doubleest pauvre et
peu peuplée.

Jde Périaortl. —Ce pays de collines et de belles vallées n'a qu'une
population moyenne: sa ville est Périgueux.

lie Quercy. —LeQuercyest formédecaussescouverts depâtis à mou-
tons : il a commeville Cahors. .

rJjes i>laines de la Garonne. — Région agricole, les plaines de
Garonneont des villes aux abords de la vallée du fleuve : Toulouse,-
:Nlontauban.,Albi,Agen.

X/'Artnaynac. —Chaquevallée est dominéepar une petite ville.
lies X/andes. —Régionpauvre qui tend à devenir industrielle. Pas de

villes.
lie Bordelais. — C'est le pays du vin. Bordeaux,-quatrième port de

France, en relations avec l'Afriquede l'Ouest et l'Amérique du Sud,
exporte des vins, importe des minerais, des graines oléagineuses,du

^caoutchouc,des laineset des peaux.
"

. «..— Vue d'ensemble (flg. p. 37-8)..— Entre le Massif Cen-

-, tral et les Pyrénées se creuse le Bassin Aquitain, plus analo-

gue à la Plaine de Saône qu'an Bassin Parisien, dont il n'a ni

,-;l'admirable variété de détail ni l'unité d'ensemble.
Grâce à l'influence des vents d'W, c'est par excellence le

Midi-Océanique, humide eii môme tempsque chaud.

.._ "Presque dépourvu de richesses minérales, peu apte au

développement maritime par suite de la conformation de

... son littoral, le Midi Océanique est une région de vie surtout

agricole.
Mais sa situation sur la grande route de l'isthme gaulois,

entre .les échancrures du Golfe de Gascogne et du Golfe du

Lion, lui assure une importance commerciale qui pourrait
devenir considérable, le jour où un canal à grande section

remplacerait le Canal du Midi.

Relativement éloigné du centre de laitance, le Midi Océa-

nique a eu pendant quelque temps une existence autonome,
et c'estencore l'une des parties de notre pays où la vie régio-
nale :a conservé le plus d'intensité.
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I, —- LE MILIEU PHYSIQUE

8. — Constitution géologique.
— Le Bassin Aquitain constitue

dans le S de la France, comnue la Plaine de Saône dans l'E, un

Fig. 95. — Le Midi Océanique.

raccord entre la zone de dislocation du vieux Massif Central et la
zone de plissements assez récents des Pyrénées.

Les roches jurassiques et -crétacées qui recouvraient autrefois
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toute la région n'apparaissent plus qu'en une bande, allongée de la
Vendée au Rouergue ; partout ailleurs, elles ont été masquées par
les terrains tertiaires déposés dans de vastes lagunes qui prolon-
geaient le Golfe de Gascogne. . ... . /.-

La mollassetertiaire, argileuse, sableuse ou marneuse, mais géné-
ralement très meuble, a disparu à. son tour, dans la portion méri-

dionale, sous les amas de-matériaux détritiques d'âge quaternaire,'
provenant delà destruction des Pyrénées par les fleuves ou les

glaciers, ou bien sous l'accumulation des sables poussés vers l'E

ipar les vents océaniques.
L'érosion fluviale a sculpté ces roches ; c'est elle qui a imprimé

aux diverses régions du MidiOcéanique leurs caractères actuels.
Le N du Bassin Aquitain, où apparaissent les roches jurassiques

.et crétacées, ne présente pas l'alternance de corniches et de ter-
rasses si remarquable en Lorraine et dans la-région E du Bassin:
Parisien. Les différences de dureté des roches ne sont pas assez

grandes pour qu'il en soit ainsi. . !

Les calcaires jurassiques eterétacés forment desplainesmonotones
dans les Pays Charentais, desplateaux creusés de grottes et coupés

; de.ceignonsétroits dans le Quercy, ou''bien des collineset des ter-
rasses séparées par de larges valléesdans le Périgord.
.-'.La- région tertiaire et quaternaire, où dominent les matériaux

meubles, a été creusée de vallées très amples. Elle s'étale en toi-

gués croupes aux pentes généralement très douces,ou bien en

plaines presque horizontales. ,- -;

3. —Relief et littoral. — Le relief est "donc très faible. Il

ne dépasse que rarement 300 m., et descend au-dessous dé
100 m. dans toute la portion occidentale.

Dans l'ensemble, le Midi Océanique forme un double plan
incliné, qui s'abaisseduNEetduSversuneramiwe médiane
où s'est logée la Garonne en aval de Toulouse. Dans chacun
de ces plans, ainsi que dans la vallée médiane, les altitudes
diminuent de l'E a l'W jusqu'au littoral, au delà duquel le
Bassin Aquitain se prolonge par une plate-forme, immergée
à moins de 100 ni.

Par le Seuil du Lauraguais, le sillon de la Garonne et l'en-
semble du bassin sont en relation avec les plaines du Bas-

Languedoc. Parles Pays Charentais, le Seuil du Poitou con-
duit vers le Bassin Parisien.

C'est aux points où ces grandes routes naturelles se croisent avec
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la vallée de la Garonne, que se sont fondées et qu'ont grandi les
deux capitales du Midi Océanique : Toulouse et Bordeaux. Comme
l'unité du Bassin Parisien, la dualité du Bassin Aquitain a ses causes
dans l'histoire du sol au moins autant que dans celle des hommes.

Le littoral du Bassin Aquitain comprend deux grandes
sections, séparées par l'estuaire de la Gironde : la côte cha-

renlaise, frange occidentale des plaines calcaires, crétacées

Fig. 'J6.— Les rochers de Vallières, à Royan.
Losassisescrétacéesde laSalnlongGse terminentsurla nier,commecellesdu Pays

deCaux,par unehautefalaisedontla Girondelongele pied.Enavantde lafalaisese
dressentdesrochersisolésquiontétédélachésde la niassecontinentale.

ou jurassiques ; la côte landaise, qui borde la plaine tertiaire
de Gascogne.

Les modifications subies par le littoral charentais pendant
l'ère quaternaire et la période historique ont été considé-

rables. Les falaises (fig. p. 377)parlesqucllesse terminent les

roches crétacées de la Saintonge et les roches jurassiques de

l'Aunis ont constamment reculé devant l'assaut des vagues;
les lies ri'Oléron, de Ré, d\\ix, sont des fragments déta-

chés de la terre ferme. En revanche, golfes et estuaires se
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sont ensablés ; ils continuent à se combler lentement par
rapport de la 'terre -de-bri, argile bleuâtre provenant des allu-
vïons de la Garonne et 'amenée par les courants littoraux,

Brouage, port au xvne siècle, est aujourd'hui à 2 km. 1/2' de
: la mer. « Partout l'Océan attaaue et démolit nièce à nièce les

Fig.97.—Transfor-
mationdu littoral
j/ascon.
Le pointilléindique

l'étal acluel, le trait
pleinU'état-ancien.

saillies des côtes-, partout il r-eniMaie les

parties rentrantes, et le résultat -final -de
-cette doublé action sera dans l'avenir le

comblement des golfes, aussi bien que le

rarement des.promontoires » (A. de Qua-
'

-trefa.ges).
Le littoral, charentais .ne communique

avec la haute .mer itjwe {par (ies -p-mtms
iPerluvs Brëîrmi, d'Mvtim&Ji'e^iM'eMeammms"-

mm)., où 'm (ciroisenï ées ©oaÉamte-fcngB-
. îoeiax.; il ©sïës&mcpeu ffamT-nKe -au -Sioee-

'(ko-ppemvBmltêm ilu me vm^Mime.. M ferait

(cepend-aimit&OEfee!Msmm©ga^auade.•a'eltiwiiibé,
teittes aMBros <#e"ÏÏa,Sato'teng© (0M!tj«D!a<ëiota

môlelaOBiiroinaJlDll©(âsiiiasflss«mtoeipiriisBStaiitëBs

p» iassuuffi-rà' la Finance mumeplace <en

'.Ânuôriqu'e..
De l'emIbB;uJGihjU!r,eé& la iGiiino'ni'eà ©elfe

«deFÂ<fl®rarasuirjplius ëm 20®l»..a Ha ©Site
landaise sMlottge, ïniplacaMeiTOemltwszM-

ligne. Sur ce littoral très bas, les vents

d'Wont accumulé des sables qui provien-
nent pour la majeure partie de la Garonne
et sont amenés par un courant NS. Les
anciennes baies (fig. p. 378) ont été d'abord

fermées par un cordon littoral. L'accu-
mulation des sables et leur progression
rapide vers l'intérieur du pays

— elle

atteignit autrefois jusqu'à 20 ou 25 m.

par-an — ont épaissi le cordon littoral, 1ont transforme en

plusieurs rangées de dunes dont la largeur totale atteint 4 à
S km., et dont.la hauteur varie de 20 à 90 m. Le niveau des

golfes, devenus des étangs, s'éleva progressivement ; ils ne

communiquèrent plus avec la mer que par des « courants »
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ou des « fuyants », sans cessé déplacés vers le S sous l'action
du courant côtier. Seul, le Bassin d'Arcachon, que son fleuve

nourrit assez abondamment, est resté ouvert du côté de

.l'Océan.

Les dunes avaient autrefois des forêts, qui furent détruites par
les pâtres ; l'invasion des sables devint menaçante pour l'intérieur
du pays. Au milieu du xvui 0 siècle, on entreprit la restauration de

l'armature végétale; l'oeuvre devint systématique un peu avant la

Révolution, grâce aux efforts de CHARLJSMONTDEVILLIERS,'dorit BRE-'.V
MONOEIERa usurpé.laigloire.' Le littoral gascon est aujourd'huioccùipé;
par .uneforêt presque ininterrompiie dépins maritimes, .qui a ïïxéles
dunes anciennes. Pour empêcher l'accumulation de nouveaux sablés,;
on a créé une dune artificielle en clayonnages, de "forme inverse de.:
celle, des dunes .naturelles, .c'est-à-dire dont la plus forte pente est;
toxn'hée vers.la mer. ...-..''''"...

' - .-.

Le littoral tondais est bordé gënëraleni-ent par une 'nrerpew^'
profonde; -seulement an S, -se creuse le'Goufde Cap-Breton,

prolongement sous-marin de l'ancienne vallée de l'Adour^;
dont l'embouchure, qui s'est déplacée à plusieurs reprises,
est maintenant beaucoup plus au S, presque à la limite de la

côte gasconne et de la côte'basque.
Ce littoral est encore moins favorable que Je littoral cha-

rentais. •

Le seul point par où le Bassin Aquitain entre en contact

utile, avec l'Océan est l'estuaire de la Gironde, largement
ouvert entre la Pointe de la -Coubre, qui termine la Pénin-

sule de Saintonge, et la Pointe de Grave, extrémité du Médoc. .

Lin large entonnoir fluvial, que la marée remonte jusqu'à
Gastets, permet aux navires de pénétrer à l'intérieur des

terres."G'est là, sur la Garonne, que devait se fonder le grand

port du Midi Océanique '.: Bordeaux.

4. — Climat et végétation. — A sa latitude/le Midi Océa-

nique doit un climat chaud; mais les écarts entre l'été -et

l'hiver sont généralement moindres que dans le Midi Médi-

terranéen. Us vont d'ailleurs croissant du littoral vers_ l'inté-

rieur.
" "'"
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MOYENNE.

annuelle du
mrois.,!c d!' m°is

\aplusii-ojû.pluscliaua.

'Bordeaux ......... 12°5
'
4°8 20°1.. 1S°3

-Toulouse . 12°3 4°5 21°2 -16°7 :

Ce qui distingue surtout le Midi Océanique du Midi Médi-

terranéen-, c'est l'humidité qu'il doit au voisinage de l'Océan

et à la prédominance des vents. d'W.. La région landaise

reçoit plus de 1 m. d'eau par an, et aucun point du Bassin

Aquitain n'en a moins de 0 m. 60. A Bordeaux, le total annuel

des précipitations atteint 0 m. 848, et à Toulouse il est encore

de 0 in. 666. Les pluies, bien plus également réparties que sur
les bords de la Méditerranée, tombent en toute saison, mais

surtout au printemps et à l'automne. Bordeaux compte par
an ISOjours pluvieux, Toulouse'J2S.

Aussi la végétation se rapproche-t-elle beaucoup plus de
celle de la France de l'Ouest que de celle du Midi Méditerra-

néen. La végétation herbacée est très vigoureuse, les prai-
ries donnent de fort bons résultats ; le Midi Océanique a la
verdure abondante qui fait par trop défaut à la Provence et

au Bas-Languedoc. La chaleur, plus élevée que dans le reste

de la France Océanique, rend possible la culture du maïs, et

permet à la vigne de mûrir ses fruits dans d'excellentes con-

ditions.

5. —Eaux courantes. -— Si l'on met à part les petites
rivières (Seudre saintongeoise, Leyre landaise) et l'Adour,
les eaux du Bassin Aquitain se répartissent entre le système
de la Charente et celui de la Garonne.

Née dans les Terres Froides du Massif Central, la Charente en
sort bien vite et traverse, en décrivant de nombreux méandres, les
calcaires jurassiques et crétacés, pour aller se jeter dans l'Océan

après un cours de 360 km. Nourrie par les sourcesdu calcaire que
lui apportent la Boutonne, la Touvre, la Seugne, elle a des eaux

pures et transparentes, un débit abondant cl régulier.
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Depuis Angoulême elle est navigable, et la marée la remonte

jusqu'à Saintes; malheureusement, la Charente manque de pro-
fondeur et les bateaux de tonnage même moyen n'y circulent que
difficilement;

La Garonne est un fleuve beaucoup plus composite, dont les élé-
ments sont de nature très différente. Quand elle entre dans le Bas-
sin Aquitain, à 400 m. d'altitude, elle a descendu de près, de
1.500 m. Mais ,elle conserve de fortes pentes : de Montrêjeau à
Toulouse elle passe de 400 à 120 m. d'altitude, et sa pente enlre
le confluent du Salât et celui de l'Ariège est encore de 1 m. 75

par km. A partir du défilé qu'elle a percé à travers les Petites

Pyrénées, la Garonne s'est creusé une vallée large et profonde dans
les roches tertiaires et quaternaires. Elle reçoit successivement
TArne. l'Ariège, venues des Pyrénées, YHers venu du Seuil du

Lauraguais. : :, .
A Toulouse, remarquable point de convergence, la Garonne

change de direction: elle s'incline vers le NE et longe la basé des
coteaux de la Lomagne et de l'Àrmagnac. La pente continue à s'at-
ténuer sensiblement : au confluent du Tarn, le fleuve n'est plus
qu'à 57 m.,, et à celui du Lot, à 20 m. seulement. Large>tant
qu'elle est pratiquée dans les terrains meubles dé la.mollasse, la
vallée se resserre. dans les roches calcaires qu'une transgression
marine a. déposées sur la portion- occidentale du Bassin Aqui-
tain.

Sur la droite, la Garonne se grossit d'affluents importants..
D'abord le Tarn, qu'un talus de cailloux roulés, dé.,sables et de
limons sépare pendant longtemps du fleuve principal. Grossi des
eaux de YAgout et de VAveyron, venus comme lui de régions im-

perméables, le Tarn est très irrégulier et n'est presque d'aucune
utilité pour la navigation. Le Lot. bien qu'il se soit assagi en tra-
versant par une vallée très sinueuse les plateaux fissurés du Quercy,
n'est guère plus utilisable.

Un peu en aval de Bordeaux, où elle présente une largeur de 5 à

6.00.m., au Becd'Ambez, après un parcours de 575 km., la Garonne
s'unit à la Dordogne, dont la longueur atteint 472 km., et. à

laquelle sont venues successivement se joindre la Cère, la Vézère,
grossie de la Corrèze, etTMe grossie dé l'Auvézère et de la Drôiine.
Plus inégale de pente et de courant que la Garonne — elle a encore
des rapides dans son cours supérieur —, la Dordogne roule sur un
lit rocheux des eaux plus pures que celles du fleuve maître. Son
débit moyen est moitié moindre que celui de la Garonne : 300 à
320 m8 ; il peut s'abaissera 50 et s'élever jusqu'à plus de 7.000.

'

Les deux fleuves réunis prennent le nom de Gironde;. L'estuaire,



"382 GRANDESREGIONS'NATURELLES

large de 3 km. à Blaye, atteint jusqu'à 12 km. d'iinerivé à l'autre,
et. il a une longueur totale-de 72 km. Lés îles de Jioiieque le-cour
rant yà formées constituent deux clwnaux, soigneusement balises
et qu'il est souvent nécessaire d'approfomlir. L'envasement est sur-.
t©«t sensible aux abords de la Pointe'dé; Grave ; par bontoeui',le':

pliarè. que porte' l'Il&t fte ISevdouwnéclaire'.Ventrée par' la nuit et le
Brouillard (voir le' régimed'ela Garonne', p..38).

C'est surtout l'existence dams;son lit de:nombreux bancs de saMe,
déplacés pendant les crues, qui rend la Garonne peu. navigable et

.qui a obligé' de: la dôubiêrd'un ccmaillatéral jusqu'à Castets, oiii
sïarrète- le flot de marée. -'.'
"
La Garonne, comme la Loire, était autrefois.plus accessible1à.la

'navigation : au xin0'siècle, par exempte,,des bateaus amenaient, à
Bordeaux les vins de Famiers par. l'Ariège et la Garonne. Le reïïov-

-sèment peut rendre à la Garonne son ancienne navigabilité., ,

II. LE DÉVE,L.OPPE,M:EN,TÉCONOMIQUE

• 6..—Agi'iculture.. — Le Midi Océanique ne compte pas

pai'mi les. régions d'activité intense/

L'agriculture est cependant très prospère.

Elle-y reneontre des conditions très favorables : la désa-

grégation des marnes abondamment répandues,dans le sol

donne des terres fortes, excellentes pour le blé, et dont la
fertilité permet les cultures les plus variées; le climat lieU"

veux, où. se combinent la chaleur et; l'humidité, joint les

avantages des. régions océaniques à ceux de la zone méri-
êiionale. •

Le Bassin Aquitain compte parmi les régions AQforte pro-
duction des céréales :_la plaine de Garonne fournit les blés

durs, utilisés surtout pour la fabrication des pâtes alimen-

taires; les régions su'bpyrénéennes produisent spécialement
le maïs. La culture des légumineuses est en outre très déve-

loppée dans les pays de la Garonne, et celle du tabac entre
Garonne et Dordogne. Les vallées chaudes et bien abritées
ont.de beaux vergers.

"

Mais, la grande culture est celle de: la vigne, pratiquée un

peu. partout, même dans les, sables landais^ et. qui acquiert
une: importance de premier: ordre dans le Bordelais, les Cim-

1>entes,et VArmagnac.
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Introduite dans le Bordelais à l'époque de la domination anglaise
et en vue de l'exportation à Londres,, la vigne a. trouvé, une. terre

déjection dans les sables du Médoc (Saint-Estèphe, Château-LafUte,

Saïnl-Julien, Ghâteau-Lalour, Chàteaur-Margaux, Haul-Brionj, des

Graves (Sauternes, Château-Yquem),, des Palus, sur les Côtes du. N

de la Dordogne (Saint-umiiion), ainsi, que sur les pentes calcaires de
VEntre-Deux-Mers[fia. p. 383). - :••....'..

Les Charentes produisent le

vin en vue dte-la fabrication

dès eaux-de-vie (eogna-es,fines
champagnes).

Les vins blancs de l'Arma^

gnac sont également pour une
bonne part transformés en
eaux-de-vie.

Les forêts; ont. presque

coinplètemeM disparu du

centre; du Bassin ; mais elles,

sont encore très étendues
dans le Pêrïgord.. (chênes

truffievs), et le boisement

des Landes a transformé ea

une immense forêt de pins
résiniers toute la région

comprise: entre Adour et

Garonne. Fig..9S...T--Le vignoblebordelais.

h élevage a moins a im-

portance que l'agriculture. Cependant, le Périgord. nourril
de nombreux troupeaux de porcs, le Quercy élevé le mouton
sur ses pâturages maigres ; le boeuf est engraisse dans les

prairies de la basse Garonne et du Bazadais, l'es animaux
de basse-cour abondent dans la Haute-Guyenne.

La mer assure aux populations littorales quelques res-
sources complémentaires : sur les rivages bas de l'Auhïs et
dé l'a Saintionge'i ainsi qu'à Ré et à, Qléron, s'étendent des
nwravs salants. L'ostréiculture est pratiquée dans les parcs
de la Saintonge (Marennes, La Tremblade) et d'ans ceux
du Bassin d'Lrcachon. La pêche est assez peu active :
La, Rochelle, à. peu près; seule,, mérite, une menffiLo/n..Quiet-
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ques plages, dont la"-principale est Royan, attirent les

baigneurs. Arcachon est devenue station d'hiver.

1. —Iudustrie." — L'industrie ne s'est développée qu'à l'état

sporadique : en aucun endroit on ne trouve de foyers de con-
centration industrielle analogues à ceux de la France du N

et de l'E. ",'•'" '.:'..
En général, les produits locaux sont traités sur place dans

des usines d'importance secondaire : blés dans les minote-
ries de Toulouse, minerais de fer du Périgord et du Quercy
dans quelques hauts fourneaux et fonderies, résine dans les

usines landaises. -

V Les carrières des Charentes et de VEntre-Deux-Mers four-
nissent les pierres de taille.

L'abondance de la force hydraulique et les qualités spé-
ciales des eaux de la Touvre pour la trempe de "l'acier ont
donné aux Pays Charentais des industries, établies de longue
date: papeterie à Angoulême, fabrication des canons h

Ruelle.
Port d'arrivée des sucres coloniaux, Bordeaux possède

d'importantes raffineries. C'est uniquement parce qu'il est

port de guerre, que Rocheforl a de grands ateliers de cons-
Imictions navales.

Le bas prix des transports maritimes a favorisé l'installa-
tion récente dans la zone littorale (Pauillac, Landes) d'une
industrie métallurgiqxie qui'utilise les houilles anglaises et
les minerais étrangers, notamment les minerais de fer de

Biscaye.
• '

8. —Voies fie communication et noi-ts . — Bien que le pays
. soit de faible relief, les communications n'y sont pas extrême-

ment faciles. Au N et. au S de la vallée de la Garonne, les

collines ou les plateaux, et les vallées qui les séparent, sont
orientés dans le sens des méridiens, de sorte que des mon-
tées et dés descentes successives avec des rampes assez fortes
sont imposées aux voies de communication dirigées d'W
en E.

: Le réseau dé chemins de fer s'est modelé sur ce relief. Une

grande voie longitudinale suit la vallée de la Garonne, de Bor-
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deaux.k Houiouse par Agen et Montauban, et s,e.pi,olonge':vers,Ge«e
par-le Seuil du Lauraguais.. D'autres lignes, perpendiculaires, à |a';
précédente, rattachent, la région à Paris : BordeauxrS.aintesrMortr

Paris, — Bordeaux-Couiras-Ângpulê'me-Paris,. — Bordeaux-Coutras-.

Périgueux - Limoges - Paris, — Agen- Perigueux -Limoges - Paris-,.
— Toidoiise-M'ohtauban-Cahors-Brive-Limoges-Paris. La ligne Bor-

deaux-Dax-Bayonne'prolonge la voieParis-B'ordeaux et se ccmtîhùfe.

jusqu'à Madrid et Lisbonne.. " ' '
;.

L'insuffisance des.relations- dikectes avec l'E de. la France (région:
lyonnaise,, Porte, de; Bourgogne), est; très préjudiciable-, au: trafic-'de,.
Bïordeaux, et surtout à celui de La-Rochelle-La Palliée..

Plus insuffisantes encore "sont les voies navigables.-Lé
Canal latéral à la Garonne, le:Canal' du fflïdï, l'a Dordogne

inférieure, les canaux des Charentes n'ont qu'une.faible/

importance^

La Société dm Sud-Ouest Navigable demande, que: le: cours de. là
Garonne soit; amélioré- et qu'Une; liaison soit établie entre: ce fleuve;
et, TAdour. d'une part, la Loire de l'autre. Certains: demandant
même entre. Narbonne et Arcachon l'ouverture d'un Canal des:
Deux-Mers, qui éviterait aux navires de haute mer allant de l'Atlan-

tique dans la Méditerranée le passage par Gibraltar. Mais, ce,projet
grandiose d'un canal maritime de 480 km. de long pourrait M'en .
être décevant. -.."'"

Le Bassin Aquitain possède deux ports de.commerce : Bor-
deaux et La Rochelle, et il participe dans une-assez large
mesure.au trafic de Bayonne.

Bordeaux qui vient maintenant au 4e rang des ports de
commerce français, après Marseille, Le Havre et Dunkerque,
a un tonnage, de'4 millions de tx. ;, la valeur de ses, imporT
tations et exportations réunies, atteint près de. 700 mil-
lions de fr. par an.. Il est proportionnellement moins impor-
tant que pendant la seconde moitié du xvni° siècle, où, il

atteignit son apogée : ses vins n'avaient pas.alors de. rivaux,
les1Antiîles fournissaient beaucoup de sucre, de rhum.; et

achetaient beaucoup d'esclaves. Bordeaux souffre à riof're

époque de l'insuffisance du développement industriel' de la

région; il est resté un port, exclusivement commercial, un

marché qui manutentionne mais 1ne transforme pas l'es pro-
duits qui lui arrivent,

Franceet Colonies.Première. 22
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• Il souffre aussi de Vinsuffisante profondeur de la Garonne-

Gironde, et lia été obligé de se créer un avant-port à Pauillac.
Le groupe Pauillac-Bordeaux n'est du reste pas semblable au

groupe Nantes-Saint-Nazaire : Pauillac n'a pas d'autonomie,
: et par suite n'est pas en rivalité avec Bordeaux ; c'est une

gare dé transbordement beaucoup plus qu'un port. Bordeaux

est en relations surtout avec l'Espagne, dont il importe les
vins, et les minerais, avec l'Afrique occidentale qui lui

-!envoie ses graines oléagineuses, avec le Brésil qui fournit

, le caoutchouc, dont Bordeaux est maintenant l'un des grands
marchés, avec les Étals de la Plata qui lui expédient leurs

laines, leurs peaux brutes, avec le Chili, fournisseur de

cuivre et de salpêtre, avec l'Angleterre, d'où viennent les

houilles. 11exporte les tissiis et objets de luxe pour l'Amé-

rique du Sud, et surtout les vins.

•'.'. La Rochelle, qui a. été complétée en 1890 par les bassins
de La Pallice, ouverts en vue de créer un débouché au réseau
ferré de l'Etat, reste un port de commerce très secondaire,
mal relié à un arrière-pays dans lequel les éléments de trafic
sont d'ailleurs insuffisants.

Rochefort est presque exclusivement, un port militaire;
encore sa valeur à cet égard est-elle très médiocre.

III.— LES HABITANTS

9. — Densité et répartition de la population. — Sur ses

68.000 km 2, le Midi Océanique compte moins de 4 millions
d'hab. La densité de la population est ainsi de 54 hab. au

km 2, très inférieure à celle de l'ensemble de la France. :

Gomine.il s'agit d'une région avant tout agricole, la répar-
tition des populations se règle en général sur la fertilité du

sol : les vallées sont beaucoup plus peuplées que les plateaux
et les collines. C'est dans la riche vallée de la Garonne que
la population est le plus dense.

Le nombre des habitants a subi au cours du xix°siècle une

diminution très sensible ; la natalité française atteint son

minimum dans le Bassin Aquitain.

De 1881à 1906, la population du Midi Océanique a diminué de
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270.000 âmes. Seul,-le Bordelais à vu sa.population s'accroître lëgë-;
rement. Le groupe des départements de la Dordogne, du Lot, du

Lot-et-Garonne, du Tarn-et-Garonne-, du Tarn, de la Haute-Ga-
ronne et du Gers a perdu près de 300.000 hab., subissant ainsi un
déficit de 12 p. 100 en 25 années. , ,:

Dans'ces pays agricoles, la population est avant tout;

rurale. Sur les marnes et les mollasses peu perméables. de';ia:

zone méridionale, elle se dissémine en nombreuses métairies,
ou bordes, tandis qu'elle se groupe en villages accrochés aux.

pentes des vallées calcaires du N.

Si l'on met à part les deux grandes cités qui se sont fon-

dées à chaque extrémité de la vallée médiane, au point où

débouchent les routes venues du Bassin Parisien ou du'Bas-

Languedoc, Bordeaux et Toulouse, le Midi Océanique n'a •

que des villes médiocres 1, dont la plupart sont uniquement
des marchés agricoles. Elles se sont établies surtout sur-
la ligne de la Garonne ou bien au contact avec les nïon-*.-

tagnes du pourtour, là où la diversité des produits rendait

les échanges particulièrements actifs. .

f O. — Itftlc historique. — L'absence d'un centre analogue à
celui que possède le Bassin Parisien, et la liaison difficil.e entre ses
diverses parties, sauf par la vallée de la Garonne, ont empêché le
Midi Océanique de constituer de façon durable une unité poli-
tique. La royauté capétienne y pénétra de bonne heure, par le Poi--
ton d'une part, par le Languedoc de l'autre, mettant à profit la
croisade contre les Albigeois, et s'y établit définitivement après en
avoir disputé longtemps la possession aux rois anglais.
: Mais les populations, surtout dans la région proprement gasconne,
ont conservé quelques traits originaux et parlent encore, outré lé'

français, des dialectes dérivés de l'ancienne langue d'oc. Ces dia-

1. Les villes du Midi Océanique, classées d'après' la population (en
. milliers d'hab.).

Bordeaux. ... 232 Agen 23 Cahors . . ... 13
Toulouse .... 149 Albi 23 Villeneuve s/Lot. 13
Angoulôm'c ... 37 Cognac 19 Mont-de-Marsan. 12
Rochefort .... 36 Libourno. ... 19 Dax ...... 11
La Rochelle. . . 34 Sainl.es. .... 19 Marmande . . . 10
Périgueux.... 31 Bergerac .... 15
Montauban ... 28 Auch. ..... 13
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lecles. souvent très différents entre eux, tombent :de'.plus-:enplus
-

au raing de patois. ...

- x
II — LES GROUPESDE « PAYS» .DUMIDI OcÉA-NiiQtrffi

11 —-tes Pajjs, Be la Charcute. — »LesPays Chanentais,
drainés en leur centre par la Charente, sont des plaines nues de
calcaires crétacés dans le S, jurassiques daiisle .N..

Sur le littoral se dressent deux promontoires .prolongés chacun

'par une île, et séparés parle golfe à demi comblé du Marais Cha-
rentais

Le promontoire jurassique du N 'est l'Aunïs, région.de -cultureet.

•â'elevage, avec, sur le littoral, de petits -ports Se p'ééhc 'que com-
-roande ia Rochelle. Isolée par des -marais, la vieille cité 'protes-
tante 'fut longtemps une sorte Aerépublique mmmëriçaivte.

Ile, la 3e île de France, après la. Corse -et Oléron,groupe «ur.ses
8b km2 une population très dense ,(172shab. au k<m2),-dontl'aisance

provient de la variété des cultures (céréales, légumes, vigne).,,dés
industries de la pùche, des salines, de l'ostréiculture, de la naviga-
tion.

Le promontoire méridional est Ta Saintonge, table crétacée que
continue Oléron, 2 fois plus grande que Ré, mais à peine plus peu-
plée. La population saintongeoise vit des -ressources uu sol et de
celles 'de la mer, en particulier de T-ostrêièuïtiire. C'estsur la Gha-
rente' ou ses affluents et sur le littoral que-se sont fondés 'lesbourgs
ou lès villes : marchés agricoles comme Jonzac, Pons, Saintes, ports
tels que Toimay-Ckarente, Rochefort, centres d'élevage des huîtres
comme Marennes, La Tremblade,stationshalnéaires commeRoyan.

En arrière s'étendent les plates Ghampagnes, dont la craie tendre
est plantée de vignes qui fournissent les cognacs et les fines cham-

pagnes. La richesse du pays, encore accrue par l'industrie des rives
de la Touvre (papier, fonderie de canons), a entraîné une assezforte
concentration des 'habitants. et- la naissance de villes moyennes,
Angoulême et Cognac, ou de petites villes comme Saint-Jcan-d'An-

gâly, .Ruelle,JwrnacjMarbezieux.

42.—Xa Double. —La présence d'une claque d'argile, de sables
et de grès imperméables entre Isle et DrOnne intercale au milieu
des pays secs delà bande jurassique et crétacée une petite Sologne.
la Double.

Le pays, marécageux et insalubre,,est couvert d'.étangs, 4e prai-
ries mouillées, ou nauvcs, et sans cesse embué de brouillards...Bien
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que Vassèchement ait fait des progrès, là Double, qui manque de-
calcaire, est peu fertile; les forêts y occupent encore un espace :
considérable. . -

'
. '-.["'

Peu peuplée, la Double n'a que de pauvres villages..Ses prinçi-:.:
paux marchés sont dans les vallées qui là bordent au N et au S:
Ribérac et la Roche-Chalais sur la Dronne. Mussidan et Monpont sur
TIsle. '.-:'''.

'
Vv :;

13. —Le Périgord. — Les calcaires crétacés réapparaissent dans
le Périgord, marquant la transition entre les roches anciennes du;
Massif Central et les roches tertiaires de la vallée de la Garonne. .'

Assez tendres, les calcaires' du Périgord; s'allongent en collines
boisées, couvertes de forêts de chênes où des chiens et des porcs :
recherchent la truffe. Entre elles, se déroulent les vallées de la'Do??-"-;.
dogne, delà Vézère, de Vlsle, magnifiques, riantes, animées, dans
le fond et:sur le flanc desquelles prospèrent les céréales, les arbres .
fruitiers, la vigne. « La France n'a nulle part d'aussi belles vallées,:
d'aussi brillantes dans l'éclat du soleil et la variété des cultures «

.(Vidal de la Blache).
'
.':

L'homme s'est établi de longue date dans ces fertiles vallées;
les escarpements qui les bordent sont creusés de nombreuses
grottes où l'on a retrouvé des ossements préhistoriques. Au-dessous
des cavernes se pressent des villagcs,'el les villes se sont fondées sûr
les promontoires entourés par quelque boucle fluviale, à portée des
belles sources du calcaire : Périgueux dans la vallée de lisle, Ter-
7'assondans celle delà Vézère, Bergerac dans celle de la Dordogne,
Sarlat, non loin de cette dernière.

14. — Le Quercy. — TJnîlot de terrains jurassiques fait resurgir
les aspects des Gausses à l'W de l'isthme de roches anciennes où
s'est fondée Decazeville. C'est le Quercy, sensiblement moins élevé
(330 m. d'altitude) que les Causses du Rouergue.

Entre des causses secs, dont les principaux sont ceux de Martel,
de Limogne et de Gramat, se creusent des vallées profondes et
sinueuses.

La surface des Causses du Quercy, criblée de «gouffres » qui don-
nent accès à des cavernes comme celles de Padirac ou de Lacave,
est extrêmement sèche. L'eau a disparu de la surface et ne circule
plus que souterrainement, pour réapparaître en sources abondantes
dans les vallées. Cependant, les Gausses quercynois ne sont pas
absolument dépourvus de cultures. Dans les « cloups », dépressions
creusées sans doute par voie d'érosion superficielle, s'amasse un peu
de terre végétale, et des champs bordés de rnuns en pierres sèches,

, . 22.
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Jakebun mas au centre, interrompent la monotonie4es '--taillisde
igihêvrièrs ou .despâtis à moutons. -

,;;. Si ces Gausses sont moins maigres que ceux du Rouergue, leurs
^vullèKssont plus riches et plus peuplées. C'est là que se sont fondés
',;ie's-bourgscales villes de ta région : Cafeors,Gourdon, Sain't-Géré,
:iMgètte.,Aupoint»ute L-ot;se dégage 4esCausses'quercj'nois, Fumél
est; devenu un centre d'industrie métallurgique.

jr AuS de DecazeVille,-entre lesdeux tables calcaires du Rouergue
:«et(duQuercy, les roches -cristallines étendent fc pays du-seigle, ou
jSeywla;(voirp. 23,9}.

- ; -îlo.— Les plaines de la Garonne. — La grande OT^eeque des-
sine la Garonne a partir de sa 'sortie des Pyrénées est 'en contraste
.frappant avec les'régions septentrionales. Aux^rôches secondaires,
;%ënéralehîen!t .sèches et souvent peu fertiles, succèdent-les marnes
•tertiaires et les alluvions quaternaires, à la surface desquelles suinte

l'eau, et oùles grasses cultures font naître l'abondance ; le-'Me,"le.
:inms, le tabac, les arbres fruitiers, la vigne y voisinent.

Tout d'abord, la vallée est 1res large, et elle se.prolonge de tous'
côtés par des pays de plaines du de 'coteaux doucement ondulés r
Lttûragitais, Albigeois, Bas-iQuerèy, 'Lomagne.
, Les grosses fermes, ou borées, se disséminent sur tout Tepays, à
une distance de 3 à WQ m. l'une de l'autre, raTement groupées en
gros villages. Isolées -enhiver à cause.de la difficulté des commu-
nications dans des terres marneuses 'détrempées par les pluies, les
bordés durent longtemps se suffire à elles.-niêmes et produire tout
ce qui était nécessaire à leurs habitants. Aujourd'hui encore, cha-
cune d'elles forme un petit monde.

Sur le bordmême du fleuve, 'dont les inondations sont redou-
tables, on ne •trouve que •quelques maisonnettes en pisé ou «

-
briques. Villages, kowi-gset villes se sont établis -sur les terrasses
qui marquent les anciens niveaux de la Garonne,'où «a pied des
coteaux marneux. ;.

Ciest ainsi que Toulouse, métropole et marché central de toute
la région, fondée au point de convergence des rivières, à l'endroit
où la Garonne devient un fleuve important et à l'issue de la route
du Lauraguais, s'est-appuyée aux collines qui ont subsisté en dépit
du-déblaiement intense opéré par les eaux.

JVfontaubaîi occupe une situation analogue dans la vallée du
•Tarn, sur un promontoire découpé dans le plateau argileux. Alibi,
plus--en•amont, -est déjà'dans une vallée moins large et moins expo-
sée aux inondations.

Tous les autres •centres, marchés agricoles très actifs, sont de



'MIDIOCÉANIQUE 'S'-Ôlv

petites villes ou de gros bourgs situés aux abords des rivières.':
Muret, Grenade, Castelsarrasin prés de la Garonne, Lavaut' sur:.
l'Agoût, Gaillac, Moissac sur le Tarn, Beaumonl-de-Lômagne sur les ;
coteaux du SW.

;A partir du confluent du Tarn, la vallée delà Gavoira'e se rétrécit,.^
et l'es roches calcaires, déposées par une transgression marine «qui
se produisit vers le milieu de l'ère tertiaîre^.reniplacentt .souvent lés
marnes,.-Au pays de la brique fait-suite le, pays (de la pierre. . :

Mais la région reste aussi riche,- et les villes se succèdent sur Tes ,
bords du fleuve ou sur le cours inférieur de ses affluents : Agéri,
fonneins,- Marmande sur-la Garonne, Nérac sur la :h:asseSBàiïsfi,.:
ViUeneuve-sur-Lot....

'
. .'".-.

3L!B..—ïL'Ji'Bmaguac..— .©ans.l'fflKgïefwsmè,par &4GffiRonn:eaehV
awont >:etenïavral #e "îFmfcuse;îs'$fcewlï!%mapma£,,̂ wjs,^temMlm^..
séparées par dss paillées <S$Âimmergent /en ërfin^oeila jpairfir ÀajPJfeîb-:.
teaiu #e 5Lann:eimiBzaii..;

JLe pays paraît, ssu.irla jc«r:.t'e.,,'fcèsiansnoHë^-moeaiiBM an'ia«pie iês .
ÎWÏBKBS'jpmmr.es,.mesquines, .moiafaaaltm ipsu -ffiBam©n cKt®apifon-est.;
oïtÉgè (I'aw0HviRei3.OHsr>sjp:ourl%7i^H(&^ auxM^tes igswn&niiKes..:;.^^

M Iles .loela'ttonsHS sont aisées /gir.âïoe.'auxlongues «illë:es meriiii-
Iign!es,jles rekvbiops(transversales sont lâfffuMes:: le colremiwa(S'elfe
de TrouJl'ouseà .Awli (etA Yie-Big,Qiaie-aoe.fcamchit FtaaaajpHHi ^piftâau

'

prix de aiombreux itaavàux d'airit.- - .::.-';'•".
'

iL'Arinagnac est resté ainsi en (ikëteoesSes :gr<atefes:wmesMsfo-
riques qui le contournent au M oeJtara S...M (est id'èpHiainvcu&ei&dt
lieu d:e convergence naturelle, aïkjanamiis-ïeaa^e^e^taoe,,ffliipai-saSte
de'grande-ville.

Maïs ses vallées se prêtent à la culture des céréales et de la vigne,
qui gravit en outre les pentes des coteaux, dont le sommet est sou-
vent hoisô.

C'est sur ces coteaux, et non dans le fond des vallées, que les
villes et les bourgs se sont installés, pour éviter les inondations
d'autant plus redoutables qu'elles .sont subites et imprévues.,
pour être à proximité des moulins à vent indispensables dans un

pays presque toujours sans eau, et aussi à cause des .nécessités de
la défense. .

""
.

Chaque vallée est ainsi dominée par une ville ou une rangée de
villes.,: la .Save a Lombcz; le Gers, .Auch, Meurance et Leclome.; la
Baïse, Mirande et Gondom; ses affluents, Vic-Fezensaç et -Eauze..

Beaucoup de centres de .l'Armagnac et des régions voisines sont
&es-villesneuves, des bastides, bâties de 1230 à 1,3a0sur l'initiative
des seigneurs, ;et dont ibon-.nombre portent des noms étrangers .;
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Mirande, Flcurance, Pavie, Cologne, Plaisance, Valence, Grenade,
Barcelone, etc.

17. — Les Landes. — L'immense plaine de 14.000 km 2
qui

s'étend entre le Béarn, la Chalosse, l'Armagnac, la Basse-Garonne
et l'Océan a été recouverte par les sables d'origine marine. Une
couche de 50 ni. de sable fin, presque pur, sans argile ni calcaire,
repose sur une mince strate de tuf rougeâtre très dur, l'alios,
formé de sable agglutiné par les sucs végétaux sous l'action des

l'iiuloF.Beriiiicle.

Kisr.99, — Dans les Landes.
Aupremierplan,le marécagesur lequels'estabalLuunvoldegrues.Ausecondplan,

la forêtdepins.Lavuea étépriseenhiver.

eaux de pluie, sorte de ciment organique tout à l'ait imperméable,
arrêtant les infiltrations.

Dans ces conditions, les eaux de pluie croupissaient sur place :
en saison liumide, elles inondaient le sol ; en été, les (laques se
desséchaient et répandaient des miasmes insalubres. On passait
de la submersionpermanente en hiver à la sécheressebrûlante en été.

Ce paysage avait sa beauté monotone et triste (fig.p. 392).« Jusqu'à
l'extrémité de l'horizon s'étendait la plaine de sable blanc ou rou-

geâtre, couverte Ç.àet la de bruyères, d'njoncs ou de genêts. Au loin,
on apercevait la masse sombre d'une forêt de pins, ou bien quelques
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dunes ondulées comme les vagues de la mer: de distance en dis-'

tance, on rencontrait, soit une mare d'eau stagnante, soit un pro- -

fond ravin empli d'une eau rougeâtre. Tout était :solïta,ire'; .mil être
humain ne :se montrait dans .l'immense espacé, si ce n'est parfois
un berger ;m;onté rsur des -.échasseset vêtu dé peaux de ;mouton ,:;
comme un [barbare-des anciens jours » (E. Reclus).. v,'

•Vers l'W, les Landes 'étaient, limitées par 90..000lia. Ae-dunés,:.
séparées les unes des autres par des vallons étroits, BûileUes,êtidont
la progression vers l'intérieur '•était une ;menace pour les v;rTta/g5es«.
situés en arrière.

Ce pays, qui comptait parmi les plus pauvres de la France, a.
subi une 'transformation.profonde au saxe siècle. '

;/
On. sait, déjà .comment les dunes furent fixées ;;:ma3s l'oeuvre ne

'

se :borna pas là. Sous,la direction de ,CHaMB»ELENr,ViescLanâes -

furent assainies. ©es fossés d'écoulement, ',®u:-cmstes,qulialiteigaent. ;
une longueur totale de si.aOOlcm:.,,furent Creusés :dans l'aMDs;.;,:'l$s"[
eaux superficielTes purent ainsi trouver une issue vers lessahlès'-ïdu :
sous-sol. Dans les-sables, on planta des pins:, èt:la superficie "fores-::-
tière passade 35.000 lia. en 1Î8:57A!650..00.0,:auj:durd'àiii. #ans ilèS:.:
clairières de la forêt-se développèrent les :praïries.ïnàtHPèMes:',.&':
vache y remplaça peu à peu le mouton.

L'industrie pénétra, dans le pays, :xjui ;a mairitenamt des forgés,;:
des fabriques de produits iC%imiqw.es,des résinières, des febriqjaes :
de-oiment, des .scieriespour poteaux de,mines," traversesïde: chemins
de fer, «te. - " :, ;

- Ce pays, que son nom ferait icroir.e 'absolument déshérité, /est
l'une des rares régions du Midi Océanique où la population.s'ac-
croisse. Ses villes anciennes sont au bord de la lande, àuconta'dt
avec les régions agricoles de la Chalosse et du Béarn, où avec Tes

régions vitieoles du Bordelais : Dax, .Mont-de-Marsan, — Bazas, ,
Lesparne. Mais des centres très actifs, nés du progrès industriel, se

développent au milieu des forêts : Labouheigre, Ychoux, Pontenx,
Moroenx, Gastets.

Les dunes littorales offrent un mode de, groupement particulier
des populations. Sur les ruisseaux, près des étangs, se trouvent des

villages, des hameaux, des bergeries qu'ombragent quelques bou-

quets de pins ; au bord de T'Ooéan, il n'y eut longtemps rien que
des phares, des cabanes de pêcheurs ou des maisons de douaniers;
mais aujourd'hui des hameaux se fondent sur les plages de sable
fin qui attirent les baigneurs, par exemple à Soulac, aux Chalets de
Mimizan. Sur les bords de son bassin, au milieu d'une magnifique
forêt de pins, a grandi ^lrcae/io?i, ville d'hiver. -



394 GRANDESRÉGIONSNATURELLES

*8. —Le Bôi'dclstis. — La basse vallée'de la Garonne, celle de
là. Dordogne et les pays avoisinanls peuvent être groupés sous le
nom de Bordelais.
: C'est avant tout le pays du vin, et ses subdivisions correspondent

:aux grandes catégories dès célèbres crus bordelais ': Médoc,Graves,
Côtes, Palus, Entre-'Deux-Mers. Dans les plaines du Médoc surtout,
la vigne est la grande et presque l'unique'richesse! Comme les ceps
y sont maintenus presque auras du sol, tout le pays apparaît

-comme" une sorte de « plancher de verdure, au-dessus duquel s'élè.--:
vent les constructions somptueuses des « châteaux » ouïes longues
bâtisses des chais » (Dict. Jeanne).

Par suite de la mévente des vins, les vignes de qualité secondaire
ont été transformées en pâturages pour l'élève iuclicval.

Le commerce des vins est concentré à Bordeaux, qui est comme
une capitale non seulement'pour le Bordelais,, mais pour toute la

partie occidentale du Midi Océanique. A la fois ville d'estuaire et
lieu de passage de la grande route, qui conduit du Bassin Parisien
vers l'Espagne, Bordeaux est en outre au point de convergence

1de

plusieurs vallées venues des régions les plus diverses du Bassin
Aquitain: Baise, Garonne, Lot, Dropt, Dordogne, lsle, Dronne. Il
était donc appelé à devenir un centre commercial très actif. Il le
serait à un bien plus haut degré s'il avait derrière lui un puissant
réseau: de navigation fluviale comparable à celui de la Seine.

Au voisinage de Bordeaux se sont développés nombre de gros
bourgs et de villes, qui sont en quelque sorte ses annexes. Quelques-
uns sont ses faubourgs immédiats : Bèglcs, Talencc, Caudéran, Le
Boùscat. Certains bordent la vallée de la basse Garonne ; par crainte
des inondations, ils se sont percbés sur les terrasses de chaque
rive, et l'on y a souvent accès par des escaliers : La Réolc, Langon.
D'autres occupent un site semblable aux abords de la Dordogne et
de ses affluents : Saintc-Foy-la-Grande, Castillon, Saint-Emilion,
Contras, Liboume, Saint-André-de-Cubzac, Bourg. Enfin, sur les
rives de la Gironde, Blage et Pauillac complètent ce groupe urbain
très vivant et très varié.

OUVRAGESA CONSULTER

Ouvrages généraux, p. 19et 41.
Bordeaux,3 vol., J892.
BEUBBTcl BuuNET.Etude géologique,agricoleet économiquedu dépar-

tement de la Dordogne, 1S;;6.
D.UWÀIIT..Les Embouchures ot les lits anciens de l'Adour avant le

xvi«siècle (lî. de la S. de G. coinm. de Bordeaux,1897).



;
'

", MIDI OCEANIQUE• 393
" BAYLELa Double (ibid., 1897). . ., '.'_•.' GRANDJEAN.Les Landes et les dunes de Gascogne.,1897.'

"

HAUTREUX.La côte des Landes de Gascogne (La G., 1900).
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EXERCICESET DEVOIRS

Comparer le Bassin Aquitain au Bassin Parisien.
Les villes du Midi Océanique : expliquer leur localisation et leur évo*,

lution.
Mudier, à l'aide des cartes géologiques .et.topographiques, la réparti-

tion des populations clans un coin de la Double, du Quercy, dos Landes;.





TROISIEME PARTIE

LA FRANCE : VUE D'ENSEMBLE

SUR LA GÉOGRAPHIE HUMAINE

DIX-NEUYIEME LEÇON

LA POPULATION

•-,'•• . -. i -
I. — LA NATION-FRANÇAISE.

Formation de l'unité et de la nationalité françaises —
L'unité française fut réalisée par l'oeuvredeconquête des rois capétiens,
cimentée par des siècles d'histoire commune ainsi que par le régime
politique de la centralisation.

Jtaces, langues et relif/ions en France. —La population fran-
çaise ne forme pas une race. Quelques petits groupes font usage de
dialectes non français : celtique,flamand,basque,catalan.Le domaine de
la langue française s'étend au delà de' nos frontières. La plupart des
Français sont catholiques. . ,

...... II. — MOUVEMENTSDELAPOPULATION

Densité et répartition de la population.— La densité est de
74 hab. au km-, très variable suivant les régions.

Accroissement de la population. — Il a été très lent dans la
. seconde moitié du XIXe siècle.

j Natalité et mortalité. —La population française est stationnaire :
j faible natalité et faible mortalité. .

Mmiff ration et immigration. —L'émigration est moins forte que
l'immigration.

Mif/rations intérieures. —Il y a une émigration des campagnes
vers les villes et un déplacement temporaire de la population des
régions pauvres vers les régions riches.

liés villes françaises. —Nation de paysans en dépit de l'exode ruràlv
la France n'a que 15 villes de plus de 100.000 hab.

Franceot Colonies.Première. ,, 23
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III. — ORGANISATIONPOLITIQUEET ADMINISTRATIVE

Organisation politique. —La France est une République démocra-
tique et parlementaire,

tes grandes divisions administratives de la France. —La
France compte36.000 commîmesgroupéesen cantons,arrondissements
et départements.

' I. LA NATIONFRANÇAISE

i .—Formation de l'unité et de la nationalité françaises. —-

•Ce n'est pas par hasard que le territoire que nous appelons
maintenant France est devenu le domaine d'une nation for-
tement constituée.

Ce pays de sol riche, facile à cultiver, devait fixer les

peuples nomades ou migrateurs qui le traversèrent. Entre
ces populations diverses, établies chacune sur un coin de la
terre de France, des liens économiques se nouèrent de bonne
heure et devinrent très étroits, car la France est un ensemble
harmonieux de pays très différents, de faible étendue en

général, et de productions variées. Les échanges furent
d'autant plus fréquents que le passage est facile d'une région
à Vautre.

Ainsi s'ébaucha l'unité française; elle fut réalisée par
l'oeuvre de. conquête lente et patiente des rois capétiens, puis

cimentée par des siècles d'histoire commune, ainsi que par le

régime politique de la centralisation, monarchique d'abord,

démocratique ensuite.

La préhistoire nous révèle l'existence de l'homme sur le terri-
toire français au moins depuis le début de l'ère quaternaire.

Pendant la période diluvienne, où le climat était à la fois assez
dciuxet très humide, l'homme primitif, qui ne connaissait d'autres
armes et d'autres outils que le gourdin, ou la pierre éclatée, vécut
dans les vallées; aussi est-cedans les alluvions de la Marne (Chelles),
de la Seine, de l'Oise, de la Somme (Saini-Achcul) que les fouilles
ont donné les plus beaux résultats.

A la période diluvienne succéda la période glaciaire, plus froide
et plus sèche. Ce climat plus rigoureux obligea l'homme à se réfu-

gier dans les cavernes de l'Àrdenne, des A'osges,du Jura, des Alpesi
des Pyrénées, des rebords du Massif Central; les grottes de la
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vallée de la Vézère (Les Eyzies) nous font connaître un outillage assez

perfectionné et un art rudimentaire.
A la fin de l'ère quaternaire, l'homme apprit à polir la pierre;

il ne vécut plus seulement de la pêche, de la chasse et de l'élève des.

troupeaux; il se livra aux premiers essais agricoles, ainsi qu'en
témoignent les trouvailles faites dans les stations lacustres (Lac du

Bourget). Ce sont sans doute les populations de cette époque qui
ont édifié les mégalithes, improprement appelés monuments drui-'

diques. Des progrès plus rapides encore furent réalisés à l'âge des

métaux, du bronze d'abord, fabriquéà l'aide de l'étain de la Grande-

Bretagne ou de l'Armorique, ensuite du fer.
C'est alors qu'apparaissent les premières 'populations historiques. '.

Al'arrière-plan figurent les Ibères, qui ont fini par occuper surtout
le SW, et dont les Basques paraissent être les descendants .directs,
puis les Ligures, peu a peu fixés dans le SE, et auxquels nos popu-
lations méditerranéennes sont apparentées. Les Celtes, venus du

NE, refoulèrent Ibères et Ligures. La fusion avec les peuples du S
et avec les Germains de l'E amena de sensibles modifications du '

type celtique. L'Armorique, qui a subi une nouvelle invasion- de

Celtes, venus de la Grande-Bretagne au iv° siècle de notre ère a
conservé ce type dans un état de relative pureté.

La colonisation phénicienne et grecque sur les rivages méditerra-
néens n'eut sur la population et les destinées de l'ensemble de la
Gaule qu'une influence très secondaire. Par contre, la conquête et
la domination romaines introduisirent .parmi les populations gau-
loises une civilisation nouvelle. La Gaule entra dans les cadres du
monde antique.

Les invasions germaniques (Francs, Burgondes, Wisigoths) modi-
fièrent la constitution de la société, mais ne ruinèrent pas complè-
tement la civilisation gallo-romaine. L'idée d'Empire, que Rome
avait personnifiée, ne disparut même pas, et GHAKLISMACNErestaura

l'Empire d'Occident.
Les populations d'origine germanique — assez peu nombreuses,

d'ailleurs — se fondirent dans la masse gallo-romaine, de même que
les éléments arabes qui pénètrent dans le S, et que les Scandi-
naves (Norlhmans) qui se fixèrent dans la Normandie après bien des
courses vagabondes.

L'établissement du régime féodal entraîna l'émiettement des

royaumes nés du morcellement de l'Empire (traité de Verdun, 843).
Mais l'avènement des Capétiens à la dignité royale (987) marque

le commencement de la réaction contre le régime féodal et le début
dé la formation de l'unité territoriale. Le domaine capétien, restreint
à une partie de l'Ile de France et à l'Orléanais, mais excellemment
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situé, reste presque stationnaire jusqu'au xm° siècle. Il s'accroît
alors brusquement dans le NW par la confiscation des domaines
du roi d'Angleterre, et les conquêtes faites par les croisés du N
contre les hérétiques albigeois y ajoutent presque tout le Midi..La

Champagne, Lyon et le Dauphiné viennent bientôt compléter ce
: territoire déjà très vaste, mais assez morcelé.

Au xv°.siècle, après la Guerre de Cent ans, au cours de laquelle'
apparaît le sentiment patriotique, et après la lutte contre la féoda-

: lité apanagée, la Guyenne, la Picardie, la Bourgogne tombent aux
•mains du roi. A son tour, la Bretagne devient française au
xyi° siècle.

Au xvii0.et au xviu 0 siècle, la France s'étend sur toutes ses fron-
. tières : Bresse, Artois, Roussillon, Franche-Comté, Flandre, Alsace,

Lorraine, Corsedeviennent terres françaises. L'unité française était
réalisée dans ses grandes lignes.
, «Lentement et pièce par pièce, la France s'est formée dans les

limites de l'ancienne Gaule, sans toutefois les atteindre. Un noyau,
autour duquel une première agglomération de provinces prépara
graduellement les agrandissements ultérieurs qui arrondirent le
domaine national : tel fut le principe de développement. Il n'y eut

point les coups de fortune qui, avec Ferdinand et Isabelle, improvi-
sèrent l'unité de l'Espagne ; qui, de mariage en mariage, enflèrent
démesurément l'Autriche ; pas plus que ces coups d'audace qui
grandirent brusquement la Prusse. La lenteur fût une cause de soli-
dité. Chaque province nouvelle, à son entrée dans l'unité française,
trouva autour d'elle Un milieu parfaitement assimilé. C'est ainsi

que la France est devenue le p>lushomogènede tous les Étais, non

par contrainte, mais par l'adhésion cordiale de tous ses enfants »

(Notice de la 9° carte murale Yidal-Lablache).
La Révolution acheva cette oeuvre en dissociant, le sentiment

national et le loyalisme monarchique. La conquête de la liberté .

politique et surtout de Légalité de tous les Français devant la loi, la

suppiressiondesprivilègesprovinciaux firent tomber les barrières qui
empêchaient la fusion définitive de tous les peuples de France en
une nation française.

Le xix° siècle n'a fait que fortifier cette unité morale, dans

laquelle sont venues se fondre par une libre adhésion les popula-
tions de la Savoie et du Comtéde Nice (1860).Malheureusement, le
traité de Francfort (1871)en a violemment arraché 1.500.000Fran-

çais, soit la presque totalité de l'Alsace et une partie de la Lorraine.

S. — Races, langues et religions en France. — La popula-
i lion française ne forme pas une race, mais un ensemble très
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complexe de races qu'une longue histoire commune et des

Siècles de relations économiques très actives ont intimement

unies. Tout au plus la science ethnographique peut-elle dis-

tinguer parmi les Français quelques types, rattachés plus ou

moins artificiellement aux anciennes populations.

Kig.100. — Le domaine de la langue française.
D'aprèsA.Hovclacque.

La parenté entre Français est rendue plus étroite'encore

par la communauté de la langue. Aux dialectes d'autrefois,

qui formaient les deux grands groupes de la langue d'oc
dans le Midi et de là langue d'oïl dans le N, s'est subs-
titué presque partout le français, héritier de la langue d'oïl,
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devenu langue littéraire, et imposé partout par les progrès
de la puissance capétienne. Les dialectes sont tombés pour
la plupartaurang.de patois.

Seuls, quelques petits groupes font usage d'une langue
: autre que le français : la Basse-Bretagne a encore un peu

plus d'un million de cellisanl-s; dans le Nord, le flamand est

parlé par 160.000 individus; la langue basque a encore

120.000 fidèles; enfin, des dialectes catalans sont parlés en

Cerdagné et en Roussillon, des dialectes italiens dans le

Pays Niçois et en Corse.
' -

"
... : Par contre, le domaine de la langue française (.flg. p. 401)
déborde au delà des frontières : dans la Wallonie belge et

luxembourgeoise, dans la Lorraine' annexée et dans les
• hautes vallées alsaciennes, dans la Suisse romande, dans

plusieurs vallées alpestres italiennes, enfin dans les îles

anglo-normandes.
La grande majorité des Français se rattache à la confession

-- catholique. On ne compte guère plus de 600.000 protestants,
- divisés en calvinistes, nombreux surtout dans le Poitou,
., le Quercy, le Rouergue, le Pays Cévenol, le Vivarais, et en

luthériens dans la Franche-Comté. Les Israélites sont au

nombre de 100.000 environ, répartis surtout dans les grandes
villes.

Ces différences de type, de langue, de religion, qui apparaîtront
légères si l'on songe au morcellement ethnographique, linguistique,
confessionnel de la plupart des Etats de l'Europe, ne sauraient
altérer le caractère général de la population française, fait d'un
ensemble de qualités précieuses : sociabilité, bon sens, finesse,
intelligence souple, sens de la mesure et du ridicule, activité, habi-
tudes d'épargne développées surtout dans les masses rurales. A ces

qualités se joignent quelques défauts nationaux : esprit souvent

superficiel, quelque jactance, tendance à la routine, manque de

persévérance.

II. — MOUVEMENTSDE LA POPULATION

.3. —Densité et répartition de la population (flg. p. 403).
-

D'après le dénombrement de 1906, la France compte
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39.250.000 hab., ce qui donne une densité d'un peu moins

de 74 hab. au km 2.

A cet égard, la France vient au 7° rang en Europe, très loin der-

rière la Belgique (243), les Pays-Bas (169), le Royaume-Uni (140),;

Fig. 101. — Densité de la population.
portesdensitésdans les pays d'industrieet.de commerceactifs;densitémoyennedanslespaysd'agricultureriche; faibledensitédanslespaysd'agriculturepauvre".
Toutesles villesde plusde 100.000hab. soûlnomméeset l'initialedesvillesdo

plusdo30.000hab.est donnée.

l'Italie (117), l'Allemagne (112), et même après la Suisssc (80,5).
La population est également beaucoup moins serrée que celle du
Japon (124). En revanche elle dépasse un peu celle de VAutriche-
Hongrie (73), elle est beaucoup plus forte que celle de la Russie
(22,5) et des Etats-Unis (9).
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La densité de la population est très inégale dans' les

diverses régions de notre pays, mais il n'existe pas en France,
à cet égard, les énormes contrastes qu'on relève entre l'W et

TE de la Grande-Bretagne cru de l'Allemagne. On ne saurait,
chez nous, tracer une ligne qui sépare rigoureusement les
zones de forte et de faible densité ; cela tient à cette extrême

variété que nous avons signalée comme l'un des traits dis-

tinctifs de la France.

. Les zones très peuplées sont les régions d'industrie et de

commerce actifs (France du Nord, Centre du Bassin Pari-'

.sien, Basse-Seine, Basse-Loire, Lorraine industrielle, région

lyonnaise, Provence maritime), et certaines régions littorales ..
où les ressources provenant de l'exploitation dé la mer et du

'sol ont attiré les habitants (côte septentrionale de la Bre-

.tagne).
La densité est moyenne dans les pays d'agriculture riche.

(Plaines picardes, Basse-Normandie, Brie, Beauce, Bassin de

Rennes, Plaine de Saône, Limagne, Bas-Languedoc, Plaines

d'Aquitaine).
Les pays d'agriculture pauvre ont une population clair-

semée : Champagne Sèche, plateaux bourguignons, Sologne,
Brenne, parties granitiques du Massif Central, Dombes, Alpes
déboisées, Pyrénées, Landes). La densité est particulièrement
faible suivies sols ingrats, montagneux ou marécageux...

4. —Accroissement de la population. — La population fran-

çaise a seulement doublé depuis le début du xvm° siècle,
où on l'évaluait à 20 millions d'hab. En 1800, le chiffre avait

atteint .27 millions; en 1866, il était de 38 millions, mais la

guerre franco-allemande etlapertç de l'Alsace-Lorraineabais-
saient le chiffre à 36 en 1872. Depuis cette époque, la France
n'a gagné que 3 millions d'âmes.

L'accroissement a donc été particulièrement lent dans la
seconde moitié du xix° siècle, et la France a perdu ainsi le

rang qu'elle occupait en Europe. On estime que, la popula-
tion française représentait en 1800 environ 20 p. 100 de là

population totale de l'Europe ; aujourd'hui les 39 millions de

,Français ne forment que 9,3 p. 100 du nombre des Européens
(422 millions).
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Parmi les grandes puissances du monde, la France ne vient, par
le chiffre'total de sa population, qu'ait 7° rang, après la Russie,
3 fois plus peuplée (121 millions), lès États-Unis, 2 fois plus peu-

plés (83), l'Allemagne (60), le Japon (82), VAutriche-Hongrie (49)
et le Royaume- Uni (44).

-

5. — Natalité et Mortalité. — La population de la France

est maintenant presque slationnaire. De 1901 à 1906, elle,

ne s'est accrue que de 290.000 "hab. (0,75 p. 100), chiffre

inférieur de oO.OOOà l'accroissement constaté pendant Ta ';

période quinquennale précédente.

Par contre, l'Allemagne a gagné 4.276.000 hab., soit 7,58 p. 100,
entre les recensements de 1900 et de 1905. De tous les pays pour .'.

lesquels existent des statistiques (sauf l'Irlande), la France est celui '-':
dont l'accroissement au xix° siècle a été le moins fort, et où l'ac-
croissement annuel est, à l'heure actuelle, de beaucoup le plus
faible.

La cause principale de cette stagnation, qui peut devenir .
un péril national, est le faible taux desjiaissances, inférieur

'

en 1907 à celui de la mortalité ; en 1906, l'excédent des nais-
sances sur les décès n'a pas atteint en France 30.000, tandis

qu'il a dépassé en Allemagne le chiffre formidable de 900.000.
Le taux de la natalité s'abaisse chez nous avec une rapidité

inquiétante: il était de 30 p. 1.000 en 1800, de 26 en 1860,
de 21 en 1903, contre 28,S en Grande-Bretagne, 34 en Alle-

magne, 38 en Autriche-Hongrie, 32 en Italie, 49 en Russie.

Sur 11 millions de familles françaises, le dénombrement de 1901
en a, relevé 7 millions 1/2 qui ont moins de 3 enfants. C'est dans
les régions agricoles — et surtout dans les plus prospères — que la
natalité est le plus faible : la vallée de la Garonne est un centre de
natalité particulièrement faible; le nombre des enfants est plus
élevé dans les régions industrielles (Nord, Basse-Seine) ainsi.que
dans les régions pauvres (Bretagne, Corse, Savoie, Kouergue, ,

Gévaudan).

Par bonheur, le taux de la mortalité est assez peu élevé et
n'a cessé de baisser : de 28 p. 1.000 en 1800, il est descendu
à 24 en 1860 et à 19,3 en 1903, bien inférieur à celui de l'Alle-

magne (22), de l'Italie (22,7), de l'Autriche (24,1), de la Hon-

grie (26,8) de la Russie (31).

23; . ..
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La mortalité est plus forte dans les villes que dans les campagnes ;
c'est le centre de la France, de Mâcon à Nantes, qui paraît pré-
senter à cet égard le minimum.

Par le progrès de l'hygiène, le taux de la mortalité pourrait
encore être réduit dans de très fortes proportions, .notamment en
ce qui concerne la mortalité infantile. Ce serait au moins un pal-
liatif à la crise actuelle.

•.—Émigration et immigration. — On ne saurait accuser

l'émigration de contribuer à la dépopulation de la France.
Elle ne dépasse guère, du moins à.en croire les statistiques
officielles qui ne tiennent compte que de l'émigration des

indigents, le chiffre de 5.000, très faible quand on le compare
à celui des 30.000 émigranls allemands, insignifiant si on le
met en regard des 800.000 émigrants italiens, teirqsoraires ou
définitifs.

Nos émigrants se dirigent surtout vers YAlgérie-Tunisie,
qui n'est au vrai qu'un prolongement de la France, vers les

Etats-Unis, le /Mexique, l'Argentine, l'Uruguay et le Brésil.
11 est malaisé de dire avec certitude qu'elle est l'origine de
ces émigrants; mais la plupart d'entre eux sont originaires
des vallées alpestres méridionales, du Languedoc, du Pays
Basque, du Cap Corse.

L'immigration dépasse annuellement de 25.000 environ le
chiffre de l'émigration. La France, pays riche, attire l'étranger
qui profite souvent des facilités accordées en vue de la natu-

ralisation, et se trouve vite assimilé. Le nombre des étran-

gers domiciliés en France dépasse le million. La moitié sont
des Belges, fixés surtout dans le Nord, et le quart des Italiens,
qu'on trouve en grand nombre dans la Provence, en Corse
ainsi que dans les centres miniers lorrains, et partout où il y
a des travaux de terrassement à exécuter. Des Allemands,
des Suisses, des Espagnols se, trouvent surtout dans les

régions françaises voisines de leurs frontières respectives et
à Paris. Aussi les départements qui comptent le plus d'étran-

gers sont-ils les départements frontières (Nord, Bouches-du-

Rhône, Alpes-Maritimes, Var, Meurthe-et-Moselle, Ardennes")
et la Seine, qui renferme à elle seule 200.000 étrangers.

7. — Migrations intérieures: ruraux et urbains. —La popu-
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lation d'un pays, surtout d'un pays sociable comme le nôtre,

est en équilibre instable, et subit des déplacements incessants.

Au xixe siècle, le mouvement _ „, f
\ , , ,. e • Ruraux Urbains
de la population française a 184,0, ; —\ \ \

revêtu surtout l'aspect d'une .

émigration des campagnes Ruraux _ Urbains t.
•

vers les villes. Il faut y ajouter,
1901 ' T ' . .

de région à région, des échan- Fig. 102. -^ Ruraux-.el urbains...;

ÔeS lOCaUX réqulierS. Augniciilaliou1ressensiblede la po:'u T , . , . , pulationurbaineauxdépensdelapopu-
La population urbaine s est îaiioururale.

considérablement accrue au

cours du siècle dernier, et surtout à partir de 1840-1850.•-. en

1840, elle ne formait que 28 p. 100 de la population totale; en

1905, 40 p. 100 (ftg. p. 407).

• Les effets de Vexode rural sont rendus manifestes par le tableau

suivant, qui montre l'accroissement de population dé celles des

grandes villes françaises qui ont le plus augmenté au xix° siècle.

. POPULATION

en 1S01. en 1906.

Paris S46.856 2.763.393
Marseille 1H.130 517.498
Lyon 109.500 472.114
Lille . 54.756 205.602
Saint-Etienne 16.259 146.788
Le Havre 16.000 132.400
Roubaix 8.091 1-21.017
Nancy ; 29.740 , .110.570'
Reims 20.295 1.09.859
Toulon 20.535 103.549

Totaux. ..... 933.162 4.682.820'

Augmentation de la population de ces villes. . . 402 p. 100 \
Augmentation de la population totale pendant la

même période '43 — '

L'augmentation serait bien plus sensible encore si l'on tenait
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compte des faubourgsparfois très populeux qui se sont développés
autour des grandes villes. ,

'

Les régions purement rurales ont donc vu leur population dimi-
nuer tandis que les régions où se trouve quelque centre urbain

important ont un nombre d'habitants sans cesse plus élevé. Pour
1.000 hab. en 1801,,l'arrondissement rural de Lectoure n'en avait

plus'que 661en 1901,celui de Pont-Audemer 688,celui de Gray 735;
au contraire, pour 1.000hab. en 1801, l'arrondissement de.Mont-
béliard en avait -5.177 en 1901, celui de Lyon 3.412, celui de
.Saint-Étienne 3.505, celui de Lille 3.649, celui de Marseille 4.223.

Mômedans les régions où le total de la population diminué, la

population des villes augmente : de1896 à 1901,la Côte-d'Or perd
6.542hab., mais Dijon en gagne 3.590. De 1901à 1906,pour une

augmentation totale de 290.000 hab.'en France, celle des villes
de plus de 30.000âmes représentait à elle seule 223.000hab.

Les déplacements temporaires de la population ont aujour-
d'hui une importance moins grande que dans le passé. Eux

aussi, ils se. font des pays pauvres vers les pat/s riches (du
Massif Central, des Alpes, etc., vers les plaines du pourtour)
et des régions agricoles vers les régions industrielles.

8. —Les villes françaises 1.—L'exode rural adonc eu pour
conséquence un accroissement du nombre des villes et du

chiffre de leur population. Biais-cet accroissement est beau-

coup moindre que dans d'autres pays de l'Europe; la France

1 Los villes françaises de plus <lo50.000hab., c-lasséesd'après le
chiffredo leur population (onmilliers)en 1906:

Paris. 2.763 Reims 101 Lo Mans .... 65
Marseille. . . . 517 Amiens 00 Saint-Denis.. . 65
Lyon. ..... -472Limoges .... SS Levallois. ... 62
Bordeaux . . . 252 Brest S5 Clormonl-'Fcr-
Lille 206 Angers 82 raml 58
Nanles 154 Tourcoing ... 81 Besançon. ... 56
Toulouse. . . . 149 Nîmes ..... SOVersailles. ... 54
Sainl-Elienne. . 147 Montpellier. . . 77 Troyos 53
Nice .'. ~T~. '. 434 Rennes 75 Bézicrs. .... 52
Le Havre. . . . 132 Dijon 74 Saint-Quenlin.. 52
Roubaix .... 121 Grenoble.... 73 Boulognc-sur-
Rouen . . . . ._ 118 Orléans 6S Mer. ..... 51
Nancy . . . .". ^ I-J0 Tours 07 Boulogne-sur-
Toulon. ...:" 103 Calais 66 Seine. .... 50
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reste, malgré tout, une nation de paysans. Tandis que l'Alle-

magne et le Royaume-Uni comptent chacun 41 villes de plus
de 100.000 hab:, la France n'en a que 15. Il faut y ajouter
24 villes dont la population est comprise entre lOOvOOO.et
50.000". hab. Nous avons donc surtout des villes moyennes.

Un grand nombre de nos villes sont très anciennes, et

doivent leur fondation à leur situation en un point a"arrêt i

du trafic : dans une rade bien abritée comme Marseille; sui'1':

Yestuaire d'un fleuve, là où cessent de se, faire sentir le flux

et le reflux, comme Rouen, Nantes, Bordeaux ; au croisement

des fleuves et des roules de terre comme Amiens; à un coude-

fluvial comme Orléans; à l'intersection de plusieurs routes.,
naturelles comme Paris, Toulouse, Lyon, etc. Les progrès
du trafic maritime ont fait naître des villes nouvelles h.Yem-

bouchure même des grands fleuves : Le Havre, Saint-Nazaire,
..Pauillac. Les voies ferrées, en diminuant le nombre'des

étapes du commerce, ont nui au développement des petites
villes, mais favorisé celui des centres de bifurcation (Dijon,:

par exemple) et fait naître des agglomérations nouvelles

(Chalindrey, Chagny, Les Laumes, Saint-Germain-des Fossés,
, Saint-Sulpice-Lauriôre, etc.). L'industrie a provoqué, ou

bien la naissance de centres urbains (Le Creusot, Lens, .

Decazeville, etc.) dans des régions jusqu'alors purement
rurales, ou bien un énorme et rapide accroissement des

villes anciennes (Roubaix, Saint-Etienne,. Nancy, etc.).

L'exploitation des sources minérales ou thermales a fait

surgir des villes dans des régions dont certaines étaient

autrefois presque désertes (Vichy, villes d'eaux des Alpes et

des Pja-énées). Enfin l'accumulation de forts contingents
militaires dans des régions frontières à transformé des

villages ou des bourgs en petites villes (Sampigny, Lérpu-

viUe, etc.).

III. — ORGANISATIONPOLITIQUEET ADMINISTRATIVE

9- — Organisation politique. — La France est une république
démocratique et parlementaire, dont l'organisation a pour base la
Constitution de 1875, revisée partiellement en 1884.

Dans la pratique, c'est le pouvoir législatif qui' est le pouvoir
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prépondérant. Il est exercé par le Parlement-, formé de deux '.
Chambres : la Chambredes Députés,dont les membres (près de 600)
sont élus pour 4 ans au suffrage universel direct et uninominal il

. raison de 1 par arrondissement (ou par circonscription dans les
arrondissements qui ont plus de 100.000hab.), et le Sénat, dont les

;'>.;•300 membres sont élus pour 9 ans au suffrage universel indirect et
.'.; au scrutin de liste par département (corps électoral formé des

/'députés, des conseillers généraux et d'arrondissement, des délé-

gués des conseils municipaux).
Le pouvoir exécutif est nominalement dévolu au Président de la

'.; . République, élu pour 7 ans par les membres des deux Chambres
..>; . réunis en AssembléeNationale, à. Versailles. Irresponsable, le Pré-

;;':': sident exerce ses pouvoirs par l'intermédiaire de ministres respon-'
sables devant le Parlement et qui restent en fonctions aussi long-
temps qu'ils gardent la confiance de la majorité.

En cas de désaccord entre le pouvoir législatif et le pouvoir exé-
-

cutj'f, le Président de la République peut, après avis conforme du
Sénat, dissoudre la Chambre des Députés, et faire ainsi appel au
souverain véritable,qui est la Nation.

10. —Les grandes divisions administratives de la France.
..—Les divisions administratives de la France ont plus d'un siècle
d?existence : elles ont été établies par la Constituante en 1790.,et

.modifiées sous le Consulat.
La cellule administrative est la commune,qui correspond, dans

la plupart des cas, à la paroisse de l'ancien régime. La France

compte un peu plus de 36.000 communes, entre lesquelles existent-
d'énormes différences : le territoire de l'une d'elles (Arles) s'élend
sur 1.230 km'2, presque un arrondissement, et plusieurs n'ont pas
100 Ha. ; plus de 150 communes ont moins de 50 hab., tandis que
Paris en compte près de 3 millions ; le budget des grandes villes se

';-... chiffre par millions, tandis qu'on cite une commune (Saint-Quen-
tin, près Château-Thierry), dont le budget s'élève à la somme de
6 francs !

Chaquecommune est administrée, sous la tutelle préfectorale.par
un conseilmunicipal nommé au suffrage universel et qui élit un maire
avec un ou plusieurs adjoints. Paris et Lyon ont un régime spécial.

- Le canton — la France en compte 2.911 — est un groupe de com-
munes en nombre variable. C'est une circonscription judiciaire et
électorale plutôt qu'administrative.

Les arrondissements, dont beaucoup correspondent dans leurs

grandes lignes aux anciens «pays », sont au nombre de362. Ils ont

remplacé les districts plus petits qu'avait organisés la Constituante.
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A la tête de l'arrondissement est placé un sous-préfet, qui repré-
sente le gouvernement central et qui est assisté d'un conseil d'ar- «

ronclissement élu, chargé surtout de la répartition de l'impôt. -.,..-'
Pour rapprocher l'administration des administrés, pour mettre,

dé l'ordre dans le chaos administratif des gouvernements et des

généralités, et aussi pour faire disparaître l'esprit provincial, la
Constituante créa 83 départements. Par suite des modifications de ,
la frontière et de Quel-

ques remaniements
de détail, les dépar-
tements sont aujour-
d'hui au nombre de

86, plus le territoire
de Belfort, fragment
del'ancienlIaut-Khin.

Ces départements
sont des divisions pu-
rement administra-

tives, dont les limites,
souvent très enchevê-
trées (/iff.p. 411), sont
presque toujours ab-
solument artificielles.
« Les considérations

géographiques sont
demeurées étrangères
à la division en dépar-
tements; l'histoire et
la tradition eurent le
dernier mot ; rien
d'étonnant si, après

Fig. 103. — Un exemple de l'enchevêtrement
des limites départementales.

un siècle d'activité économique, qui par la création de nouveaux rap-
ports et dé nouvelles ressources a déplacé les centres d'action et fait

surgir d'autres groupements, la division départementale paraît
artificielle et surannée » (Demangeon). Le progrès des voies de
communication a d'ailleurs rendu trop petits nos départements.
« Eussent-ils répondu pleinement en 1790 aux conditions de la vie

politique et sociale, qu'ils retardent sur l'époque actuelle, à peu
près autant que les diligences et les coches » (Foncin).

A la tête du département est placé un préfet, chef de l'ensemble
des services administratifs. Les administrés sont représentés par
un Conseil général formé de membres élus au suffrage universel, à
raison de 1 par canton.
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TABLEAU,DES DÉPARTEMENTSAVECLEURSCHEFS-LIEUX

ET SOUS-PRÉFECTURES

DÉPARTEMENTSPRÉFECTURES SOUS-PRÉFECTURES
(Classéesd'aprèslechiffredelapopulation).

. Ain. Bourg. Belley,Nantua, Gex,Trévoux..
Aisne. Laon. Saint-Quentin,Soissons, Château-

Thierry, Vervins.
, Allier. Moulins. Montluç.on.G.annat,X.aPalisse.

Alpes(Basses-). Digne. Sisteron, Forcalquier, Barcelon-
nette, Gastellane.

Alpes (Hautes-). Gap. Briançon, Embrun.
AlpesrMaritimes Nice. . Grasse,Puget-Théniers.

Ardèche. Privas. Tournon, Largentière.
Ardennes. Mézières. Sedan,Kothel,Vouziers,Rocroi.

Ariège. Foix. Pamiers, Saint-Girons.
Aube.. Troyes. Bar-sur-Aube, Nogent-sur-Seine,

Bar-sur-Seine,Arcis-sur-Aube.
Aude. Car.cassonne. Narbonne,Casfelnaudary,Limoux.

Aveyron. Rodez. Millau, Villefranche-de-Rouergue,
Saint-AlTrique,Espalion.

Jîoiichcs-du-Rhône.Marseille. Aix, Arles.
Calvados. Caen. Lisicux. ,Bayeux, Falaise, Vire,

l'ont-1'Evoque.
Cantal. Aurillac. .Saint-Flour,Mauriac,Murât.

Charente. Angoulême. Cognac,Barbezieux,Ruffec,Confo-
lens. .

Charente Inlér». La Rochelle. Rocbefort,Saintes,Sainl-Jcan-d'An-
gély, Marennes,Jonzac.

Cher. Bourges. Saint-Amand,Sancerre.
Corrèze. Tulle. Brive, Ussel.
Corse. Ajaccio. Baslia,Corle,Sartène,Calvi..

Côte-d'Or. Dijon. Beaune,Gbàtillon-sur-Seine,Semur.
Côtes-du-Nord. Sainl-Drieuc. Dinan, Guingamp,Lannion, Lou-

déac.
Creuse. Guêtret. Aubusson,Bonrganeuf,Boussae.

Dordogne. Périgueux. Bergerac,Sa.rlat,Ribérac,Nontron.
Douhs. Besançon. Montbéliard, Pontarlier, Baume-

)cs-Da.mes.
Drôme. Valence. Montelimar,Die,Nyons.
Eure. Évreux. Louviers, Bernay, Pont-Audemer,

Les Andelys.
Eure-et-Loir. Chartres. Dreux, Nogent-lc-Roli'ou,Châleau-

"àwti.
Finistère. Quimper. Brest,Morlaix.Ouimperlé,Château-1

lin.
Gard. finies. Alais. Uzès,Le Vigan.

Haute-Garonne. Toulouse. Sainl-Gaudcns,Muret,Villefranche-
do-Lauraguais.



POPULATION 413

DÉPARTEMENTS, PRÉFECTURES SOUS-PRÉFECTURES
(Classéesd'aprèslechiffredela population).

Gers., Auch. Condom, Lecloure, Mirande, Lqm- :
-, bez. y-

Gironde. Bordeaux. Libourne, Blaye, Bazas, La Réole,
Lesparre.

Hérault.
'

Montpellier. Béziers, Lodève, Saint-Pons.
Ille-et-Vilaine. Rennes. Fougères, Saiht-Malo, Vitré, Redon,'.

Montfort.
Indre. Ohâteauroux. Issoudun. Le Blanc, La Châtre.

Indre-et-Loire. Tours. Chinon, Loches.
Isère. Grenoble. Vienne, La ïour-du-Pin, Saint-Mar-

• cellin.
Jura. Lons-le-Saanier. Dôle, Saint-Claude, Poligny.

Landes. Mont-de-Marsan Dax, Saint-Sever.
Loir-et-Cher. Blqis. Vendôme, Roniorantin.

Loire. _ -Sainl-lltienne. Roanne, Montbrison.
Loire (Haute-). Le Puy. Yssingeaux, Brioude.

Loire-Inférieure Nantes. Saint-Nazaire, Chateaubriant, An-' . . , cenis, Paimboeui'.
Loiret. . Orléans. Montargis, Gien, Pithiviers.

Lot. Cahors. Figeac,- Gourdon.
Lot-et-Garonne. Agen. Villeneuve-sur-Lot, Marmande, Në-

rac.
Lozère. . Mende.

'
Marvejols, Florac.

Maine-et-Loire. Angers. Cholet, Saumur, Segré, Bauge.
Manche. Sainl-Lô Cherbourg, Avranches, Coutances,

Valognes,( Mortain,
Marne. Clullons-sur- Reims. Epernay, Vitry-le-François,

Marne. Sainte-Menehould.
Marne (Haute-). Chaumonl. Langres, -Wassy.'

Mayenne. Laval. Mayenne, Châtéau-Gontier.
Mcurthc-cl-Moselle. Nancy, Lunéville, Toul, Briey.

Meuse. Rar-le-Duc. Verdun, Commercy, Montmédy.
Morbihan. Vannes. Lorient, Pontivy, Ploërmel.

Nièvre.' Nevers. Cosnc, Clamocy, Châleau-CIiinon.
, Nord. Lille. Dunli'crquc, Douai, Valeneiennes,

Cambrai, Hazebrouclt, Avesnes.
Oise. Beauvais. Compiègne, Senlis, Clermônt..
Orne. Alençon. Argentan, Domfront, Mortagne.

Pas-de-Calais. Arras. Boulogne, Saint-Omer, Béthune,
Saint-Pol, Montreuil.

Puy-de-Dôme. Clermoni-Fcrrand Tbiers, Riom, Ambert, Isspire.'
Pyrénées (Bas5»») pau% Bayonne, Oloron, Ortbez, Maudéon.
Pyrénées(Haulcs) Tarbes. Bagnères-de-Bigorrc, Argelès.
l'-yrénëos-Oi'Ieiit. Perpignan. Prades, Gérel.
Rhin (Haut-). » Belfort.

Rhône. Lyon. Villefranchc-sur-Saône.
Saône (Haute-). Vesoul. Gray, Lure.
Saône-et-Loire. Mdcon. Clia'lon-sur-Saône,Aulun, Louhans,

Charolles.



414 VUEDENSEMBLESURLA GEOGRAPHIEHUMAINE

DÉPARTEMENTSPRÉFECTURES SOUS-PRÉFECTURES
(Classéesd'aprèslechiffi-edelà population).

v Sarthe. Le Mans. La Flèche, Mamers, Saint-Calais.
Savoie. Chambéry. Albertville,Saint-Jean-d.e-Mau-

rienne, Mouliers. v
Savoie(Haute-). Annecy Thonon, Bonneville,Saint-Julien.

Seine. Paris. »
Seine-Intérieure Rouen. Le Havre. Yvotot,Neufehatel.
Seine-et-Marne. Melun. Fontainebleau, Meaux, Provins," - .. Coulommiers.
Seine-et-Oise. Versailles. Corbeil,utampes,Pontoise,Mantes,

'Rambouillet.
Sèvres (Deux-). Niort. Partbenay, Bressuire,Melle.

Somme. Amiens. Abbeville,Doullens,Péronne,Mont-,
. ' . didier.

Tarn. Albï. Castres,Gaillac,Lavaur.
Tarii-et-Garoiuié.Montauban. Moissac,Castelsarrasin.

.Var. Draguignan. Toulon, Brignoles.
Vaubluse. Avignon. Carpentras,Orange,Apt.
Vendée. La Jiochc-sw-Yon.. Les Sables-d'Olonne,Fontenay-le-

Comte.
Vienne. Poitiers. Châtellcrault, Montmorillon,Lou-

dun. Civray.
Vienne(Haute-). Limoges. Saint-Yricix,Bollac,Roebcchouart.

Vosges. Êpinal. Saiiil-Dié,Remiremont,Mirecourt,
JNoufchâloau.

Yonne. Auxerre. Sons, Joigny, Avallon, Tonnerre.

Les diverses grandes administrations sont organisées sur une
base départementale. Le ministre, chef suprême de chaque grand
service public, et l'administration centrale, ont leur siège à Paris.
Le ministre est représenté dans chaque département par un chef
de service qui, à son tour, a sous ses ordres des agents résidant
dans chaque arrondissement, dans chaque canton ou dans chaque
commune. Notre administration est ainsi tout à la fois fortement
centralisée et rigoureusement hiérarchisée.

Pour quelques grands services publics, instruction et justice
notamment, les principales circonscriptions sont formées par des

groupes de départements, à la tête desquels est placé un fonction-
naire d'ordre supérieur.

Si chaque arrondissement a au moins un inspecteur primaire, et

chaque département un inspecteur d'Académie, les départements (y
compris l'Algérie) sont groupés en 17 circonscriptionsuniversitaires,
ou Académies,administrées par un recteur, et au centre dechacune

desquelles se trouve une Université:
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Paris, Lille, Caen, Nancy, Besançon, Dijon, Rennes, Poitiers,
Clermont-Ferrand, Lyon, Grenoble, Aix-Marseille, Montpellier,,
Toulouse, Bordeaux, Chambéry, Alger: (Écoles,supérieures).

Pour Injustice, chaque canton a un juge de pâte, chaque-arron-
dissement un tribunal de première instance (civil et criminel), chaque
département une Cour d'assises. Les départements (y compris l'Al-

gérie) sont répartis en 27 ressorts de Cours d'appel, dont le siège se

trouve dans les villes suivantes :
Paris, Douai, Amiens, Rouen, Caen, Nancy, Besançon, Dijon,

Bourges, Orléans, Angers, Rennes, Poitiers, Limoges, Riom, Lyon,
Chambéry, Grenoble, Aix, Nîmes, Montpellier, Toulouse, A-gen,
Bordeaux, Pau, Bastia, Alger.

OUVRAGESA CONSULTER.

Ouvrages généraux, p. J9 et 41.
Ministèredu Commerce. Résultats statistiques dos dénombrements

quinquennaux [jusqu'en 1896].
Ministère de l'Intérieur. Dénombrement de la population [Recense-

ments quinquennaux depuis 1901].
MICHBI.ET.Notre France, 1886.
LEVASSEUK.La Population française, 3 vol. 1889-92. . j.

' •
PËIFKEU.Recherches'sur l'origine et la signification des noms de

lieux, 1894.
DE FOVILLE.Enquête sur les conditions de l'habitation en France.

Les maisons-types, 2 vol., 1894-99. .
MEURIOT.Les Agglomérations urbaines dans l'Europe contemporaine.

1897.
DEMORTU.LET.Formation do la Nation française, 1897.
FONCIN.Les Pays de France, 1S98.
MII.H.VUD.La Densité do la population française en 1801,1846et 1896

(A. de G., 1898).
GALLOIS.Les Limites linguistiques du français (A-de G., 1900-1901).
Alliance française. La langue française dans le monde, 1900.
HANOTAUX.L'Energie française, 1902.
Novicow.L'Expansion de la nationalité française. 1903.
BBETTE.Les Limiteset les divisions territoriales de la France (on17S9).

1907.
JUI.MAN.Histoire de la Gaule, 2 vol., 1908.
MAURETTE.La Population do la France au début du xx°- siècle

(A. de G., 1909).. - - .

EXERCICESET DEVOIRS

Suivre le mouvement do la population depuis 1801 dans la région
que l'on habite.
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Étudier dans cettemêmerégion l'èxoderural, les courants d'émigra-
tiontemporaire ou définitive.

L'émigrationfrançaisedans le passéet dans le présent.
Comparer1émigration française à celle des autres nations euro-

péennes. . ~



"VINGTIÈME- LEÇON -

L'ORGANISATION MILITAIRE

I. -- FORCESMILITAIRES

forces terrestres— Elles comprennent 600.000 hommes en temps
de paix, 4 millions en temps de guerre, répartis entre 20 corps d'armée,
plus une armée coloniale.

Forces nuiritim.es —La marine de guerre française, dépassée par
les marines britannique et allemande, s'appuie sur cinq ports doguerre :
Cherbourg,Brest, Lorient,Rochéfortet Toulon.

II. — DÉPENSEDESFRONTIÈRES N

Ifos frontières- —En arrière des frontièrespolitiques,tout artificielles,
s'étendent les frontières stratégiques,appuyées à des lignes d'obstacles
naturels.

Système général (le défense. —Il comprend des troupes de couver-
ture, des forts d'arrêt, des camps retranchésreliés par des lignes de for ts
et séparés par des trouées.

Xe (lanffer tillemtinil. —Notre système de défense contre l'Allemagne
comprend des ouvragesde première ligne,sur la frontière franco-belge
(Dunkerque, Lille, Maubeuge) et sur la frontière franco-allemande
(Verdun, Toul, Épinal, Belfort) ; la frontière franco-suisse est garantie
par la neutralité helvétique. Une seconde ligne de défense est consti-
tuée par les camps retranchés de Langres, Dijon, Besançon. Enfin
le camp retranché de Pans est formidable.

La frontière franco-italienne est défenduepar des troupes alpines, qui
s'appuient sur Briançon, Nice, Toulon, Grenoble, Lyon.

La frontière franco-espagnole n'a qu'une importance minime.
Frontières maritimes. —La défense mobileest complétée par une

défense fixe (Cherbourg, Brest, Toulon et Bizerte).

1. — FORCES MILITAIRES

'41. —Paix armée. — Plus un pays est riche, plus ilprovoque de
convoitises, et plus il lui est nécessaire de se protéger contre une

attaque éventuelle de -la part de ses voisins. L'état de paix armée
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dans lequel vit l'Europe depuis les victoires de l'Allemagne rend
cette nécessité plus impérieuse encore pour la France. « Dans là

guerre nouvelle, la mobilisation est si rapide, l'avantage de l'offen-
sive si décisif, que pour avoir chance de réussir il faut se tenir

toujoursprêt-a (Seignobos).

S. — Forces terrestres.— L'armée française, fondée sur
le service militaire personnel, obligatoire, égal pour tous,

, comprend l'armée active et les troupes de réserve et de ter-
ritoriale. Les troupes actives, qui restent deux années sous

les. drapeaux, comptent près de 600.000 hommes répartis
: entre les régiments d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie, du

génie et les services annexes. En temps de guerre, la France

pourrait mobiliser environ 4 millions d'hommes ; ce serait
la nation armée.

Le territoire français a été divisé en 20 régions de corps d'armée,
dont les quartiers généraux sont les villes suivantes : lor Lille,
2° Amiens,3°Rouen, 4e Le Mans,5° Orléans, 6° Châlons-sur-Marne,
7°Besançon,8° Bourges, 9° Tours, 10°Rennes, 1J° Nantes, 12° Li-
moges,13°Clermont-Ferrand,14°Grenoble,18°Marseille, 16°Mont-

pellier, 17°Toulouse,18°Bordeaux, 19°Alger, 20°Nancy.,—Paris et

Lyon constituent chacun un gouvernement militaire; leur garni-
son est formée de troupes empruntées aux corps d'armée voisins.

Chaquecorps d'armée a un effectifnormal d'environ 30.000hom-
mes et comprend 2 divisions d'infanterie (8 régiments), 1 brigade
de cavalerie (2 régiments), 1 brigade d'artillerie (2 régiments),
1 bataillon du génie, 1 escadron du train des équipages. Mais les

'corps d'armée situés sur la frontière la plus menacée (6e, 7e, 20°)
ontun effectifconsidérablement renforcé : des troupes de couverture

y stationnent, qui, en cas de guerre, soutiendraient le premier choc
de l'ennemi et permettraient la concentration des effectifs de
Tanière, devenue beaucoupplus rapide grâce au développement du
réseau ferré.

Pour la défense de ses colonies, la France a créé une arméecolo-
niale, qui compte près de 30.000hommes. Un certain nombre des

régiments d'infanterie et d'artillerie coloniales sont stationnés
en France. Dans les colonies, des contingentsindigènes, encadrés par
des officiers et sous-officiers français, forment des régiments spé-
ciaux.

3. — Forces mari limes. — Une grande puissance commerciale
et coloniale ne saurait se passer d'une marine de guerre, capable de
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protéger les vaisseaux marchands, de défendre les possessions
d'outre-mer, de jeter ici ou là un corps de débarquement, enfin de

repousser les attaques de l'ennemi contre le littoral de la métro-

pole.
• "/''

La marine militaire de la France, qui était, il y a moins de

dix ans, la seconde dit monde, après la marine britannique,
est également surpassée aujourd'hui par la marine militaire

de l'Allemagne, et le sera bientôt par celle des États-Unis.
Nous avons plus de. 400 vaisseaux de guerre de types très

variés, depuis les'énormes cuirassés de ligne, vraies forte-

resses flottantes, jusqu'aux sous-marins, en passant par les

croiseurs-cuirassés, les torpilleurs, etc. Les équipages

(50.000 hommes) sont recrutés parmi les 160.000 inscrits

maritimes de notre littoral.

Cette flotte est répartie entre 3 escadres : Manche, Méditerranée,
Extrême-Orient, auxquelles viennent s'ajouter les divisions navales
de l'Océan Indien (dans les eaux de Madagascar), du Pacifique, de

l'Atlantique (dans les eaux des Antilles).
Notre littoral forme 5 arrondissements maritimes, dont lés chefs- •

lieux sont nos 5 grands ports de guerre : Cherbourg, Brest, Lorient,
Rochefort, Toulon.

L'entretien de ces forces militaires de terre et de mer impose à
la France une dépense annuelle de plus d'un milliard de fr. C'est
une très lourde charge; mais elle'est indispensable dans l'état

présentde l'Europe. Aussi bien faut-il remarquer que les dépenses
militaires ne sont pas absolument improductives : certaines régions
de la France vivent de l'élevage du cheval de guerre ; pour la four-
niture des denrées alimentaires, des fourrages, des draps, des cuirs,
l'armée a recours à l'agriculture et à l'industrie françaises. Les;
arsenaux et les manufactures d'armes occupent un grand nombre
d'ouvriers. Enfin, la marine estl'une des meilleures clientes de nos
usinés métallurgiques.

4. —Forces aériennes. —A ces dépenses, commencent à s'ajou-
ter celles nécessitées par la construction et l'entretien des engins de
guerre aériens : ballons dirigeables, aie. L'aérostation militaire jouera
peut-être un rôle important dans les conflits de l'avenir.
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II. •— DÉFENSE DES FRONTIÈRES

'.'.-''•5-.—Nos frontières — Les parties du territoire les plus
menacées sont naturellement les frontières; c'est sur elles

que s'est concentré l'effort de la défense..
Les mers mises à part, aucune de nos frontières politiques,

".dont le tracé fut arrêté par lès traités, n'est absolument natu-
relle. Dans les Pyrénées, les Alpes, le Jura, les Vosges, la

frontière.chevauche souvent d'un massif ou d'un chaînon à

l'autre, et forme une ligne extrêmement capricieuse..-Pas
'une.de nos montagnes frontières n'est infranchissable.

.''• Dans le N et le NE, la ligne frontière est tout à fait arbi-

traire ; elle court à travers des plaines ouvertes'à tout venant,
là précisément où les causes de conflit sont le plus nom-

-breuses et le plus graves. Cette frontière a été dessinée par
l'Allemagne, en 1871, avec le propos délibéré de laisser ]a

• France ouverte à l'invasion. Si elle est d'abord appuyée aux

Vosges, elle les quitte à partir du Donon. Les Vosges peu-
.vent donc être aisément tournées par le Seuil de Saverne
et par les plaines, faciles à parcourir, qui forment la partie
N du Plateau Lorrain. Aussi est-ce en arrière de la ligne des'

Vosges, sur une droite tracée de Belfort à Montmédy, qu'il a

fallu établir, bien en deçà de la frontière politique, une fron-
tière stratégique, appuyée sur des obstacles naturels (lignes
de hauteurs, forêts, etc.), et renforcée par des ouvrages mili-.
taires.

La zone comprise, de part et-d'autre de la frontière politique,
entre les frontières militaires des deux pays voisins, est la région où
se dérouleraient les opérations au début d'une campagne.

G. —Système général de défense.— Le système de défense
des frontières a varié selon les époques, et il n'est pas le

même sur nos différentes frontières.

Notre frontière la plus menacée étant celle qui nous sépare
de. l'Allemagne, c'est sur elle que se sont portés, depuis 1871,
les efforts de nos ingénieurs militaires. Après l'accession de

l'Italie à la Triple Alliance, il fallut de même fortifier et sur-

veiller la frontière alpestre.
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Le travail de reconstitution de nos frontières, au lendemain

même de la guerre, à une époque où la France ne soùgéâit qu'à
éviter une nouvelle invasion, trahit des préoccupations exclusive-

ment défensives : on vise à .édifier une ligne de''forteresses.dont'les
feux croisés barreraient la route de Paris. :

A mesure que renaît la confiance, les idées se modifient; on

pense que les forteresses ne sont pas faites pour s'y enfermer et y
attendre l'ennemi; on compte beaucoup plus sur les mouvements:
des armées à gros effectif. Pour leur donner une solide base d'opé-
rations, on constitue de grands camps retranchés entourés, à plu-
sieurs km. de distance, de forts pourvus de canons à très longue:
portée.

Les lignes de forts n'ont pas disparu; mais de formidables:,
défenses ont été accumulées dans certaines places situées en des

points dont l'importance stratégique a été reconnue. :

Des camps retranchés de deuxième et de troisième ligne supplée-
raient, le cas échéant, ceux de première..

Enfin, des chemins de fer nombreux, avec de;vastes quais de

débarquement et d'embarquement, faciliteraient la concentration.,
rapide des troupes sur la frontière menacée.

Le schéma général de la défense des frontières, au moins dans
l'état actuel de la science stratégique, est donc le suivant : dans les '.
très nombreuses garnisons frontières, troupes de couverture desti-
nées à recevoir ou à porter le premier choc ; — en quelques points
de la frontière politique, forts d'arrêt qui gardent les principales
voies ferrées; — le long de la frontière militaire, lignes de forts
reliant de puissants camps retranchés, et séparées par des inter-
valles qui limitent et déterminent à l'avance le champ d'attaque;
— en arrière, une ou plusieurs séries de nouveaux camps retran-
chés.

1. — Le danger allemand {fig. p. 422). —AuNE, laFrahce
est en contact avec l'Allemagne par un front de 230 km. de

longueur à vol d'oiseau, compris entre deux zones neutres :

Belgique et Luxembourg d'une part, Sttisse de l'autre. Cette
dernière puissance est capable de faire respecter sa neutra-

lité, et d'ailleurs elle est excentrique par rapport à l'Alle-

magne. En revanche, la neutralité de la Belgique et du

Luxembourg est d'autant plus précaire que ces pays s'inter-

posent comme un coin entre France et Allemagne, et que
l'Allemagne dispose déjà du réseau ferré luxembourgeois.
Les fortifications du grand port d'Anvers, celles de Liège et

Francecl Colonies.Première. 24
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deNamur, qui- commandent la voie ferrée Cologne-Paris, ne
seraient qu'une garantie illusoire de l'inviolabilité du terri-
toire belge. Aussi les défenses de la frontière francç-alle-
mande dépassent-elles de beaucoup l'espace compris entre la

Fig. 104. — Notre frontière du Nord-Est.

Suisse et le Luxembourg ; on peut dire qu'elles s'étendent

jusqu'à la Mer du Nord.

L'importance de cette frontière est accrue par la proximité
de la capitale, objectif naturel d'une armée ennemie : Paris

n'est, à vol d'oiseau, qu'à 150 km. de la frontière belge, et

qu'à 260 km. de la frontière allemande.

Les routes d'invasion sont ici très nettement marquées,
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par la nature : entre la mer du Nord et l'Ardenne,. ce sont

le's plaines, découvertes du Brabant, puis la vallée de la i

Meuse et de la Sombre', prolongée par celle de l'Oise;- entre :

Ardenne et Vosges,,, ce. .sont les terrasses lorraines Centre}

Vosges et Jura, c'est:1a Porte de Bourgogne. .;:
Pour agir dans cette direction, l'Allemagne dispose d'une';.

excellente base d'opérations : lé Rhin, le long duquel. S&'

groupent les formidables camps retranchés de Cologne,de

Mayence, de Strasbourg, et les places de Coblentz, à& G&tH:.

mersheim et de NeUf-Brisacn., En avant de cette frontière!\'';,
Militaire, l'Alsace-Lorraine, « glacis d'Empire », est occupée;:,

par 80.000 hommes de troupes, le 1/8 dé l'armée allemande;:

Metz, là. vieille forteresse retournée contre nous, est pourvue ,

de. forts puissants, qui appuieraient l'offensive d'un© garni- .
son de 23.000 hommes. Les voies ferrées qui partent de ces

places convergent vers ChâlonS, tandis qu'en raison même du

dessin de la frontière, nos voies divergent vers les mêmes:-.':

places.
' ':.

Par bonheur, les hauteurs, souvent boisées, qui forment

entre Paris et la frontière une série de lignes de,circonvalla- .

tion> constituent autant A'obstacles naturels, que le génie
militaire a utilisés.

Notre système général de défense, en prévision d'une atta-

que de l'Allemagne, comprend : 1° des ouvrages de première

ligne, qui se succèdent depuis la Mer du Nord jusqu'au Jura ;
2° des ouvrages de seconde ligne, depuis la Somme jusqu'au
Doubs ; 3° le camp retranché de Paris.

Dans le cas où toutes les lignes de défense seraient forcées,,
le Morvan et le Massif Central, forteresses naturelles situées
au coeur de la France, seraient le dernier réduit de la résis-

tance nationale. <

8. — Frontière franco-belge. — Entre la Mer du Nord et l'Ar-
denne, Vauban avait créé, en s'aidânt des rivières et des canaux,
une frontière de fer qui sauva la France pendant les guerres de
la Succession d'Espagne et de la Révolution ; la plupart des forti-
fications de Vauban ont été déclassées, pour faire place à un sys-
tème de défense moderne, lequel s'appuie sur quatre principaux
groupes d'ouvrages fortifiés : Dunker.que, entouré de quelques forts,
aurait sa protection- renforcée par la possibilité d'une inondation
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maritime ou fluviale considérable, et gênerait un débarquement sur
le littoral de la Mer du Nord; — Lille, grand camp retranché,
permettrait de concentrer les approvisionnements fournis par la
riche région agricole et industrielle des Flandres ; —la lignedel'Es-
caut, constituée surtout par la place de Condeet le fort de Curgies
(à 7 km. SE de Valenciénnes), tirerait sa principale valeur des
inondations de la Scarpe et de l'Escaut ; — le camp retranché de

Maùbeuge intercepte la grande route internationale de la-Sambre.
—Au S de la « trouée de Chimay »,*quipermettait jadis aux Fran-
çais de.pousser leur offensive de la Haute-Sambre vers Binant et
Namur, mais dont les traités de1815ont supprimé la valeur agres-
sive en nous enlevant Marienbourg et Philippeville, le fort i'Hirson
surveille la ïhiérache.

Le fort des Ayvelles, au S de Mézièresdéclassée, domine la
vallée de la Meuseardennaise, établissant la liaison entre le système
défensif du N et celui'du NE.

». —Froutiôi'e franco-allemande. — De l'Ardenne au Jura la
défense utilise principalement les Côtesde Meuse,la Forêt de Haye,
les Hauts de la Moselle.

La vallée de la Chiers, entre la" frontière belge et l'infranchis-
sable forêt de Woèvre, ouvre de ïhionville à Mézières une route
d'invasion que surveillent les places d'arrêt de Longwyet de Monl-

médy.
Verdun sur la Meuse,Toul sur la Moselle,sont deux formidables

campsretranchés querelient denombreux forts détachés(Génicourt,
Troj'on, Les Parodies, Liouville, Jouy, etc.), installés pour la plu-
part sur les eûtesqui surplombent la rive droite de la Meuse.Ver-
dun couvre la voie ferrée de Metzà Chàlons ; Toul garde le Seuil de

Foug, par où passent le Canal de la Meuseau Rhin et le chemin de
fer de Strasbourg-Avricourl à Paris ; en avant de Toul, Nancy est
une ville ouverte, que sans doute les Allemands occuperaient dès
l'ouverture des hostilités; seuls les forts d'arrêt de Manonvillers,de
Frouard et de Sainte-Barbe surveillent la voie ferrée d'Avricourt,
les confluents de la Moselleavec la Meurfheet le Madon.

De Toul à Épinal les hauteurs qui surplombent la rive gauche
de la Moselleont rendu inutile l'établissement d'ouvrages perma-
nents ; entre l'es deux énormes camps retranchés d'Êpinal et de

Belfort, le débouché des vallées vosgiennes est gardé par les forts

d'Arches,du Parmonl, de Rupt, de Château-Lambertet du Ballonde
Servance; au camp retranché de Belfort se rattache toute une
série de forts qui barrent complètement les 30 km. de la trouée

comprise entre le Ballon d'Alsace et le Lomont.
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10. — Frontière franco-suisse. — La défense de la frontière

franco-suisse, facilitée par le Jura, est naturellement très som-

maire : la France n'a pas à se mettre en garde contre un pays
neutre, et dont la neutralité ne serait pas impunément violée.

Quelques ouvrages fortifiés, pour la plupart anciens, comman-

dent les principaux passages : les forts du Lomont complètent les
défenses de Belfort; les forts du Larmont et de Joux barrent les ;,
routes qui de la plaine suisse convergent vers Pontarlier ; les forts
du Risouxet des Roussesdominent les cols qui aboutissent à Morez; ..

le fort de l'Ecluse ferme la route du Rhône jurassien.
Au S, le Chablais et le Faucigny sont dépourvus de fortifications

en vertu d'une clause des traités de 1815 (voir p. 278).'

il.— Seconde ligne de défense contre l'Allemagne. — Si
des armées ennemies, complètement victorieuses ou imprudem-
ment audacieuses, marchaient .vers Paris par la vallée de l'Oise,
ou par la ligne de la Chiers et de l'Aisne, elles viendraient se heurter
contre la Corniche de l'Ile-de-France, qui « forme, entre l'Oise et

l'Aisne, un grand bastion dont les escarpes présentent, en certains

points, un commandement deplusieurs centaines de mètres sur les

plaines qui la bordent au N et à l'E ; le rempart n'est percé que par.
quelques brèches qui se prolongent par de longs et étroits couloirs :
vallées de.la Serre, delaLette, de la Vesle, et de l'Aisne » (Niox) ; La
Fère est entourée de forts qui commandent la vallée de la Serre ;'
Laon, sur son éperon de rochers à trois têtes, commande celle de la

Lette; le camp retranché de Reims, vaste magasin d'approvision-
nement, commande celle de la Aresle; en arrière, le fort d.èCondê-
sur-Aisne bat le confluent de la Aresl.eet de l'Aisne.

' Si d'autre part la ligne de la Moselle devenait intenable pour nos
armées, elles viendraient se réorganiser dans les camps retranchés
de Langres, de Dijon et de Besançon, qui s'appuient sur les obsta-
cles naturels des plateaux bourguignons et du Jura, et d'où elles
surveilleraient aussi bien les routes de Lyon que de Paris.

ta. — Défense de Paris. — Paris serait l'objectif principal de
l'ennemi qui aurait franchi les frontières franco-belge ou franco-

allemande; c'est aujourd'hui lé plus considérable camp retranché du
monde entier : pour l'investir il faudrait immobiliser 500.000hom-
mes.

'

Le mur d'enceinte bastionnô, construit en 1840, est condamné à
disparaître plus ou moins prochainement. Les anciens forts de la
môme époque, dont quelques-uns sont très rapprochés de l'enceinte,

, et qui jalonnent un polygone de 55 km. environ, ont-été conservés

24.
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comme ouvrages de première ligne : ce sont les forts et redoutes
de Saint-Denis, Aubervilliers, Noisy, Rosny, La Faisanderie, Gra-

velle, Charenton, lvry, Bicêfre, Montrouge, Vanves, Issy, le Mont-

Valérien, etc.
Unenouvelle ligne de forts avancés,qui utilise les hauteurs boi-

sées dont s'entoure la cuvette parisienne et qui présente un déve-

loppement de 433km., a comme principaux ouvrages les forts de

Cormeilles, Montlignon, Domont, Montmorency, Ecouen, Stains,
Vaujoùrs, Chelles, Villiers, Champigny, Sucy, Villeneuve-Saint-

Georges, Palaiseau, Villeras, Haut-Buc, Saint-Cyr et Marly; ces

ouvrages sont reliés par le chemin de fer de « Grande-Ceinture » ;
ils rendraient impossible un nouveaubombardement de la capitale,
et permettraient, à Paris de prolonger sa résistance pendant de

longs mois. . •

13. — Frontière franco-italienne. — Bien que les Alpes
soient un ensemble très épais de massifs montagneux, elles

ne forment pas entre la. France et l'Italie un obstacle infran-

chissable : on a vu que les cols sont d'accès relativement

facile et livrent passage à plusieurs routes carrossables. Le

versant français se prête moins bien que le versant italien à

une invasion, en raison de la divergence des vallées du côté

del'W.
' 11n'en a pas moins été nécessaire d'organiser la défense

des Alpes. On a créé à cet effet des troupes alpines (infan-
terie et artillerie de montagne), rompues aux manoeuvres en

terrain accidenté, aux courses sur les champs de neige et sur

les glaciers.

Les routes qui franchissent la frontière sont commandées par
des forts d'arrêt : tel est le cas pour les routes du Petit Saint-

Bernard, du Colde Fréjus, du MontGenèvre,du Col de Larchc, du
Colde Tende.Au confluent de plusieurs vallées ont été édifiés des

ouvragesd'ensemble: Albertvilleau confluent de l'Arly et de l'Isère,
Briançon au confluent de la Durance et de la Guisane, Mont-Dau-

phin au confluent du Guil et de la Durance. Tous les forts de là

montagne sont reliés par dès roules stratégiques, et les cheminsde

fer venus de la plaine remontent très loin dans les hautes vallées.
Les défenses de Nice et au besoin celles de Toulon gardent la

route du littoral.
En arrière, le camp retranché de Grenoble, excentrique par rap-

port aux routes d'invasion de la Tarantaise et de la Maurienne,
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jouerait pour le ravitaillement et la réorganisation de nos forces un
rôle analogue à celui de Langres et de Dijon.

Comme Paris pour la France du Nord, Lyon serait pour la
France du Sud le grand réduit de la défense ; on l'a doté d'une série
de forts à grande distance, qui en font un camp retranché de'l'out" .

premier ordre.

44.— Frontière franco espagnole. — Les Pyrénées sont,

beaucoup plus que les Alpes, une barrière. La région cen-

trale ne saurait se prêter à des mouvements de troupes, qui
sont possibles aux deux extrémités seulement, là où des cols

de faible altitude livrent passage à des routes carrossables.

Aussi notre frontière méridionale n'est-elle défendue que sur

ces deux points, et encore ne l'est-elle que par des places
secondaires.

Al'E, les forts de Bellegarde, des Bains et de Montlouis gardent les
routes du Perthus et de la Perche, dont le point do convergence est
commandé par la vieille forteresse de Perpignan.

Vers l'VV,le fort-d'LWos a été édifié au débouché du Somport.
Le fort du Socoa et la place importante de Bayonne dominent la
route venue de Saint-Sébastien.

15. — Frontières maritimes. — Les frontières terrestres ne

sont pas seules vulnérables : une flotte ennemie pourrait

jeter sur le littoral des troupes dé débarquement, qui pren-
draient à revers nos armées occupées à combattre dans les

zones fortifiées de l'E. Il est nécessaire d'autre part d'assurer

à nos vaisseaux de guerre le libre accès dans les ports qui

peuvent les abriter.

Notre littoral a une défense mobile, dont sont chargés les

vaisseaux garde-côtes, et nnedéfense fixe, qui consiste sur-

tout dans les fortifications de nos cinq grands ports de guerre,
de Dunkerque et du Havre.

Ces ports sont d'ailleurs de valeur très inégale. Déjà impor-
tants grâce à leur situation et à la facilité de leur accès même

pour les plus gros bâtiments, Cherbourg, Brest et Toulon le
sont devenus davantage encore par la construction de puis-
sants ouvrages fortifiés. Seul, Cherbourg a son arsenal trop
exposé, parce que le système de défense du port a été exécuté
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aune époque où les canons n'avaient qu'une faible.portée.
Lorient, et surtout Bochefo'rt, situés sur des estuaires peu

profonds et pourvus de fortifications médiocres, ont une
valeur offensive et défensive très inférieure.

Dans la Méditerranée, la Corse et 1''Algérie-Tunisie appor-
tent à.notre défense maritime un concours efficace. Bonifacio
a été fortifié, moins cependant que la station italienne de la
Maddalena. Bizerte est appelé à devenir l'un de nos grands
arsenaux maritimes et un excellent port de refuge sur là rive

méridionale de là Méditerranée, au point de passage entre
le bassin oriental et le bassin occidental de cette mer.

OUVRAGESA CONSULTER

OuvragesgéuOraux,p. 19et 41.
LAVALLÉÉ.LesFrontièresde la France.
Niox. Géographiemilitaire de la France, 1878.
GAI'FAREL.Les FrontièresJ'rançaiscs'etleur défense,tSSS.
BAHUÉ.La France du Nord-Est,1900.
VouLQuiN.Frontières françaises,3 vol., Î90S-1909.

EXERCICESET DEVOIRS

Préciser,par quelquesexemplesparticuliers, la façon dont la défense
militaireutilisele relief, la dispositiondes coursd'eau, la nature fores-
tière ou marécageusedu pays, etc.



VINGT ET UNIEME LEÇON

L'AGRICULTURE

La principale richesse de notre pays vient de son agriculture. C'est une
nation de petitspropriétaires. Au XIX" siècle, le domaine agricole s'est '

étendu, les méthodes se sont améliorées, les rendements se sont
accrus.

Cultures. —Les céréalesproduisent annuellement une valeur de 3 mil-
liards et demi de francs : la première place appartient au blé(115.mil-
lions d'hl.), pour lequel nous ne sommes dépassés que par les États-
Unis et la Russie. A côté du blé vient la vigne,avec ses crus fameux

. (Champagne,Bourgogne. Bordelais) et ses régions de grande production
(Bas-Languedoc);la moyenne décennale de la production du vinmonte
à 53 millions d'hl.

La France produit des fruits et des légumes.Le Midi méditerranéen a
pour spécialités l'olivier,le mûrier. La pomme de terre donne près de
800 millions de francs.

Les principales cultures industrielles sont la betterave, le houblon,le
tabac, la chicorée.

Éleva-f/e. — L'élevage tend à devenir scientifiqueet intensif.C'est sur-
tout le troupeau bovinqui augmente : viande de boucherie et vaches
laitières. Le mouton,bétail des terres maigres, recule devant les pro-
grès de la culture.

Forêts. — Un cinquième seulement du sol français est couvert de
forêts. Le déboisement est un des fléaux de nos montagnes.

Pêche. —Les pêcheries sont encore mal organisées. Il faut distinguer
la grandepêche(Terre-Neuve, Islande, Mer du Nord) et la pêchecôtière..

1. •—Importance <lc l'agriculture en France. — Malgré le

développement que l'industrie a pris, au xixe siècle, en France

comme dans tous les États de l'Europe occidentale et cen-

trale, la principale richesse de notre pays vient de son

agriculture : 60 p. 100 des Français sont des ruraux, et

près de la moitié de la population française vit de l'agricul-
ture.

A l'exception des denrées tropicales, le sol de la France peut
fournir àpeu près toul ce qui est nécessaire à l'alimentation
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de ses habitants. Les produits agricoles contribuent môme

pour une part considérable au chiffre total des exportations
.françaises (17 p. 100, produits alimentaires ; 30 p. 100,
matières nécessaires à l'industrie : soie, laine, cuirs, etc.).

S. — Conditions générales «le l'agriciiltni*e française. —

La diversité de notre climat et celle de noire sol, où voisinent

terres froides et terres chaudes, champagnes et' gâtines,.
marais et bocages, a pour conséquence Yextrême variété qui
caractérise dans tous les domaines l'activité de notre pays.

L'homme modifie le milieu physique; par une lente, mais

incessante intervention, il crée pour la mise en valeur du sol

des conditions nouvelles, auxquelles l'agriculture est obligée
de s'adapter.

En premier lieu, il convient de tenir compte du partage
du sol entre les propriétaires. A rencontre de l'Angleterre,
la France est un pays de petite propriété : 1/4 de son sol

agricole est formé de parcelles de moins de 6 Ha., et l'on

évalue à 8 millions' le nombre des petits et moyens proprié-
taires. Par conséquent, le mode d'exploitation dominant est
le faire-valoir direct : le propriétaire cultive lui-même sa

terre, avec l'aide des membres de sa famille et d'un personnel
domestique généralement peu nombreux.

. À côtéd'avantages considérables, le régime de la petite propriété
présente certains inconvénients.

Le morcellement, « arrivé à un certain degré, devient un obstacle
à la production. L'agronome Albert Block estimait que le produit
net d'un champ tombait à zéro quand il est à 3.7S0m. de l'habita-
tion... On perd du temps, en allant d'une parcelle à l'autre, puis
en tournant fréquemment la charrue sur les petits terrains. On

perd de l'espace, parce que, pour marquer la limite, il faut laisser
inculte au moins la largeur d'un sillon en longueur et en largeur :
la place de tourner la charrue. On perd de la semence,parce que, si
l'on veut que les bords soient bien ensemencés, il faut en jeter un

peu au delà » (E. Reclus). Chose plus grave encore, il est difficile
d'employer dans ces petites parcelles les machines agricoles perfec-
tionnées.Ajoutons que lepetitpropriétairene dispose que de faibles
ressourcespécuniaires et que, longtemps, il fut ignorant; il était
ainsi fermé aux améliorations culfurales, ou hors d'état de les
mettre en pratique.
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Le remède à cette situation parait être, d'une part, dans la réu-
nion des parcelles par voie d'échange, d'autre part dans Vassociar

lion et la coopération, qui permettront de joindre aux avantages
sociaux de la petite propriété les avantages techniques de la

grande.

Le patient labeur du cultivateur français, secondé par
l'État, a considérablement étendit et amélioré le domaine

agricole. La superficie non

cultivée ne dépasse pas en

France 17 p. 100 (ftg. p. 431);
elle ne comprend guère que

l'espace occupé par les habita-

tions, les voies de communi-

cation, ainsi que les régions de

hautes montagnes couvertes de

neiges ou de glaciers, ou en

pente trop abrupte. Desrégions
tout entières ont été conquises
à l'agriculture, soit sur les

marécages ou les étangs (Solo-

gne, Dombes, Brenne, Camar-

. gue, etc.), soit sur les sables

(Landes), sôit sur les déserts

vierreux (Crau), soit sur la

mer (Flandre Maritime,. Bas Champs, Baie du Mont-Saint-

Michel, Marais Breton, Marais Poitevin, etc.). Les sols trop
siliceux ou trop argileux ont été amendés et les sols trop
pauvres engraissés. Les amendements marins ont rendu
fertile le sol breton ; les marnes calcaires ont permis à la
culture de s'emparer de la Brenne, de la Sologne, de la

Dombes; les engrais chimiques et naturels ont augmenté
partout la fertilité des sols (ftg. p. 433).

En môme temps, l'outillage agricole se perfectionnait
grâce à l'emploi déplus en plus fréquent des machines (char-
rues, semoirs, faucheuses, moissonneuses, batteuses, etc.),
et l'enseignement agricole, répandu par les fermes-écoles,
les écoles d'agriculture de tout ordre, les professeurs dépar-
tementaux, etc., vulgarisait les procédés de culture les plus

Pig. 10b.— Répartition du sol
de la France.

Faibleproportiondo solimproductif;
étendueconsidérabledesterresarables.
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rationnels. À Yagriculture ou à l'élevage exlensifs, prati-
qués sur de vastes étendues en vue d'un maigre résultat, se
substituent de plus en plus Yagriculture et l'élevage inten-

sifs, qui visent aux forts rendements même sur de petits
espaces.

Les progrès réalisés se reflètent dans l'augmentation de la valeur
de la terre. « Le prix moyen de l'ila. pour tout le territoire fran-
çais doit avoir à peu près quadruplé depuis 1789;triplé depuis 1815,
et doublé depuis la première moitié du règne de Louis-Philippe »

(DeFoville).
*

Actuellement, près de la moitié du sol français (48 p. 100.)
est formée de terres arables ; 19 p. 100 sont occupés par les

forêts, 12"p. 100 par les prairies et pâturages, et 4 p. 100

par les vignes.

3. — Céréales. — La France est l'un des pays de grande

production des céréales. La valeur annuelle de sa récolte en

blé, en avoine, en orge, .en seigle, en sarrasin et en maïs

dépasse la somme énorme de 3 milliards 1/2 de francs.

Parmi les céréales françaises, le froment vient au premier

rang, car il entre pour une très large part dans l'alimenta-
tion de cette nation riche, de ce peuple de mangeurs de pain
blanc.

On peut dire que le blé est cultivé partout en France; il

occupe à lui seul 13 p. 100 de la superficie totale du pays.
Mais il ne fait l'objet d'une grande culture que dans les terres

fertiles des plaines ou des plateaux de faible altitude :

plaines du Nord, Beauce, plateau briard, plaine de Saône,

Limagne, plaines toulousaines (blés durs).

Une ligne tracée de Bordeaux à Belfort divise la France en deux

parties dont la moitié septentrionale produit plus de blé qu'il ne
lui en faut pour sa consommation, et dont la moitié méridionale
achète son pain à l'autre.

La production française, qui varie dans d'assez fortes pro-

portions d'une année à l'autre, est de 115 millions d'hl. en

moyenne; elle dépasse de beaucoup celle de tous les pays
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comparables au nôtre par leur superficie ; seuls les Étais-,

Unis (250. millions d'hl.) et la Russie (200 millions) viennent

avant la France.

Fig. 106.— Les zones agricoles de la France,

D'aprèsVidal-Lâblachc.

1,culturesriches; —2,élevageintensif; <—3,élevageintensifdanslesvalléesseu-'
lcment;— 4, culturesmoyennes,avecprédominancedu froment;— o, cultures
moyenneset élevageintensif;—0,culturesmaigreset élevageextensif; —7, cultures
maigres.

Mais le Français est un grand consommateur de froment. Notre

production de blé, qui ne suffit pas tout à fait à notre consommation,

pourrait d'ailleurs être sensiblement augmentée : le rendement

moyen à l'Ha., qui atteint 28 lil. dans le Nord et dans la région

parisienne, est de 18 hl. seulement pour l'ensemble de la France.

Il a doublé depuis 1815; mais on a calculé que, par l'emploi des

Franceet Colonies.Première. 25
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semoirs, la: récolte augmenterait de 6 à 7 millions d'hl., ce qui
représente la nourriture de 2 à 3millions de personnes.

Des améliorations de ce genre permettraient à l'agriculture fran-
çaise de soutenir plus facilement la concurrence des pays neufs de
l'ancien et du nouveau continent, contre laquelle elle s'est protégée
par des barrières douanières. .

Le seigle estl&céréalédes pays de solpaitvre ou de climat'

rude, en particulier des régions granitiques ou schisteuses
de l&Bretagne intérieure, du Massif Central, ou des hautes
vallées alpestres-et pyrénéennes.- 11 y remplace le blé. La
France n'en'récolte pas plus de 20 millions d'hl. par an

(250 à 300 en Russie, 100 en Allemagne).
L'avoine, employée pour l'alimentation du cheval, a une

plus grande valeur. La France, qui en fournit annuellement
environ 100 millions d'hl., vient au 3e rang dans le monde,

après les États-Unis et la Russie; beaucoup-plus vastes-qu'elle.
Notre production, encore insuffisante, est due aux mêmes

régions que celle du froment. '

L'orge- n'est, guère cultivée en grand,,, pour les besoins:de
l'industrie de la bière, que dans les Pays de l'W. La France
est dépassée à cet égard, et de beaucoup, par les États-Unis,
YAutriche-Hongrie, l'Allemagne et l'Angleterre, tous pays

•de grande consommation de la bière.

Le sarrasin est par excellence la.céréale bretonne. La pro-
duction totale ne dépasse pas 8 millions d'hl. par an.

Le maïs occupe en France une aire plus étroitement limitée

que les' autres céréales. Gomme il lui faut beaucoup de cha-
leur en été et une humidité suffisante, il réussit surtout dans
le Midi Océanique et dans les plaines bourguignonnes et

bressanes; grâce à la chaleur des étés lorrains, il arrive à
maturité jusqu'au voisinage de Nancy. La trop grande séche-
resse rend sa culture très aléatoire,en Provence. La France
récolte annuellement 8 millions d'hl. de maïs; elle est obligée
d'en acheter aux États-Unis, qui en fournissent à eux seuls

plus de 950 millions d'hl., les 5/6 de la récolte mondiale.
Au total, les importations de. céréales (blé, avoine, orge,

maïs) en France représentent une. valeur annuelle de prés
de 150 millions.de francs.



'AGRICULTURE 435

,- 4. _ vigue cl cultures arborescentes. — A côté du blé, la

vigne est la grande richesse agricole de là France. Un. ins-

tant compromise par une série de maladies, dont- la plus
terrible fut le phylloxéra, la culture de la vigne a repris
dans notre pays une place plus emportante que jamais : les

Fig. 107.^- Les grands vignoblesde France.

vignobles ont été reconstitués-, mais la situation du marché
national etinternational.s'estmodifiée par suite de l'extension

considérable de la production viticole. dans le monde (Cali-
fornie, Argentine, Afrique australe, Australie, Afrique du

Nord, Espagne, Portugal, Italie, Midi de la France).
La vigne, qui peut supporter en hiver des froids assez
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vifs, mais qui exige beaucoup de chaleur en été, n'est plus cul-
tivée de nos jours au NW d'une ligne tirée de Vannes à Longwy
(fig. p. 4-35). Son domaine d'élection, celui où elle donne les

produits les plus abondants, est la région méditerranéenne;
elle.y réussit dans les sols les plus divers : plaines ou coteaux,
sables ou calcaires, marais ou terres sèches. Mais en d'autres

régions de la France, elle fournitdes crus d'élite sur les flancs
.des coteaux parsemés de pierrailles et orientés vers le soleil :
Corniche de l'Ile de France, côtes lorraines et bourgui-

.'80milh'onscf'/i/.

Fig. 10S.— La production du-vin en France.
Variationstrèssensiblesd'uneannéeà l'autre; baissepermanentependantla période

pliylloxérique.

gnonnes, bords du Val de Loire, etc. C'est dans ces régions

q.u?on récolte les grands crus, de réputation universelle :

vins de Champagne livrés au commerce après avoir subi une

véritable préparation industrielle ; vins de Bourgogne, dont

les plus célèbres sont ceux de la Côte d'Or ; vins du Maçon-

nais, du Beaujolais, du Rhône ; vins de la Loire,, souvent

mousseux. Ce n'est pas seulement sur des côtes, c'est aussi

dans des terrains plats, parfois dans des graviers allu-

vionnaires, que se récoltent les célèbres vins du Bordelais.

La Limagne, la Lorraine ont également quelques crus

estimés. Quant au Midi {Bas-Languedoc et Roussillon), il

s'est spécialisé dans la production en masse des vins de con*
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sommation courante (près de la moitié de la récolte totale

de: la France) et dans celle de quelques vins de liqueur. .

L'Armagnac et les Charentes transforment en eaux-de-vie la

presque totalité de leur production viticole.

Larécolle varié beaucoup suivant les années (flg. p. 436). Au

cours des 10 dernières années (1898-1907), elle s'est abaissée

à 31 millions d'hl. pour monter ensuite à 68. La moyenne
décennale est de 53 millions d'hl. par an. La France vient

ainsi au premier rang des pays producteurs de vin, avec

une récolte presque double de celle de l'Italie qui occupe le

second rang.

La moyenne de la production à l'Ha. était de 40 hl. pour l'en-,
semble de la France en 1907, mais elle s'élevait à 74 dans l'Hérault

et les Pyrénées-Orientales pour s'abaisser à 26".dans Llndre^et-
Loire.

Comme la France consomme environ 45 millions d'hl. de vin,
elle peut en exporter une quantité considérable: pour près de

250 millions de fr., desquels il faut déduire environ 100 millions

pour les importations de vins algériens ou étrangers.

Les pays du NW, Bretagne et Normandie, d'où l'insuffi-

sante chaleur des étés a chassé la vigne depuis que la facilité

des communications y amène à meilleur compte les vins des

vrais pays viticoles, remédient à cette absence par la produc-
tion du cidre. La France en fabrique en moyenne 13 millions

d'hl., mais la production varie considérablement suivant les

années. Dans la dernière période décennale, on l'a vue osciller

entre 4 et 36 millions d'hl.
• Pour la production des fruits de table, la France n'est

dépassée par aucun autre pays. On évalue notre production
en prunes, noix, pêches, poires et pommes à plusde 70 mil-

lions de fr., et il faudrait y ajouter les raisins de table. Les

principales régions de production, sont les pays de climat

doux {Normandie, Bretagne, vallée de là Loire, plaines

d'Aquitaine, environs de Paris), les régions aux longs et

beaux automnes {Limagne), les pays ensoleillés du Midi

Méditerranéen {vallée du Rhône, Roussillon). Le Pays Niçois
et la Corse cultivent les agrumes (oranges, citrons, etc.). Ces

cultures fruitières ont pris une grande extension grâce aux
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progrès de la rapidité des transports qui met les pays pro-
ducteurs;! portée des grands centres de consommation (Paris,
Londres, Genève, Hambourg).

La culture du châtaignier est limitée aux pentes du-Massif
Central (Limousin, Vivarais, Forez surtout), aux Monts des
Maures et à la Corse. La valeur de la récolte annuelle dépasse

"

25 millions de francs. . •

Cette ressource, d'autant plus importante qu'elle est celle de

régions pauvres à tous autres égards, se trouve actuellement

-compromise par l'abatage des arbres en vue de l'extraction du
tanin.

Le Midi Méditerranéen a sa culture arborescente spéciale:
celle de l'olivier, rigoureusement limitée aux plaines du

Roussillon, du Bas-Languedoc, AuBas-Rhône, à la Provence
et'à, la vallée du, Rhône jusqu'à Donzère. C'est surtout en

Provence, sur les pentes où l'humidité ne séjourne pas, que
l'olivier est cultivé en grand et donne d'abondantes récoltes.
En dépit de l'active- concurrence des-huiles de l'Afrique du

Nord, de l'Espagne et de l'Italie, la culture de l'olivier con-
tinue à'être- rémunératrice en Provence. La qualité des fruits
•et le perfectionnement des procédés de fabrication de l'huile

valent en effet aux produits provençaux un renom justifié. On

.estime à 20 millions de fr. la valeur annuelle de la récolte
des olives en France.
" C'est dans la région méditerranéenne également qu'est pra-

tiquée la culture du mûrier, dont les feuilles servent à la nour-
riture du ver à soie. La vallée du Rhône, les pentes du Viva-
rais et des Cévennes ainsi que le Roussillon sont les centres
de la production, non seulement de la soie brute, mais encore

des oeufs de ver à soie sélectionnés qu'on exporte vers les
autres pays séricicoles de l'Europe : Italie, Turquie, Grèce,
Russie méridionale. La concurrence de l'Europe méditerra-
néenne et de l'Extrême-Orient, jointe aux maladies quiont

frappé le ver à soie, a provoqué une crise dont souffrent
encore nos magnaneries.

5. —Autres cultures alimentaires. — La pomme de terre est

à la- fois une plante alimentaire et.une plante industrielle,
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puisqu'elle est employée pour la fabrication de la fécule et de

l'alcool. Peu exigeante pour la qualité des sols et pour le

climat, la pomme de terre réussit partout, mais elle est cul-

tivée surtout dans la moitié septentrionale de la France. La

production, que pourrait tripler une culture plus scientifique,
est de 14 millions de t. par an, valant près de 800 millions

de francs. La France est dépassée par l'Allemàgne (près, de

50 millions de t.), la Russie et YAutriche-Hongrie.
La culture des légumes se fait en grand aux environs des

villes (spécialement dans, la banlieue de Paris) et .dans les.

pays de sol fertile ou fertilisé, dont l'hiver doux<pevmet une

maturation-précoce. .Les primeurs enrichissent la Bretagne,

septentrionale, la basse vallée dû-Rhône, le Roussillon. La

côte' provençale 'produit également les:-primeurs, mais-elle
s'est spécialisée principalement dans; l&cnllure.des fleurs. ,'..'

:-Le. Périgord et les-environs du Venloux fournissent la

truffe.

'<&-.— Cultures iudnstrielles. •—Les cultwes qualifiées ordi-.

TisAveniQUÏà'industrielles comptent parmi celles dont l'im-

portance relative est sujette aux plus grandes variations:

Elles peuvent être ruinées par l'apparition d'un succédané
sur le marché universel: tel fut le cas du colza et de l'oeillette

lorsque commencèrent l'exploitation des graines et fruits

oléagineux tropicaux (arachides, sésame, amandes de palmes,

etc.) et l'importation des pétroles: Elles peuvent au contraire,
telle la betterave sucriôre, prendre une extension considé-

rable comme succédanés d'une culture exotique (la canne à

sucre). Elles peuvent disparaître à la suite d'une découverte

scientifique : la culture des plantes tinctoriales a cessé, ou

peu s'en faut, le jour où l'on apprit à extraire les couleurs,
des sous-produits de la distillation de la houille. Enfin, la

concurrence étrangère peut- leur porter un coup sensible :
les lins et' les chanvres français n'ont pu lutter contre la.
concurrence des lins russes, des chanvres russes ou italiens.

La plupart des cultures industrielles déterminent l'existence,
dans leur voisinage immédiat, d'usines destinées à transformer le
produit brut. Elles exercent par conséquent sur la géographie
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humaine des régions où elles sont pratiquées une influenee consi-
dérable.:

D'autre part, comme l'industriel tient à avoir des matières pre-
mières d'une qualité déterminée, aussi uniforme' que possible, il
exerce une sorte de contrôle sur la région de production, oblige le
cultivateur à l'amélioration du sol et dès méthodes agricoles ; la
culture scientifique s'impose ainsi beaucoup plus que pour les
plantes alimentaires. Par là, les cultures industrielles contribuent
dans une très large mesure au progrès agricole général.

La betterave à sucre, qui exige des terres riches, est culti-
vée en grand dans les plaines du Nord, ainsi que dans le
Centre et l'Ouest du Bassin Parisien. L'existence des raffine-
ries nantaises l'a introduite dans les pays de la Basse-Loire.
La France récolte annuellement environ 7 millions de tonnes
de betterave à sucre, qui valent plus de 175 millions de fr.
Elle vient au 4e rang des pays sucriers, après l'Allemagne,
dont la production est plus que double de la nôtre, après"
i'Autriche-Hongrie et la Russie.

'
- .

Pour le houblon, la France est largement dépassée par les

pays grands consommateurs de bière: Allemagne, États-

Unis; Angleterre, Autriche-Hongrie. C'est dans les plaines
flamandes, dans les plaines et vallées bourguignonnes, enfin
en Lorraine, que le houblon est produit en assez grande
quantité. La valeur annuelle de la production française est
estimée à 5 millions de fr.

La fabrication du tabac est en France un monopole d'État ;
la culture n'en est autorisée (et surveillée de très près) que
dans les plaines du N, dans le Bassin Aquitain, dans les
vallées dauphinoises et quelques autres régions.

Lachicorée est une culture spéciale au N de la France,-
où elle est une source de richesse assez importante.

L'espace consacré à la culture des textiles végétaux indi-

gènes diminue sans cesse: pour le lin, il a passé de 100.000
Ha. en 1850 à 27.000 en 1905, et pour le chanvre de 150.000 à
19.000 Ha. La production française en lin (23.000 t.) est

aujourd'hui insignifiante si on la compare à la production
russe (475.000t.); demêmela France ne produit que 15.000 t.
de chanvre contre 70.000 en Italie (Emilie) et 27.000 en
Russie. La culture du lin est limitée en France auxplaines
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flamandes et picardes, au Pays de Caux, à la Bretagne
et à la Vendée. Quant au chanvre, on ne le trouve plus guère

que dans les Pays de l'W, en particulier aux environs du

Mans.

La culture du colza et de l'oeillette dans Je N, celle de la navette
dans les plaines bourguignonnes, autrefois très, prospères, se res-

treignent de jour en jour.
Le safran a presque disparu du-' Gâtinais, et la garance du

Comtat.

t. — Élevage.— Depuis quelques dizaines d'années,

l'élevage a pris dans le monde entier une grande extension

qui s'explique par la nécessité de pourvoir à l'alimentation

des grands centres urbains, ainsi que par les exigences de

l'industrie qui réclame des quantités sans cesse plus considé-
rables de laine, de cuir, etc.

En France, l'élevage tend à devenir scientifique, grâce à

une sélection sévère des animaux reproducteurs. Comme

l'agriculture proprement dite, il devient de plus en plus

intensif : l'éleveur cherche a nourrir le plus grand nombre

possible de bêtes sur des espaces où il n'y avait autrefois que ,

des troupeaux très clairsemés.

Mais, suivant les régions, l'élevage s'opère dans des con-,

ditionstrés différentes. Les pays d'herbages et de pâturages,
c'est-à-dire ceux où la terre se recouvre naturellement d'une

grasse végétation herbacée (régions.humides situées au voi-

sinage de la mer, pentes des montagnes), se sont spécialisés
dans Vélevage du bétail, qui paît l'herbe des prairies et reste

presque constamment dehors. Dans les régions agricoles,

l'élevage intensif est né du remplacement de la jachère par
les fourrages artificiels. Le bétail reste à letable pendant la

majeure partie de l'année, et l'on a recours pour le nourrir

aux déchets des industries agricoles (pulpes, drèches, tour-

teaux, etc.). Agriculture et élevage marchent ici de pair.

D'ailleurs, dans beaucoup de régions agricoles, les terres de cul-
ture qui s'y prêtent et dont on trouve le rendement insuffisant
sont fréquemment transformées en prés. Il faut voir dans ce fait
une des causes de l'exode rural : l'élevage exigeant un personnel
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moins nombreux que les travaux agricoles,, bon nombre de jour-
naliers n'ont, pu trouver à s'employer, et ils ont émigré vers les
villes.

Les différents genres d'élevage ont chacun leurs pays
d'élection. Pouf le gros bétail {boeufs et chevaux), ce sont
les pays de sol à la fois riche et humide : Boulonnais, Pays
de Bray, Basse-Normandie, Perche, pourtour du Mor van,

régions volcaniques du Massif Central, pays'larbais, vais

jurassiens, etc.
Les pays du cheval sont avant tout le Boulonnais, le Perche,

la région de Tarbes. Le troupeau chevalin, qui compte un

peu plus de 3 millions de têtes, est dépassé par ceux de la
Russie (23 millions), des Etats-Unis (17), de l'Allemagne.

Notre troupeau bovin est beaucoup plus nombreux (14 mil-
lions de têtes), mais il ne vient qu'au 5erang dans le monde,

, après .ceux des États-Unis (6.6millions), de la Russie (40), dé
YArgentine (27) ei de YAllemagne (19).

Il convient d'ailleurs de distinguer l'élevage du boeuf de

boucherie, qui se pratique surtout en Flandre, en Normandie,
dans les Mauges, dans le Limousin, le Cantal, le Nivernais,
le Charolais, YAuxois, et l'élevage des vaches laitières. L'un
et l'autre se font parfois concurremment, mais quelques

• régions se sont spécialisées dans l'élevage laitier : Pays de

Bray, Basse-Normandie, Bretagne, haut Jura, Savoie. Les

produits de ferme, lait, beurre, fromage — auxquels il faut

•joindre les oeufs — alimentent un commerce très actif : les

exportations se sont élevées en 1905 à_80 millions de fr. Mais

une concurrence très sérieuse est faite aujourd'hui sur le

marché anglais
— notre meilleur débouché —par les beurres

danois, russes ou sibériens, canadiens, argentins, néo-zélan-

dais.

L'élevage du mouton se fait dans les terres maigres et

sèches delà Champagne, du Berri, des Causses ditGévaudan
et du Quercy, des Corbières, delà Crau, de la Provence (avec
transhumance vers les pâturages alpestres ou auvergnats),
ou bien dans les sols humides de la Sologne, ou encore sur

les terres à céréales de la Picardie, de la Brie et de la

Beauce, après qu'elles ont été dépouillées de leurs moissons.
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Notre troupeau ovin a une. tendance à diminuer, par suite

de la concurrence des laines et des viandes de la Plata et.-de;

I'Australasie. 11 compte 17 millions de têtes, venant ainsi

après les-troupeaux de la Plata,. (Argentine et Uruguay,
liQ ïaillïons};de YAiistralasie{&§), de Aa>Russie (65), del'An-

gleterre (M), des États-Unis (50),.;mais avant les troupeaux
, espagnol et allemand. .;;:

. Le-porc est élevé partout ; à peine peut-on indiquer la.Lor-

raine, . la Vendée, lé Bourbonnais et le: Périgord comai-e,:

plus particulièrement adonnés à cet élevage. Notre troupeau

(7 millions de têtes);;est- inférieur-à. ceux des ÉtatSrUnis -:

. (47.millions), de l'Allemagne ;'(19),:de la Russie (12);. de VAu-

triche-Hongrie (12).

.-8:-;—Forêts. — La forêt n'occupe pas en France l'espace ;

auquel elle aurait droit : officiellement elle couvre moins de

: 1/5 de notre, sol, et encore-beaucoup de ces soi-disant forêts :.

ne sont-elles que des talllis-ou;des maquis.
•'-

; Le cultivateur et le montagnard, ont souvent- trài-lé la forêt en

ennemie et l'ont dévastée pour étendre.leur domaine.de culture ou

d'élevage. Autant la défovestation estfixplicable en plaine, quand .elle

peut livrer à-la charrue.un sol-fertile, autant elle est imprudente, et .
même:criminelle en montagne.: Dès le xviD siècle, Bernard Palissy
écrivait : « La destruction des forêts est non une faute, mais -une:

malédiction et un malheur à. toute la France, parce qu'après; que
'

tous les bois seront coupés, il faut que-les arts cessent-et que les

habitants s'en aillent paître l'iierbe ».
Sur les terrains en pente, la forêt constitue la solide armature

qui ralentit le ruissellement des eaux sauvages, protège par là le sol .

végétal des régions situées en aval, régularise le régime:des rivières,:
rend possible l'utilisation-permanente de la houille blanche. Elle est
en outre, une source de richesse d'autant plus importante que l'in-
dustrie moderne (fabrication du papier) exige, des quantités de bois,
sans, -cesse plus considérables, et que les réserves ligneuses du,
monde s'épuisent.

Aussi travaille-t-on partout au reboisement des régions' hautes,. -

pour le. plus: grand avantage des habitants de la campagne comme
de ceux de la plaine. Comme le disait un rapport présenté à la.

Convention, « de la conservation .des forêts dépendent le succès de,

l'agriculture, du commerce, des manufactures, et des arts, la
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marine, la navigation intérieure, les mines, toutes les commodités
de la vie et notre existence même ».

Le Bassin Parisien est assez riche en forêts, qui occupent
les plateaux calcaires ou les plaines sableuses, et forment ainsi

Une série de couronnes concentriques. À ces forêts se ratta-
chent au N pelles des Ardennes, à l'E celles des Fosses, au

, SE celles du Mor van, à l'W les petites forêts des Bocages.
LeJura,'a conservé ses belles forêts de sapins. Au/contraire,
le Massif C'entrai,, les Alpes, surtout dans le S, et les Pyré-
nées, ont beaucoup souffert du déboisement.

A ces vieilles forêts, il faut ajouter les forêts de pins créées

par l'homme à une époque récente dans les terres infertiles :

craies de la Champagne Pouilleuse, argiles de la Sologne,
sables des Landes, Ces forêts donnent un important revenu,
en résine et en térébenthine. •

Le Midi a, dans les Maures et YEster el ainsi que dans les ,

Albères, d'importantes forêts de chênes-lièges.

». — L'avenir de l'agriculture française. —L'agriculture
française, principale richesse de notre pays, occupedans le monde
une place très honorable. Mais elle trouve devant elle une concur-
rence sans cesse plus ardente et de mieux en mieux outillée. Les

pays neufs du NouveauMonde, de l'Australasie et même de l'Ancien-
Continent, qui disposent d'immenses étendues de sol vierge et qui
sont reliés à l'Europe du Nord-Ouest par des services rapides de

navigation ou de chemins de fer, peuvent jeter sur le marché
d'énormes quantités de blé, de maïs, de fruits, de viande, de

beurre, de laine, etc. Quelques vieux pays comme le Danemark,
la Hollande, etc., grâce à une organisation savante de la produc-
tion et de la venfe, viennent rendre cette concurrence encore plus
âpre.

L'agriculture française a demandé à des tarifs douaniers une pro-
tection contre ses rivaux; elle a pu ainsi seréserver le marché natio-,
nal. Mais cette protection douanière ne résout pas définitivement le

problème, et notamment elle tfe saurait nous ouvrir les marchés

étrangers.
Il faut surtout arriver à l'amélioration des méthodesde culture et

d'élevage; il faut que le cultivateur mette à profit les découvertes
du savant. Il faut encore et surtout que nos paysans renoncent à
l'individualisme étroit dans lequel ils se sont trop longtemps can-
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tonnés, qu'ils se groupent 'en-syndicats,-en coopératives de production
et de vente, en mutualités, etc. Alors, la vieille mais féconde terre

de France n'aura rien à redouter de la concurrence américaine,
australasienne, russe ou danoise. En matière agricole.comme sur

d'autres terrains, la France tend d'ailleurs de plus en plus à'se;

spécialiser dans les.produits de luxe, dans les.denréès fines, dontlés:

qualités de son sol et de sa population paysanne lui assurent à.peu

près le monopole.
- '

'-':ï\

''
10.'— tes pêcheries.-^- La « culture des mers » est. orga-

nisée de façon moins scientifique: encore que la: culture des

Legrandcerclereprésentelarépartitionsuivantlesespècesdepoissons,'etle petit
cerclela répartitionsuivantle genredepèche. ,

' ;

terres. Bien que de sensibles progrès aient été réalisés dans-

ces derniers temps, le pêcheur français prend encore trop
.souvent pour guides le hasard ou, son instinct, à peine, ins-
truit par une routine séculaire.
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La pêche maritime procure cependant d'importantes res-
sources : on en évalue à plus de 110 millions de fr. le rende-
ment annuel {fig. p. 445),'et l'on estime que 70 p. 100 de nos
marins sont des pêcheurs (près de 100.000 au total).

Il convient de distinguer deux grands groupes'dans les

pêcheries françaises :.1° la grande pêche, c'est-à-dire la cap-
ture et la salaison de la,morue, qui s'exerce dans les eaux de

Terre-Neuve, d'Islande et de la Mer du Nord ; 2° la pêche
côtière, exercée aux. abords, des côtes ou au large, dans les

, mers.qui avoisinent la France.
Les centres de la grande pêche sont les ports flamands,

normands et bretons de la Mer du Nord et delà Manche. Les
. principaux sont, par ordre d'importance, Fécamp, Saint-

Malo, Paimpol,Granville,Dunkerque, Gravelines.
Les pêches côlières principales sont celles du hareng et du

maquereau, pratiquées dans la Mer du Nord; celle de la sar-

dine,, dans l'Atlantique et dans la Méditerranée; celle- de
Yanchois etdu thon, dans la Méditerranée. 11faut y joindre
la.pêche proprement littorale qui approvisionne nos marchés
des poissons frais les plus divers.

Boulogne, qui centralise le trafic duhareng, est leprincipal
.•de nos ports de pêche. Les autres sont disséminés sur tout

lelitoral.
L'ostréiculture est pratiquée .dans les parcs à huîtres de

:Courseulles,deCancale,deMarenneset d'Arcachon.
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VINGT-DEUXIEME LEÇON

L'INDUSTRIE

Moinsimportantequel'agriculture, l'industriefigure cependantpour
plusde moitiédans le chiffrede notre commerceextérieur.

La houille,,malgré les progrès accomplis,est produite en quantité
insuffisante(36millionsde t.). Nousen importons14 millionsdet. Au
premierrang viennentle bassin du Nordet du Pa.s-de-Gala.is(les3/5de
la production),puis ceux de la Loire,du Gard,de B/anzy.Aujourd'hui
s'ajoutentà cette sourced'énergiela houilleblancheet la houilleverte-

L industriemétallurgiquedonne surtout du fer (la France ne vient
qu'au cinquièmerang dans le monde),spécialementen Lorraine.

Les industriestextilessont les plus importantesde toutes nos indus-
tries. Nous venonsau quatrième rang pour la laine.Si notre chiffre,
pour la soie,est aujourd'hui dépassépar lesÉtats-Unis,nous conser-
vons le-monopoledes bellesétoffes.Nous sommesau quatrième ou
cinquièmerang des producteursde tissus de coton.

Nosindustriesalimentairestransforment le blé, la betterave, les fécu-
lents.

Les autres industries (chimiques,céramiques,etc.) n'ont chez nous
qu'uneimportancesecondaire.

L'act/Vrtéindustrielleest surtout concentréeen quelquesgrands dis-
tricts : Nord,Paris, Nord-Est,Lyon,etc.

t. — Importance de l'industrie en France. — Si l'industrie
n'a peut-être pas, en France, une importance égale à celle
de l'agriculture, l'industrie française n'en fournit pas moins
au marché national une bonne partie des produits fabriqués
qu'il réclame; en outre, elle figure pour plus de moitié
dans le chiffre de notre commerce extérieur, par les ma-
tières brutes qui lui sont nécessaires (63 p. 100 des impor-
tations) et par les objets fabriqués qu'elle vend à l'étranger
(53 p. 100 des exportations).

Maisla France a cesséd'être au premier rang desgrandespuissances
industrielles; dépassée depuis longtemps par l'Angleterre, elle l'a
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été pendant le dernier quart du xix° siècle par les États-Unis et

l'Allemagne. Elle est mênie aujourd'hui serrée de près par VAu-

triche-Hongrie, le Japon et la liussie. Notre industrie ne faiblit pas,
mais d'autres grandissent plus vite qu'elle.

S. — Conditions générales de l'industrie française. — La
situation de l'industrie dépend de circonstances changeantes, comme
les lois ouvrières, les taxes douanières, les tarifs de transport, etc. ;
mais elle est déterminée en premier lieu par les conditions natu-
relles.

Les deux éléments essentiels de la puissance industrielle dans le

temps actuel sont : 1° l'abondance de la force motrice et du combus-
tible; 2° la multiplicité des moyens de transport à boiî marché. .'

La force motrice a d'abord été fournie, peu économiquement,.par :
lès rivières; le combustible était autrefois le bois. Aussi les usines
s'établissaient-elles près des cours d'eau et des grandes forêts

(forges deda Haute-Marne, cristalleries de Saint-Gobain). Aujour-
d'hui, c'est la houille qui sert à.la fois de combustible et de source
de force motrice, et dont l'existence provoque autour des puits:
d'extraction une intense concentration industrielle. Mais de plus
en plus aussi l'énergie est demandée à lu houille blanche, qui fait

pénétrer l'industrie dans la montagne.
L'industrie a besoin de matières premières, fournies par les gise^.

ments du sous-sol ou par les produits du sol, ou encore importées'
de pays parfois lointains. Pour les avoir à. bon compte, elle s'ins-
tallera à proximité des lieux de production, ou bien sur le bord
des voies navigables qui facilitent l'arrivée des matières pre-
mières.

L'industrie réclame, malgré les progrès du machinisme, une ;
main-d'oeuvre nombreuse. Cette main-d'oeuvre est attirée à l'usine

par l'appât des hauts salaires; mais c'est parfois la présence d'une
main-d'oeuvre peu coûteuse qui a introduit l'industrie dans les

régions pauvres : pays de montagnes comme le Jura, pays de sol

maigre comme les Bocages.
Enfin, comme 'il'faut écouler les produits fabriqués,- les usinés

se sont rapprochées des grandes agglomérations humaines, ou bien
des ports et des voies ferrées.

Suivant la nature des industries, tel ou tel facteur est prépondé-
rant et détermine l'emplacement de l'usine, qui se rapproche soit
de la mine, soit de la chute d'eau, soit de la ville où se vendent
les produits, soit du port qui les expédiera par delà les mers. Mais
les grands centres industriels sont localisés surtout dans les régions
houillères, dans les régions riches en matières premières ou en voies

navigables, enfin au voisinage des grands ports.
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Parfois l'existence d'une industrie, dont la localisation semble

•aujourd'hui inexplicable, a ses raisons géographiques dans le passé.
Si le Boulonnais travaille de nos jours les minerais espagnols à

l'aide des houilles anglaises, c'est parce qu'il ouvrait autrefois le
minerai de fer indigène avec les bois du pays. .
'.-.Si.telle région' — les Vosges,-par exemple—, éloignée de la mer

par où arrive le coton et des bassins houillers qui fournissent la
force, fabrique aujourd'hui des cotonnades, c'est parce que les
ouvriers y étaient préparés de longue date par le tissage des fibres

indigènes : chanvre,!lin, laine ou soie.

• 3. — La houille eu France.— La houille; employée à l'état

.'.naturel;ou sous forme de. coke; est le-combustible nécessaire
des industries;métallurgiques, céramiques, etc. ; elle met en
action les machines à vapeur : aussi est-elle le pain de Vin---

. dûslrie. Son extraction est devenue une industrie très impor-
tante, qui emploie 175.000 ouvriers, dont plus de 12b.000 à
l'intérieur des puits de mines.
.-...La-France a produit; en 1905, 36 millions de t. de houille,
valant près d'un demi-milliard de francs. La quantité de

charbon extraite de notre sol n'a cessé de croître : de 1 mil-
; lion de t.,en' 1820, elle s'est élevée à 4 en 1850, à 17 en 1875,

à 28 en 1895^32 en 1900.

Ces 36 millions de t. de houille, qui équivalent au travail de plus
de 200 millions d'hommes vigoureux, sont cependant peu de chose
si on les compare à la production mondiale, estimée à près de
.900millions de t., où à celle des autres pays de grande industrie :
320 millions de t. aux Étals-Unis, 2S0en Angleterre, 120 (houille
et lignite) en Allemagne. La.petite Belgique extrait à elle seule
22 millions de t. de houille par an, et VAutriche-Hongrie a une

production charbonnière presque égale à la nôtre.

Cette pauvreté en houille est l'une des faiblesses de notre
industrie. Pour y remédier, nous sommes obligés d'importer
annuellement 14 millions de t. de charbon, que nous deman-
dons pour moitié à la Grande-Bretagne, pour 1/3 à la Bel-

gique, pour 1/6 à l'Allemagne, et déjà un peu aux États-Unis.
Les houilles anglaises pénètrent dans les régions maritimes,
lès houilles belges dans la région du Nord et à Paris, les
houilles allemandes en Lorraine.
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Les bassins houillers français sont étroitement localisés

sur le pourtour des anciens massifs hercyniens : dans le sillon

qui longeait la base du massif rhénan, au pied des Vosges,
dans les failles du Massif Central, en Vendée. ,

'Le bassin du Nord et du Pas-de-Calais fournit à lui seul

plus des 3/5 de la production française {flg.-p.&M). Le bassin

de la Loire, ou de Saint-Étienne, produit près de 4 millions

cie t. jue oassin au. uara e%.
celui de Graissessac dépas-
sent au total 2 millions de t.

Le bassin de Blanzy atteint
2 millions si l'on y ajoute
ceux de Bourgogne et du,
Nivernais. Lesbassins d'Au-

bin-Decazeville et de Car-

maux viennent immédiate-

ment après- Les houillères
du Bourbonnais sont pres-
que épuisées. Les autres
bassins du Massif Central,
ceux, de Vendée, des Vosges,
n'ont qu'une très faible pro-
duction. Il en est de môme
des gisements de lignite et
d'anthracite des AIpes et de
la Provence. La, Lorraine,
où des sondages ont décelé la présence de la houille dans les
couches profondes du sous-sol, figurera sans cloute à bref
délai parmi les régions productrices.

Fig. 110. — Production des divers
bassins houillers français..

Leschiffresindiquentla productionen-mil-
liersde tonnespourl'année190G.

La houille n'est d'ailleurs pas la seule force que l'homme puisse
utiliser pour mettre "en mouvement ses usines. Le vent, qui manque
de régularité en France, est de plus en plus négligé, sauf pour les'
travaux d'irrigation, de drainage et d'assèchement. L'utilisation

- de la force colossale des vagues et.des marées n'est pas encore sortie
du domaine de la théorie. ,

Mais la force de l'eau, qui actionne^des roues ou des turbines, peut
aujourd'hui être transportée à grande distance sous forme d'énergie
électrique. La houille verlc des rivières de plaine et surtout la houille
blanche des chutes ou torrents de la montagne font une concur-
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rencè de plus en plus active à l'a houille noire. On évalue h 5 ou
10 millions de chevaux-vapeur la force hydraulique qui pourrait
de ce fait être immédiatement utilisée en France; les Alpes, à elles

seules, en fourniraient la moitié environ. Cette force paraît devoir

être employée surto.uf,par les industries du transport, par celles de
l'alimentation (minoteries), par l'électro-chimie et Yélectro-métallurgie

(affinage du cuivre, préparation de l'aluminium), par les industries

textiles, les papeteries, etc. C'est dans les Alpes savoisiennes et dau-

phinoises, dans le Jura, dans les Vosgeset dans les Pyrénées que les
usines hydro-éleclriqùes se sont établies en plus grand nombre.

Malgré cette concurrence, qui tend d'ailleurs à devenir une

collaboration, et malgré l'emploi de plus en plus fréquent des

moteurs à gaz pauvre et .à pétrole, lé charbon reste le prin--;

cipal fournisseur-de force motrice industrielle.,

4. — Le fer en France. — Bien que l'industrie métallur-

; gique — et spécialement l'industrie du fer — n'emploie pas
en France plus de 80.000 ouvriers, elle est considérée à bon

droit comme la grande industrie par excellence. Ses produits
sont en effet la matière première de l'outillage des autres

industries; elle réclame un outillage colossal et par suite

de très gros capitaux ; enfin elle utilise 20 p. 100 de la force

totale des machines employées par les usines françaises.
Elle.a pris une importance d'autant plus grande que le fer

et surtout l'acier sont employés en quantités -sans cesse

croissantes pour la construction des charpentes métalliques,
des rails et des ponts, des plaques de blindage, des coques de

navires, etc.

Le minerai de fer étant très répandu, dans les régions les plus
diverses de la France, il y avait autrefois partout des forges dont
le souvenir se retrouve encore dans le nom de mainte localité

(Forges, Ferriers, Ferrières, etc.). Le fer était produit a l'aide du
charbon de bois fourni par les forêts; la métallurgie était ainsi

pratiquée partout où se trouvaient de bon minerai et de grandes
forêts [Bassigny, Bourgogne, Pyrénées, etc.). L'emploi de la houille,
puis ducàlte, dans le traitement des minerais, opéra une révolution :
les petites forges disparurent et furent remplacées par de grandes
usines comme le Creusot, fondé en 1789. Ces usines se rapprochèrent,
soit des gîtes houillers, soit des gîtes de minerais, soit du littoral
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par où arrivent facilement houilles et minerais étrangers. Lejlr
prospérité atteignit le maximum quand là houille et le minerai
se. trouvaient côte à côte, — ce qui est d'ailleurs assez rare en v
France. L'invention de procédés nouveaux provoqua une nouvelle
révolution : nous avons vu (p. 83) comment les riches gisements [::
lorrains, jusque-là négligés, acquirent une valeur considérable.. Les
minerais des Pyrénées et ceux de l'Isère n'ont conservé quelque -

importance qu'en raison de leur grande pureté et de là présence;:^r::
du manganèse, qui les rendent propres à la fabrication des aciers v.,:

élastiques pour essieux, bandages, obus, canons. ,•:•

La France extrait annuellement 7 millions de t. de minerai.'-.,-.{
de fer valant 28 millions de fr. Elle ne vient à cet égard qu'au
5° rang dans le monde, après les Étals-Unis (28'millions de ',

t.), l'Allemagne (17), le Royaume-Uni (15)., YÉspqgne (9), et v:
elle est serrée de près par le petit Luxembourg (6,5).

La majeure partie de ce minerai (6.400.000 t:) est fournie ;

par les bassins de Longwy, de Briey et de Nancy, en Lor- '-.,-',
raine.

Nous sommes obligés d'importer plus de 2 millions de t. .
'

de minerais étrangers, venus surtout de l'Allemagne et du.."-J'-.

Luxembourg, puis de l'Espagne, de l'Algérie et delà)Suède.
Nos hauts fourneaux produisent annuellement plus de :

3;millions de t. de fonte, contre 23 millions aux Elats-UnisY
11 en Allemagne, 10 en Angleterre. Plus des 2/3 proviennent
des fonderies lorraines. Les hauts fourneaux du Nord et de
Saône-et-Loire ne sauraient rivaliser avec elles. -

La production du fer, et surtout de l'acier, qui se sub- .-.;
stitue de plus en plus au fer, atteint 2 millions de t. en France,
contre 20 aux États-Unis, 10 en Allemagne, 6 en Angleterre. '"-.
Elle est moins concentrée que la production de la fonte parce
que l'acier, ayant plus de valeur, peut supporter des trans-

ports plus longs. Si la Lorraine est le grand centre de -pror-'.',.
duction des fers et aciers bruts ou demi-ouvrés (rails, pou-
trelles, etc.), les autres régions métallurgiques se spécialisent-
dans la fabrication des produits ouvrés, où le prix de la .
matière n'est plus qu'un élément accessoire : le Nord, l'Ar-

denne, les environs de Paris, la Champagne, la Franche-

Comté, le Nivernais, le Berri, le Centre, le Bourbonnais.;,
le Jarez, les Cévennes, le Rouergue, le Dauphiné, les Pure-
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nées, ont des forges actives,: et leurs industries mécaniques

(locomotives, automobiles, cycles, quincaillerie, clouterie,

etc.) sont prospères.

L'industrie de l'automobile, notamment, s'est rapidement et très
brillamment développée ; elle, occupe 100.000 personnes. En rai-
son de la valeur de ses produits, elle,peut s'écarter des régions qui
lui fournissent-des matières ou des produits semi-ouvrés pour se

rapprocher de la. clientèle : elle s'établit près des grandes villes

:.(P.aris,Lyon, Nancy) ou près des noeuds de communication.

Sur Je littoral, où arrivent les minerais elles charbons

étrangers; et. où la marine marchande et militaire exige des-

quantités considérables d'acier, se sont établies de grandes
usines métallurgiques : hauts fourneaux du Rhône', et de

l'Étang de Thau, aciéries de-,YAdour et des Landes, hauts

"fourneaux de Pauillac, forges de la Basse-Loire. Des ateliers

de constructions maritimes existent sur tout le littoral,, et

notamment au Havre, h Sainl-Nazaire, à La Ciolal et dans

les ports de guerre.,

5. —Industries extracttvcs secondaires.— La France est

très pauvre en métaux autres que le fer. Elle ne possède que
de-rares gisements de galène et de blçnde argentifères'd'où
l'on extrait un peu de plomb, dé zinc et d'argent, gisements
de moins en moins exploités en raison de la. baisse de l'ar-

gent, — quelques gîtes de cuivre, d'antimoine, de manga-
nèse et d'arsenic, tous très insuffisants, sauf pour l'antimoine,
L'or est très rare.

Grâce aux minerais calédoniens, auxquels s'ajoutent ceux
du Canada, nous produisons une assez grande quantité de

-nickel. Enfin, le développement de l'électro-chimie a fait de

-la France alpestre un pays grand producteur d'aluminium.

Sauf pour ces deux métaux, nous ne réussissons pas à équi-
librer la production et la consommation.

Eh revanche, grâce à la-variété de la composition minéra-

logique de notre sous-sol, nous avons de nombreuses car-

rières, qui produisent en abondance les matériaux de cons-

truction- les plus divers. On estime que la valeur de ces maté-
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riaùx atteint .près de 250 millions de fr. par an. Les massifs

anciens fournissent le granit et le grès {Bocages, Vosges), les

ardoises.{Trélazé, 250 millions d'ardoises par an,; Fumay,
.moitié moins). Les terrains secondaires donnent la pierre

'calcaire-(pourtour .du Bassin Parisien, Entre-Deux-Mers,
Charent.es, Provence), souvent utilisée pour la fabrication

des., chaux,, des. ciments, et la craie. Les terrains^ tertiaires

recèlent les calcaires légers {Chantilly), les pierres meulières

(Brie) etlé gj$sei{envirqns de Paris). L'argile est employée
à la fabrication des briques et des tuiles. Les marbres les

plus-fins sont fournis par les Pyrénées ; mais le Boulonnais
:
donne, les 4/5 de la quantité totale ; le Bocage Manceau a de

-beaux:marbires noirs.
Lé sel nous vient en partie des gisements de sel gemme,

abondants surtout,, en Lorraine (les 5/6 de la production

totale),-et en partie des marais salants. Ceux-ci se trou-

vent surtout sur le littoral méditerranéen, où la forte chaleur

de l'été hâte l'évaporation ; l'Étang de Berre fournit à lui seul

les 3/5 du sel marin français, qui est en partie exporté yens
.les pays- à pêcheries du N, dé :l'Europe..L'Océan a des marais ^

salants {Basse-Loire, Marais Poitevin, Charentes).,. mail';
leur production diminue, sans-cesse, et elle varie beaucoup
d'une-annéeà l'autre,, suivant l'ardeur des étés. . ; - .. , •

Les sources thermales et minérales, dont l'exploitation:a
fait la fortune d'un grand, nombre de-petites villes, sont nom--

breuses surtout dans les régions-pùle sol a subi.de profondes
dislocations : en Lorraine, dans le Bourbonnais, en Auvergne,
dans les Alpes et dans les Pyrénées.

G. — industries textiles. — Les industries textiles sont

le.s :plus importantes de toutes les industries françaises,
Elles occupent plus de 1 million de personnes et utilisent

21 p. 100 delà puissance des machines. Notre,supériorité se-

marque surtout dans le tissage de la laine et celui de la soie,

qui fournissentannuellement'plus de 1 milliard de fr. à notre

exportation. Les, vieilles industries, du chanvre et du lin sont
en décadence; l'industrie, des textiles exotiques, coton et

jute, ne peut rivaliser avec celle des Etats-Unis^ de l'Angle-
terre et de l'Allemagne. , .,
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L'industrie du chanvre n'est plus guèrp pratiquée que dans

VW; elle a son principal centre au Mans.
. L'industrie du lin (importé surtout de Russie), est con-
centrée dans le N et dans YW. Fiers et Laval se sont spécia-
lisés dans la fabrication des coutils.

; Les moutons indigènes -ne fournissent qu'une faible partie
de la laine consommée en France: 43.000t. contre 450.000 t.

importées de l'Argentine, de YAustralaSie, du Cap, de l'An-

gleterre, de l'Uruguay, de l'Espagne, de l'Algérie. Pour la
consommation de la laine par les manufactures, la France
vient au 4° rang dans le monde, après l'Allemagne, les États-
Unis et le Royaume-Uni.

Bien que nos manufactures travaillent surtout deslaines

étrangères, les centres dé fabrication sont restés au voisinage
des pays a moulons. Le principal foyer de l'industrie lainière
est le Nord qui, d'Amiens h. Fournîtes, de Saint-Quentin à

Roubaix, possède la moitié des métiers à tisser. Puis viennent
les groupes de Champagne, de Normandie, du Languedoc, du
Bërri.

"Nosexportations de laine manufacturée sont en baisse :
elles s'élèvent à 200 millions de francs en moyenne par an,
contre 330 raillions pour YAllemagne et près de 600 pour le

Royaume-Uni. C'est surtout à l'Angleterre et à la Belgique
que nous vendons nos lainages.

La France fut longtemps le plus grand producteur de
soieries du monde entier. Ce rang lui a été enlevé — du moins
momentanément —

par les Etais-Unis, et elle lutte mainte-
nant contre la concurrence de l'Allemagne, delà Suisse et de
l'Italie.

Les Etals-Unis absorbent aujourd'hui 7 millions de kg. de soie

par an, tandis que la France n'en absorbe que 4 millions à
4 millions 1/2. L'industrie de la soie aux Etats-Unis est de beau-

coup la plus importante du monde entier. Par bonheur, les États-
Unis ne suffisent pas encore à tous les besoins de leur marché,
à cause de l'augmentation du nombre et de la richesse des habi-

tants, de sorte qu'ils s'adressent toujours à la France pour se

procurer les étoffes riches.

Pour alimenter ses lissages, la France a recours aux soies
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indigènes de la vallée du Rhône et aux soies grèges impor-
tées de l'étranger (Italie, -Extrême-Orient).. Avant.d'être

'
livrée aux tisseurs sous forme de soie moulinée, la soie grège
subit..une. série 'de manipulations qui'occupent beaucoup
d'ouvriers dans la vallée du Rhône.

Le tissage se fait presque exclusivement dans la région
lyonnaise et, pour les rubans, à Saint-Étienne et aux envi-
rons. La production annuelle de Lyon approche de 400 mil-
lions de fr., et celle de Saint-Étienne dépasse.80 millions.:

Boubaix fabrique des soies mélangées.
Nous exportons par an pour 27.8 millions de fr.de;:

soieries, contre 185 pour l'Allemagne et 160 pour."'la,
Suisse. .

'
•;••'.-.

L'industrie du coton, introduite en France à la fin du:
xvine siècle, s'est souvent-superposée ou substituée-à d'autres
industries textiles, nées dans les régions qui possédaient la

matière première nécessaire. Elle a rapidement grandi.et
occupe aujourd'hui 48.000 ouvriers. Pour l'industrie coton-

nière, la France vient au 4e ou 8° rang dans le monde, après
la Grande-Bretagne, las États-Unis, YAllemagne, ni en con-'

currence avec la Russie.
Le coton que tissent nos manufactures nous vient surtout

des États-Unis, et il est importé par Le Havre. C'est pouf
secouer cette dépendance dangereuse que l'on tente de déve-,

lopper la culture du coton dans nos colonies.
Sur les 5 millions de broches en activité en France (S à 6

en Russie, 10 en Allemagne, 23 aux États-Unis, 4.8 en Angle-

terre), plus de 2 millions se trouvent dans lès Vosges et près
de 2 en Normandie. Le Nord, le Centre ont également des

tissages très actifs. Troyes s'adonne à la fabrication delà

bonneterie, de même que Calais et Saint-Quentin à celle des'

tulles. .'.-.
La France exporte pour 250 millions de francs de coton

manufacturé, à destination surtout des colonies (Algérie,

Indo-Chine,Madagascar). ......

L'industrie du jute rs'est récemment développée dans les

ports par où la matière première arrive.de l'Inde, en parti-,
culier à Dunkerque.

.Franceet Colonies.Première. 3Q .
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7. — industries alimentaires. — Les industries alimen-

taires mettent généralement en oeuvre des matières lourdes
et qui, à cause de leur valeur assez faible, ne sauraient sup-

porter de longs transports ; aussi se sont-elles presque tou- :
: jours installées au voisinage immédiat des centres de pro-'

duciion. -

; Il y a des moulins partout ; mais les grandes minoteries

;.sontà Corbeil, entre Brie et Beauce, — h,Meaux, aux confins

.'•..de la Brie, — à Gray, dans la-plaine de Saône, — à Toulouse,
dans la plaine de la Garonne, c'est-à-dire dans les régions de

grande production du blé, et aussi dans les ports qui reçoi-
;" vent les blés étrangers (Marseille). Les fabriques de pâtés
.; ' alimentaires se localisent a Marseille (blés durs d'Algérie et

de Russie)'et à Clermont (blés durs de la Limagne)..
Les/sucreries sont pour la plupart dans le Nord de la

-France, au pays de la betterave. Les ports où arrivent les

.sucres exotiques ont de grandes raffineries (Nantes).
Les brasseries importantes sont localisées dans le Nord et

dans y Est, pays du houblon.
Les distilleries se trouvent surtout dans le Nord, car ce

sont la betterave et les farineux qui fournissent la plus

grande quantité de l'alcool produit en France (plus de 2 mil-

lions d'hl. sur un total de 2.600.000).
L'industrie des conserves alimentaires est, spécialement,

pour les sardines, localisée sur le littoral méridional de la

Bretagne, de Nantes à Douarnenez.

8. —iutiusU'ics secondaires. •—Les industries chimiques
occupent environ 100.000 ouvriers; la France vient à cet

égard au 3e rang dans le monde, après l'Allemagne et les
Étals-Unis. Elles sont pratiquées surtout dans le Nord (pro-
duits chimiques de Saint-Gobain, Chauny, etc.), en Lorraine

(soudes et produits chimiques du Saulnois), à Marseille
':

(savonneries, stéarineries, etc.).
On peut en rapprocher l'industrie céramique (porcelaines:

de Limoges, de Yierzon, de Sèvres, faïences du Nivernais,
de Lunéville,de, Gien, d&Monlereau, etc.,: poteries du Berri,
de Provence, etc.), et les verreries localisées au voisinage des:

pays sablonneux et forestiers : Vosges, Nord, Berri, Massif
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Central (Montluçon, Rive-cle-Gier, Carmaux). Saint-Gobain,
Baccarat ont la spécialité de la cristallerie. ' .

Les grandes papeteries sont installées dans les Vosges, aux
environs de Paris, dansles Chatenles, dans le Vivarais, dans

, le Dauphiné. Les plus prospères sont celles qui se trouvent
au voisinage des pays de montagnes, riches en bois et en,
chutes d'eau, pourvu qu'elles aient des moyens de commu-
nication à bon marché pour écouler leurs produits.

Les tanneries sont surtout nombreuses aux confins, de la.

Bretagne, de la Vendée,, du Limousin, pays à boeufs, à

chênes, et à châtaigniers. La cordonnerie est très active, à

Fougèrés,àBlois, à Limoges, la ganterie à Grenoble.

L'horlogerie, qui était autrefois exclusivement l'occupation
d'hiver des montagnards, est localisée dans le Jura et en
Savoie. Le Jura pratique en outre la tabletterie et la taille
des diamants et pierres précieuses. ,:

La fabrication des « articles de Paris ». occupe un très

grand nombre d'ouvriers dans la région parisienne. : :':'

!>.—Grandes régions industrielles de la France (flg. p.460).
— L'activité industrielle est très inégalement répartie sur le:
territoire français. Les grands foyers industriels sont pres-
que tous à l'E d'une ligne tirée du Havre à Cette. Au SW, on
ne trouve guère que des industries « qu'on peut nommer

régionales comme dérivant immédiatement des'qualités ou
des produits tlu sol » (Vidal-Lablache).

Les régions de forte concentration industrielle se sont

développées sur les points où existent à la fois la force
motrice, généralement représentée par la houille, les

matières premières, une main-d'oeuvre nombreuse, un grand
marché de consommateurs. Si toutes ces conditions sont
rarement réunies, tout au moins des voies de communication
-^-surtout des voies navigables — relient les régions de'

grande industrie aux pays où elles trouvent ce qui leur fait
défaut.

Nos principales régions industrielles sont :
1° La région du Nord, où se sont développées tout ensemble

les industries exlraclives, métallurgiques, chimiques, tex-

tiles, alimentaires ;
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2° La région parisienne, où coexistent les industries les plies
'diverses, mais où prédominent les industries de luxe ;

3° La région normande, spécialisée dans l'industrie tex-

tile;
4° La région du Nord-Est, avec la métallurgie et les indus-

Fig. 111.— tes grandes régionsindustrielles de France,
D'aprèsVidal-Lablaclie.

tries chimiques en Lorraine, les lissages de coton et les

papeteries dans les Vosges, les forges dans la Franche-Comté;
8°La région du Centre, où prédomine la métallurgie (Cha-

rolais, Nivernais, Bourbonnais, Berri) ;
6° La région lyonnaise , qui tisse lasoî'e etle colon, extrait

la houille et travaille le fer;
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7° La région languedocienne, où l'extraction dela,houille,
la métallurgie et la fabrication des lainages sont actifs;

A côté de ces grands groupes industriels, des groupes
secondaires, mais souvent très actifs, se sont formés dans les

Alpes (industries hydro-électriques), aux abords de Mar-

seille (industries chimiques), dans les Pyrénées (marbre et

fer), dans le Limousin (industrie céramique), sur la Basse-
Loire (industries agricoles et métallurgiques), dans les Pays
de l'Ouest (tissage du lin et du chanvre).

-10.— Avenir de l'industrie française. — L'industrie française
a participé à l'évolution qui s'estcaractérisée pendant le dernier quart
du xix° siècle par la substitution dans les industries manufactu-
rières des méthodes scientifiques aux procédés empiriques tradi-

tionnels, ce qui a entraîné la naissance de concurrents nouveaux et
une puissante concentration de certaines industries. La lutte indus-
trielle est ainsi devenue plus âpre. ,

Pauvre en houille et en matières premières, la France lutte dif-
ficilement contre d'autres grandes puissances pour la production en

grandes masses d'articles à bon marché. Sur ce terrain, d'ailleurs, elle

risquerait de perdre ses précieuses qualités de goût et de fini, qui
lui permettent de se spécialiser dans les articles de luxe et de demi-

luxe, valant plus par leur qualité et leur prix que par leur niasse.
Le marché national est ouvert à ces produits chers, en raison même
de la diffusion de l'aisance et des exigences du consommateur

français. En outre, l'accroissement du bien-être « crée aussi dans
les paj's étrangers nouveaux venus à la richesse des clients désireux
de beaux articles et disposés à mettre un prix assez élevé pour les
avoir. C'est de ce côté que l'industrie française doit tourner ses
efforts : elle doit s'ingénier à réduire le plus possible le pria: de
revient des articles de demi-luxe, tout en leur conservant les qualités
de fini, de beauté, de goût qui gardent une prééminence assurée aux

marques françaises » (Viallato). L'avenir appartiendrai celui qui
produira beau et à bas prix.

Mais il faut encore, par une campagne de publicité ordonnée,
savante, delongue haleine, faire connaître ces produits à l'étranger.
Cela n'est possible que grâce à l'association, aussi nécessaire à nos
industriels qu'à nos agriculteurs.

26.
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LE COMMERCE

I. — LA CIRCULATIONINTÉRIEURE

teaucoup;plus, importante que le mouvement commercial extérieur, la '
circulation intérieure est assurée en,France par.trois séries d'organes :
1"le réseau routierest excellent, mais n'a plus l'importance d'autrefois ;
2?le.réseau navigable(voies,naturelles et artificielles), est incomplet,
manque de cohésion; seuls les fleuves et,canaux du NE et là Seine
ont une activité intense : le port de Paris dépasse le tonnage de Mar-
seille; —lés voies,navigables transportent les produits lourds ot peu
pressés ;:3^le réseati ferré rayonne autour dé Paris ; outre une section
exploitéedirectement par l'État (W et NW), il estpartagé entre 5 conir
pagnies-subventionnées : Nord, Est, P.-L.-M.,Orléans, Midi ;notre ter-
ritoire est traversé par des.lignes directes qui unissent entre eux les
divers pays de l'Europe.

il. —' COMMERCEEXTÉRIEUR:

lies2/3 se font par voie demer. Mais notremarine marchande est
inférieure même à celle de la Norvège. Nos ports, trop nombreux, ont
souvent un outillage vieilli.

Notre commercé extérieur progresse lentement. Il s'élève à 11-mil- ,
liards, ce qui ne nous donne que le 4° rang dans le monde.Nos impor-
tations(matières premières, produits alimentaires) ne dépassent que peu
nos exporfat/ons(produits manufacturés, surtout de luxe).

Nos meilleurs clientssont l'Angleterre, la Belgique, l'Allemagne, lés
ÊtatSrUnis, la Suisse; nos gros fournisseurs, l'Angleterre, les États-
Unis, l'Allemagne, la Belgique,

La France*en dehors de ses produits, exporte ses capitaux.

I. -— LA CIRCULATION INTÉRIEURE

4. — Le commerce intérieur et ses organes. DslilS 1en-

semble des transactions d'une nation, le chiffre du commerce

intérieur dépasse de beaucoup
— sauf dans les pays neufs
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LE COMMERCE

I. —: LA'CIRCULATIONINTÉRIEURE

Beaucoup plus importante que le mouvement commercial extérieur., la
circulation intérieure est assurée en:France par:trois séries d'organes :
1° le réseau routier est excellent, mais-n'a plus l'importance d'autrefois ;
2? le.réseau navigable(voies.naturelles et. artificielles), est incomplet,
manque de cohésion; seuls les fleuves et canaux du NE et la Seine
ont une activité intense : le port de Paris dépasse le tonnage de Mar-
seille; —les voies,navigables transportent les produits lourds et peu
presses.;. 3.?le réseau ferré rayonne autour de Paris ; outre une section
exploitée directement par l'État (W et NW), il estpartagè entre 5"com-
pagnies subventionnées : Nord, Est, P.-L.-M.,Orléans. Midi ;notre ter-
ritoire est traversé par des lignes directes qui unissent entre eux les
divers pays de l'Europe.

il. — COMMERCEEXTÉRIEUR-

Les 2/3 se font par voie de mer. Mais notre marine marchandé est
inférieure même à celle de la Norvège. Nos ports, trop nombreux, ont
souvent un outillage vieilli.

Notre commerce extérieur progresse lentement. Il s'élève à 1-tmil-
liards, ce qui ne nous donne que le 4° rang dans le monde.Nos impor-
tations(matières premières, produits alimentaires) ne dépassent que peu
nos exportations(produits manufacturés, surtout de luxe).

Nos:meilleurs clientssont l'Angleterre, la Belgique, l'Allemagne,;les
ÉtatSrUnis, la Suisse ; nos gros fournisseurs,-l'Angleterre, les États-
Unis, l'Allemagne, la Belgique,

La France*en dehors de ses produits, exporte ses capitaux.

I. LA CIRCULATION INTÉRIEURE

1. — Le commerce intérieur et ses organes. — Dans 1en-

semble des transactions d'une nation, le chiffre du commerce

intérieur' dépasse de beaucoup
•— sauf dans les pays neufs



464- VUEDENSEMBLESURLA GÉOGRAPHIEHUMAINE

— celui du commerce extérieur. Mais, depuis la suppression
des douanes intérieures/il échappe à toute statistique, et
l'activité des transports peut seule donner une idée de son
intensité plus ou moins grande.

En France, grâce à la puissance de consommation d'un

peuple habitué au bien-être, la grosse majorité des produits
.
' '

. reste dans le pays. Notre production en blé est de 100 mil-
lions d'hl., et nous sommes encore obligés d'en importer;
nous faisons 50 millions d'hl. de vin, valant près de 800 mil-
lions de francs, et nous n'en vendons à l'étranger que pour
250 ; sur près de §00 millions de francs de soieries ouvrées à

Lyon et à Saint-Étienne, 275 seulement passent nos fron-
tières.

En raison de la diversité de nos sols, de nos climats, de
nos aptitudes régionales, de nos produits, de très actifs

'. ' mouvements d'échanges s'établissent entre les différentes
. 'zones. L'immense stock de vins constitué au SE des Céven-

• nés s'écoule par le Couloir de Rhône et Saône vers les agglo-
mérations ouvrières de Paris et du Nord; les réserves de
céréales de la Brie, de la Beauce, de la Bresse, du Toulousain

v déterminent un autre mouvement dans la direction des

régions pauvres. De Boulogne, de La Rochelle ou des Sables,
d'Àrcachon, les trains de marée s'en vont vers la capitale,

, versles pays deTE, et jusque dans la Provence, insuffisam-
ment approvisionnée par Marseille. Du N, par les canaux et

par l'Oise, la houille et les matériaux de construction gagnent
Paris, tandis qu'autour de Paris; dans toutes les directions,
s'écoulent vers les grandes et petites capitales provinciales
les mille et un produits de l'industrie parisienne. Cocons et
soies grèges remontent des Cévennes à Lyon, d'où un long

. ruban de soierie descend incessamment sur Paris. Vers Paris

convergent "encore fruits normands et bretons, beurres de

toutes les régions de l'W, volailles bressanes ou mancelles,
moutons algériens, boeufs flamands ou charolais, primeurs
du Comtat ou d'Afrique. Ces produits sont souvent réexpor-
tés de Paris, qui joue le rôle d'un énorme centre de distribu-

tion, vers les villes du pourtour.
Ainsi la France est couverte comme d'un réseau de

mailles inextricables, mais de mailles en perpétuel mouve-
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ment. De ces mouvements innombrables, qui s'entre-croisent

en tous sens, est fait le commerce intérieur, harmonisé par
de grandes institutions régulatrices, lés banques et les

établissements de crédit.

Ce coinmerce a été favorisé par le progrès des voies de communi--
cation et des moyens de transport, qui g.réduit les distances dans
d'énormes proportions (fig. p. 465). Auxvn° siècle, on mettait autant
de temps pour se rendre de Paris à Marseille qu'il en faut aujour-
d'hui pour aller à Rio de Janeiro.

Le progrès.des voies de communication, et par suite du com-
merce intérieur, a-eu pour conséquence une adaptation plus étroite

vers 16SO
^jours^'

en 1780
. 9joursyz

en 18Ï-8

en
Qu'heures

,3 jours'/2

Fig. dl2. — Raccourcissementde la durée d'un voyage de Paris
à Marseille.

Depuismoinsdo3 siècles,la duréedesvoyagesa diminuédansla proportionde 33à1.
C'estcommesi lesdistancesétaientdevenues35 foispluspetites. ;

de la vie économique aux conditions naturelles: chaque région s'at-
tachait autrefois à produire tout ce qui lui était nécessaire ; aujour-
d'hui, elle peut se spécialiser dans les cultures ou les industries

pour lesquelles elle est favorisée, et faire venir des régions voisines
ce qu'elle ne produit pas elle-même.

Les voies de communication utilisées par le commerce intérieur
sont les routes, les voies navigables (complétées par le cabotage), les
voies ferrées.

Le partage du trafic s'opère entre elles de façon très inégale. Les
routes ne servent plus guère qu'aux transactions locales. Les voies

navigables transportent trois ou quatre fois moins de"marchandises

que les voies ferrées. Chacun de ces organes de la circulation

répond à des besoins particuliers.'
Les chemins de fer ont l'incontestable avantage de la rapidité,

tandis que le bateau ne fait guère, sur les canaux, que 3 km. à

l'heure, et peut se trouver arrêté par le chômage d'été (basses eaux)
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ou d'hiver (glaces). De plus, l'expéditeur connaît a l'avance le

prix du transport par, rail, tandis qu'il ignore ce que coûtera au

juste l'expédition par bateau, dont les frais diffèrent suivant la
durée variable du voyage. Enfin la voie ferrée, qui va partout, per-
met d'éviter de nombreux transbordements.

Mais le bateau reprend l'avantage au regard du bon marché des

transports. Un chaland que traînent deux chevaux peut contenir le

chargement d'un train de marchandises ; aussi le prix moyen du

transport d'une tonne à 1 km. de distance est-il de 0 fr. 05 par
chemin de fer (petite vitesse), et de 0 fr. 0-15seulement par bateau.
Les transports par eau s'imposent donc pour les matières pre-
mières ou les marchandises de faible valeur, de grand poids, pou-
vant supporter sans inconvénient un long trajet, tandis que les

transports par rail conviennent aux produits fabriqués ou aux
denrées alimentaires de prix élevé, et dont le transport doit être

rapide.

'£. — Conditions générales des voies de communication en

France. — La disposition du territoire français est favo-r.
rable à l'établissement d'un réseau très développé et très

cohérent de roules terrestres. Le Massif Central, d'ailleurs,

pénétrable par des vallées et par plusieurs golfes de plaines,
est entouré de dépressions unies les unes aux autres par des

seuils d'accès facile. Nos montagnes extérieures elles-mêmes,
à l'exception des Pyrénées, n'offrent pas d'obstacles insur-

montables.
La situation est moins favorable au regard des voies

navigables. Tandis que l'Allemagne peut, par ses fleuves,
être rattachée aux pays voisins et posséder un réseau naviga-
ble international, la France ne le peut qu'au N et, dans une

moindre mesure, au NE. Presque tous nos fleuves sont

séparés les uns des-autres par des hauteurs difficiles et, en

certains endroits, impossibles à franchir; sauf entre Seine

et Loire moyennes, il n'existe aucune liaison comparable
aux plaines ou aux vallées qui joignent les grands fleuves

allemands.

Notre réseau navigable naturel, a dû être complété par
de nombreuses voies artificielles. Le réseau allemand, par

contre, est fait surtout des voies fluviales, améliorées par un

travail méthodique de «construction ».

Ajoutons que l'insuffisance de nos gisements houillers, et
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par suite le. haut prix du charbon en France, contribuent à

rendre les transports plus coûteux qu'en Allemagne, en Bel-

gique ou en Angleterre.

3. — Routes. — Au témoignage des ingénieurs étrangers,
nos routes sont les meilleures du monde.

Notre réseau routier actuel a succédé au réseau des voies

romaines, qui avaient surtout pour but de rattacher àTitane lès
diverses parties de la Gaule, puis au réseau de routes postales cons-
truites du XVII0 au milieu du xixe siècle. Ce dernier, dont l'objectif
principal était de faciliter la transmission des ordres du gouver-
nement dans les provinces, était fortement centralisé : toutes les

grandes routes aboutissaient à Paris.

Il en est encore ainsi de la plupart de nosroutes nationales,
dont l'ensemble forme un ruban de 38.000 km. Les rouies

départementales, 15.000 km. au total, joignent les chefs-;
lieux de département ou d'arrondissement aux principaux
centres de ia région. Mais les chemins de grande communi-
cation (165.000 km.) et les chemins vicinaux (74.000 km.)
assurent une liaison entre les bourgs ou lés villages voisins,
et sont en quelque sorte les.affluents des grandes routes.

Presque abandonnées par le roulage après la création du réseau
ferré, nos grandes routes ont repris une animation inaccoutumée

depuis la diffusion de l'aulomobilisme, et l'organisation des ser-
vices de transports automobiles en commun ne pourra que l'ac-
croître. '

. Les chemins de grande communication et les chemins vicinaux

qui aboutissent aux voies ferrées avaient été beaucoup moins déser-
. tés ; c'est même à l'ouverture des voies ferrées que nombre d'entre
eux doivent leur naissance et la majeure partie de leur trafic. Ils
sont les intermédiaires obligés entre le chemin de fer et les centres
de population du voisinage.

4. — Constitution de notre réseau navigable. — Les
rivières ont été, dans le passé, l'un des principaux organes de là
circulation des voyageurs et des marchandises à l'intérieur de la
France. Malgré les défauts qui tenaient au régime de certaines
d'entre elles, elles étaient les voies naturelles entre les diverses

parties du pays, où les voies artificielles manquaient trop souvent..
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Dès le :début du xviie siècle, on avait commencé d'améliorer ce
réseau de voies,navigables en creusant des canaux de jonction.

•

; L'importance des voies navigables déclina à mesure que se per-
fectionnait le réseau des routes postales, qui avaient l'avantage de.

.conduire sans transbordement au but du voyage. Elle diminua
aussi parce que les progrès trop rapides du déboisement accentuèrent
les défauts du régime de certaines rivières, de la. Loire nôtam-.
ment. ..:-,-.,.

Au milieu du XTX°siècle, l'ouverture dés chemins dé fer sembla
devoir porter le coup de grâce à la navigation fluviale.

.Actuellement le réseau navigable de la France .& une.

.longueur totale d'environ 12.000 km,, dont plus de 7.00.0-

pour les rivières, et près de^.000 pour les canaux latéraux ;
iel.de jonction.

Ces chiffres, relativement élevés, ne. doivent pas nous faire:
"illusion. Nombre de rivières, classées comme navigables, sont très •.

peu fréquentées ; les documents officiels considèrent par exemple
comme-'navigable la basse Durance,,.sur laquelle on compte,
bvoyages par. an. Quelle différence avec la Seine, qui, à La Briche,
prés Saint-Denis, a un tonnage annuel de 5 millions 1/2 de t.,
équivalant à celui d'une voie ferrée sur laquelle circuleraient jour-
nellement 2.800 wagons de marchandises!

La France n'a pas dé grands fleuves navigables.
La Seine seule, par la régularité de son régime (voir p. 36);,

offre à la navigation des conditions absolument favorables,
mais son débit et sa profondeur sont médiocres.

La Loire, soumise au régime du tout ou rien (voir p.. 38)
est/très difficilement utilisable. Le Canal latéral, de Roanne à

Briare, et le Canal maritime, en aval de Nantes, sont les.

deux seules sections navigables ; entre elles, point de lien.

Prolonger de Briare a Nantes le Canal latéral serait une

oeuvre colossale, hors de proportion avec les résultats qu'on
en pourrait attendre. C'est le fleuve lui-même qu'il faut

corriger: en reboisantles hautes terres du Massif Central—-

ce qui est une oeuvre de longue haleine, — et en augmentant-
la profondeur du lit par l'établissement d'épis latéraux qui
réduisent la largeur du chenal,, accélèrent la vitesse du cou-

rant et favorisent l'écoulement des sables ou leur dépôt sur
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les irises.!vC'.est a. 1'accD.ni-plèssement'de' cette oeuvre inrrnédla—.'.

têmenrbxéalisable'que l'active Société;de la;£oire Navigables
consacré tous ;ses efforts. ;Grâce % elle, le tronçon Nantes- "

embouchure de da'Maine 'aïïéjà été ^corrigé, et les:bateaux".

peuvent y circuler. Lu Loire navigable- a cessé'd'être-.uri"
rêve ; elle sera.1une réalité quand les pouvoirs publics lé'Vôu->

"dront. ..•' V-.'^
: -.LauGaroii'îio, où la navigationse trouve gênée par de nolii- ,

breux bancs de sable que les crues déplacent (voir p. 39), ë'\
dû être doublée par un Canallat/ër-uljusqu'à Castets, où-.-
skrrête' le flot de marée ; le rèboïsemenî -setil pourrait lui^
restituer son ancienne navigabilité. ':.'. ,::!':

;.'! 'ILe-Rhône rendrait dé- jgrands sservices, s'ilVjetait ihioiM-Sï;

r£fpide(vorr p. 40). Apeupr£S:mavi^à:b:k:àla'âe^ee>^te,grÊit^
:à;^deshateartx.spéciaux, ifiie l'estpas.:.à.JaRemontée;. Ij'èxéeh:^
leritevoie fluviale -delâ:Saôh'é':est ainsi une impasse. Et cepen- -.

dânt, il y a là une:route.indiquée par la'inature, depuis t'Ëuky
. rope du Nord-©.uést jusqu'àla Méditerranée,,entre les: réglons v

d'obstacles du -Massif Centrai etdesvAlpes.TÏ est indispen- s
sable de compléter 'l'oeuvre Rnïorcéèyav les travaux :de réguh :

larkaiion.entreprisen;1878.., > : . r ;;.:-',
C'est en tirant parti des ..voies fluviales .et -.en:.les::complé-V

tant par un certain nohihre de canaux, ^qu'a.été créé le réseau :

navigable français.; niais ce réseau:, c'Oihsiïtuë.à-des-époques
différentes,, sans plan d'ensemble, manque de cohésion e%
d'unité. . '''," \-

; Sans parler dès contrées montagneuses à fortes pentes!,
certaines régions\ sont dépourvues de canaux. Rien ne relie
les cours d'eau entre la Seine, le Canal du Loin g, la Loire
et le iCanai. de Nantes .à /.Brest; rien: ne' rattache; le .système ;
de la Garonne à.celui delà Loire.

Nos canaux ont parfois une largeur, une profondeur et des di-
mensions d'écluses différentes, de sorte que les gros, chalands sont .
exclus 'de-certaines régions; Mais des améliorations s.ensibles;ont été
réalisées :à cet égard, et presque' toutes nos voies ,'sont acc'essiblès
aujourd'hui-à;la péniche flamande.

L'exploitation laisse par contreheaucoup;à.désirer, etl'ômapa,
sans; beaucoup.:.d'exagération, ipailefide'.son, «.:iétat.;piiesque:bar-

, baire:»,; ....•.'
' ' . • -~. • ~

Franceet Colonies.Première. . 27 :
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Le raccordementdesvoiesferrées et des voiesnavigablesest notam-
ment très défectueux. Il est temps que l'on s'efforce« de réparer la
grossière erreur que l'on a commise en France, en établissant des
voies de communication qui ne communiquent pas entre elles »

(Paul Léon).

(moinsde500000t.paren) de500000à lmiltiondet. plusdelmilliondet,

Fig. lia. — Les grandes voiesnavigablesde la vrance.

Notre réseau navigable est compris presque tout entier

dans le NE (fig. p. 470), où le relief est faible, où les cours

d'eau sont réguliers, où abondent les éléments de trafic, où

la 'và,eéconomique est extrêmement active.

.-j9'ans cet ensemble de voies navigables, on peut distinguer
trois groupes : 1° celles de la région parisienne; 2° celles du
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Nord et de l'Est; ^° celles du Centre; 4° les voies navigables
secondaires, dispersées dans tout le reste du territoire.

5. —Rendement de nos voies navigables. — Le trafic total

annuel de nos voies navigables équivaut à 35 millions dé

t.; il a plus que doublé depuis une'trentaine d'années, à

mesure que l'industrie prenait plus d'essor. Sur les voies à

grand trafic, le tonnage a généralement triplé de 1881 à

1905. Tel est le cas pour la Seine en aval de Paris, pour
L'Oise, l'Escaut, la Scarpe, l'Aa, pour les canaux qui longent
l'Aisne, l'Oise, la Marne, réunissent ces rivières entre elles

et les joignent à la Sambrè, à la Seine, à la Meuse, au Rhin,
enfin pour les canaux du Nord qui aboutissent àDunkerque.

Les voies navigables françaises transportent ayant tout la

houille, puis, les matériaux de construction, les minerais,
les bois, les betteraves, les céréales, et les vins. Ces diverses
matières participent au tonnage total dans la proportion sui-

vante :

Combustibles minéraux. . 4î-,l p. 100
Matériaux de construction . 15,8.

"—

Produits agricoles et alimentaires ... 12,3 —

Produits métallurgiques 11,4 —

Bois à brûler et de construction .... 7,1 —

Autres matériaux (phosphates, sels, etc.) 9,3 —

Ce sont, comme on voit, des matières lourdes, encombran-

tes, ayant pour la plupart une faible valeur.sous un poids
considérable, et dont le transport par voie ferrée augmente-
rait le prix dans une proportion énorme.

Les voies navigables de la région parisienne (voir p. Ht)
assurent l'approvisionnement delà capitale. Elles aboutis-
sent à un tronc principal formé par la Seine, de Montereau
à la mer, et parle Canal de Tancarville.

Le développement de l'agglomération parisienne a eu pour
conséquence une augmentation énorme des transports sur
les voies qui y aboutissent et y amènent les bois, les blés, les
vins, les houilles. Paris étant un grand centre de consomma-
tion, c'est vers lui qu'est dirigé le trafic principal; ainsi, sur
la voie d'eau de l'Oise, 72 p. 100 du trafic se font de Mons à
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, Paris, et 28p. l'OOseulement de'P.aris àMons. Aussilà. région
: - parisienne a-t-elle dès ports très actifs. ; sur les.-5 ports flu-

viaux français dont le tonnage dépasse 1 million de t., 3 se
trouvent dans -la région : .Paris, Rouen, Èblon.

Le port de .Paris résume cette activité. Son mouvement
total a passé 'de 6 millions de t.'en 1890 à,plus de il. en 1906-

;., Il dépasse dVuntiers.celui du :port de Marseille, et il eststriplé
.'" :'de celui du Havre. '"-'!
.;'.'-.'. \ ; • E ;:'•..' -, *;"

;..'' « ILne faudrait cependant pas comparer, au point de vue de
;>'. rLim.portancecommerciale; un trafic dans.lequel entrent, pour un

chiffre considérable,:.des transports purement locaux .de,.gravatsou

;de-vidange,, et dont le reste se compose de produits de valeur
j ' médiocre arrivant de localités' situées à 1,00 ou l'SOkm., avec

celui des ports où des marchés considérables sont alimentés par
des denrées souvent de grande valeur, arrivant par mer du monde

". entier » (Golson.)

Le groupe des voies navigables du Nord et de l'Est (voir p,.
.60,86) est également très développé et son trafic, nele cède pas

; en intensité à celui de la région parisienne. Lé développement
• des mines de houille du Nord et delà métallurgie lorraine a

entraîné une progression considérable-de ce tr.afvc..;le.mouve-
ment est si actif qu'il en résulte par fois .unvéritable: encombre-
ment. Le Canal de Saint-Q.uentin,:où confluent les lignes duN

sur Paris et sur l'E avait en 1905 un tonnage de plus de 5 mil-
lions de t., 2.fois 1/2 ..celuide la Seine entre le .confluent de

l'Oise et Rouen. Deux ports fluviaux de la région'du N ont

un.mouvement de plus d'un-.milion de t. par an : IDunkerque
et Vendin (près de'-Béthune). .

;Le.trafic des voies navigables du Centre (voir p. 213) n'a

-pas un-aliment comparable à celui des canaux du N .et de l'E :

la production des bassins houilliers du Centre aie parait pas

susceptible d'extension, et la grosse métallurgie a émigré vers

l'E. La batellerie transporte surtout des produits industriels

de -toute nature. Aussi trouve-t-on peu de ports-de très fort

tonnage ; deux-seulement ont plus d'un demi-million de t. :

Lyon et Monlceau-les-Mines.

Les voies navigables secondaires ne sauraient être compa-
rées, à celles qui précèdent. Le Canal d'Ille et .Rance et, le
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Ganai -de Nantes à Brest, serrent presque uniquement au.

transport des-amendements calcaires; :'\

Le trafic du Canal du Midi a augmenté un peu à cause de la
reconstitution du vignoble-et.de la,suppression des péages réalisée
en 1898;' mais- il'reste eneore bien: faible : que sont, ses IS.O'.OO.O.t..;
au regard: des 5 millions de-1. du Ganal'de Saint-Quentin? -y?
: Le trafic sur le-,Rhône n'atteint pas le double de celui du, Cânaf
du Midi; la rapidité des eaux rend en--effet les transports coûteux.:,
Uh pi'Ogrès a cependant, été réalisé, et. des services deichalands,''
remorqués en mer relient.l'embouchure du fleuve à Marseille,.

Te cabotage
1de port à port peut être assimilé aux, transe

ports fluviaux. Il est actif surtouten Bretagne, où la déco u--;

pure des côtes favorise rétablissement d'une foule- de-petits
havres. Il.fait une concurrence sensible aux voies ferrées qui :

. longent.le littoral.

6. — Projets, d'amélioration de notre réseau navigable.—
Les industriels de la Lorraine septentrionale réclament un

Ganai du Eord-Bsl, qui relierait, directement l'Escaut à-la Meuse,et .
. arriverait jusqu'à Longwy en suivant la Ghiers. Geux.de; la..régk>n;
stéphanoise voudraient que Lyon fût rattaché à la Loire; rendue:
navigable-en amont de Roanne. 1.
: Après avoir relié Marseille au- Rhône, il faudrait transformer:'
notre grand fleuve alpestre, trop rapide, en un « escalier hydrau-
lique » avec des biefs, des écluses, des.-usines;,qui. utiliseraient

l'énergie des eaux.
'

...'."'
Il faut rattacher la Loire moyenne à la Loire inférieure en cor-

rigeant le fleuve. La Loire navigable compléterait ainsi une voie
d'eau continue qui,, de 13aie à Saint-Nazaire, drainerait vers
l'Océan les produits, de l'Europe centrale.

La Société du Sud-Ouest Navigable réclame, ajuste titre, l'amé^
lioratiion de la Garonne et l'ouverture d'une voie navigable de la
Garonne à l'Àdour d'une part, à la Loire de l'autre.

Enfin, l'approfondissement'du lit delà Seine, avec l'établisse-
ment, de 4 écluses et 2 coupures d'isthmes, ferait Paris port de
mer.

Il faudrait enfin, établir des raccordements faciles entre voies
navigables, et voies ferrées, des gares d'eau (à Lyon-Perrache, à
Dijon;, aux ports, de Paris, à Bordeaux et à. Celte, aux noeuds de
communication du NE, le long du Rhône devenu navigable, etc.)
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qui permettent le transbordement rapide des marchandises. Le
cheminde fer et la voie d'eau, loin de se concurrencer, doivent s'ew-
tr'aider.

"3.— Constitution de notre réseau ferré. — La première voie

ferrée fut ouverte en France en 1828, entre Saint-Etienne et André-

"zieuXy'pnisvint celle de Saint-Etienne à Lyon. Les chemins de fer
ne se multiplièrent d'abord que très lentement et, en 1838, nous
n'en avions pas encore 200 km.

Les résistances étaient très vives. Certaines villes refusaient de
laisser s'établir des gares sur leur, territoire: c'est pour ce motif

que les grandes lignes actuelles passent parfois à quelques kilomè-
tres de centres importants, aux Aubrais et non à Orléans, à Saint-

Pierre-des-Corps et non à.Tours.

Enfin, en 1842, fut_votée la loi qui sert de charte à notre système
de voies ferrées. L'État concède l'exploitation des chemins de fer
à un certain nombre de Compagnies; il leur vient en aide pour la
construction des lignes, assure aux actionnaires un revenu mini-

mum, mais il doit devenir propriétaire du réseau au bout de
99 années, et il se réserve le droit de rachat anticipé.

D'abord nombreuses, les Compagnies de chemins de fer se sont

peu à peu réduites à cinq qui exploitent chacune un réseau: Nord,
Est, Paris-Lyon-Méditerranée, Orléans, Midi. Un sixième réseau
est exploité directement par l'Etat : il a été considérablement

augmenté en 1909par le rachat del'Ouest. Deplus, les départements
ou des Compagnies concessionnaires ont formé de petits réseaux
d'intérêt local.

Pendant longtemps les ingénieurs s'efforcèrent de faire passer les
voies ferrées dans les régions d'accès facile ; plaines, vallées, seuils
surbaissés'. Grâce aux progrès de la technique, ils se sont ensuite

attaqués aux régions plus accidentées, franchirent les vallées pro-
fondes par de hardis viaducs, creusèrent des tunnels sous les

montagnes à un niveau assez faible pour que les rampes fussent
douces. Les dépenses d'établissement ne furent pas augmentées
dans une proportion aussi forte qu'on le croirait, car plus le ter-
rain est commode, plus son prix d'achat est élevé. Néanmoins,
c'est dans les régions de plaines que le réseau ferré est aujourd'hui
le plus serré, tandis que ses mailles s'écartent quand il aborde
les pays de relief très accusé.

Des progrès considérables ont été réalisés dans la vitesse des
trains : de 2'6km. à l'heure en 183o, on a passé à plus de 100km.
en 190o (fig. p. 475). A cet égard la France vient au premier rang
en Europe.
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Modelé à l'origine sur le réseau centralisé des routes pos-
tales, notre système de voies ferrées convergeait vers Paris

(fig. p. 477), et l'on a pu le comparer à une toile d'araignée
dont les fils essentiels aboutissent au centre. "Siles relations

avec la capitale étaient très faciles, les rapports directs entre
l'E et l'W se trouvaient rendus très malaisés : les Compagnies
cherchaient à retenir le plus longtemps possible les marchan-
dises sur leurs rails, en favorisant par d'habiles combinaisons
de tarifs, les relations N-S aux dépens des relations de la-
Suisse à l'Océan.

Ce défaut a été corrigé dans une certaine mesure grâce au

progrès du contrôlé de l'Etat; des services directs ont été

Fig. 114. —Augmentation de la vitesse des trains en France.
En70ans,la vitessemoyennedestrainsa plusquequadruplé.

organisés dans le sens des grands courants de circulation

européenne, et ont assuré des communications directes à tra-
vers les Alpes entre l'Italie et les pays de la Mer du Nord.

Les principaux de ces services sont ceux de Calais à Bâle
et à Marseille, de Lille à Cherbourg et à Dijon, de Nantes et
de'Bordeaiix à Lyon et à Genève. Mais la région de l'Est
réclame encore la création d'un Grand Central: qui, de Bâle à

Nantes, relierait l'Europe centrale aux ports de l'Atlantique.
Les lignes conçues dans un but stratégique ont également

contribué dans une certaine mesure à la décentralisation du
réseau ferré ; elles forment en effet des anneaux concentri-

ques autour de Paris, ou des voies parallèles aux frontières.
Le réseau ferré de la France mesure actuellement une

longueur de 47.000 km., auxquels viennent s'ajouter près de
8.000 km. de tramways.
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: : Pour: la: longueur: du .réseau,
' la 'France vient! au 3P rang'en

Europe,. après l'Allemagne et l'a Russie. :Mais.par: rapport'à. la -

superficie, notre réseau, qui .compte 8 km-.8 de chemins de fer par
km2,, est;m.oins^ense que.celui de la-Belgique, du Luxembourg,,du
Hoyaume-Und,,de l'Allemagne,, de. la Suisse, des Pays-Bas;et du .
Danemark. Par rapport au chiffre de la population., notre: réseau

'(12"km. 1 pair 1.0.000liab.) n'est dépassé que.par ceux de la Suède,
'du Luxembourg,, du Danemark et. de.la"Suisse.

: 8. —Rendieme»it/ de nos-voies ferrées: Le trafic ahnUel
de nos voies ferrées est.de 130 millions.de t. de-marchandises
et>de-42S<;.nïiMonsde voya,geurs: (Ô'OO-avè'Cles cheminsde' -fer

. d-intérêt"l'ocaïf).
'

Le réseau du Nord (voir p. 89, 112), qui dessert la partie
septentrionale du Bassin Parisien et Tes-plaines flamandes,, a

une texture très serrée, qui s'explique par la.platitude du

relief et l'abondance des éléments die trafic dans une région
': très peuplée et très active. C'est lui d'ailleurs qui assure les

'

relations avec l'Angleterre:,- la. Belgique, les Pays-Bas,- l'Al-

lemagne du Nord, les Étals Scandinaves, et la Russie.

..•Le. réseau, de. l'Est., (voir p. 86, 112.) a.,un. trafic dehmmr
chandises important et qui.s'accroît, sans cesse, en raison des

progrès rapides de l'industrie métallurgique, lorraine et de
l'industrie cotonnière vosgienne. Ué plus, il assure les rela-

tions avec VAllemagne moyenne et méridionale, la Suisse,
Y,Italie par le Gothard, l'Autriche-Hongrie elles pays-balka-
niques..Mms il coin-porte.de très- nombreuses lignes strate1-

giques dont le rendement est peu élevé. La construction'de

laiplupaït' des voies ferrées a entraîné d'assez gros frais à la

traversée des. lignes de hauteurs qui accidentent l'Edu Bas-

sin. Parisien,, de même que dans les Vosges.
Le réseau P.-L.-M. (voir p. 213, 272, 299) dessert un vaste

domaine, qui Comprend des régions de vie économique très

active; et il relie au reste de la France notre plus grand port
maritime, Marseille-. Aussi a-t-i.l-un trafic de marchandises

considérable. Il transporte également un grand nombre' d'e

voyageurs qui se rendent vers la Côte d'Azur ou vers les

stations de villégiature de l'Auvergne, du Jura et des Alpes.

Enfin, il assure les relations- avec la Suisse, l'Italie, l'Al-

gérie -Tunisie et YExtrême-Orient par Suez. La construction
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derplùsieuEslignés a nécessité des. travaux d'art: tox-tcoûteux,:;
n©.taiîini.ent dans les régions, très accidentées du Massif Cen-

tral, du Jura et des, Alpes.
: La Compagnie du Midi (voir p. 329, 384) exploite le seul

Fig. 115.— Leschemins de fer français.

réseau qui n'ait pas Paris pour tête de ligne. Les éléments
de trafic y sont médiocres, et la construction dés lignes a:

rencontré sur certains, points (Pyrénées, SE du Massif Central)
de sérieuses difficultés.

Le réseau d'Orléans (voir p. 112, 213, 384)'étahlitdes rela-
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tions entre Paris et le Bassin Aquitain, à travers la région
la moins accidentée du Massif Central; il dessert en outre les

ports de Nantes, de Sainl-Nazaire, et de Bordeaux. Son

trafic de marchandises est moyen; le nombre des voyageurs
est élevé, surtout pendant la saison d'été, mais certaines des

lignes d'Orléans sont concurrencées par celles de l'Etat.
Le réseau de l'État (voir p. 112,173,383), complété pari'an-

cien réseau de l'Ouest,, rattache Paris à la.banlieue Ouest, aux

plages de la Manche et de l'Atlantique et aux ports d'embar-

quement à destination de l'Amérique. Aussi a-t-il unmouve-
ment de voyageurs considérable, et ses trois grandes gares
parisiennes (Saint-Lazare, Invalides, Montparnasse) suffisent
à peiné aux besoins. Mais, d'une part, il dessert une région
avant tout agricole, d'autre part.il rencontre la concurrence
de la navigation fluviale sur la Seine, du cabotage maritime
entre Nantes et Bordeaux : aussi transporte-t-il assez peu de

marchandises. Le relief n'a opposé en aucun endroit de

grosses difficultés à la construction des lignes, mais dans

l'Ouest les vallées, dirigées généralement du N au S, sont

fréquemment coupées par les grandes lignes et il a fallu

construire un très grand nombre de ponts, et même quel-

ques viaducs (viaduc de Miorlaix).

9'. —Les postes et télégraphes. — La bonne organisation du

systèmepostal, télégraphique et téléphonique, qui permet aux hom-
mes d'entrer en relations écrites ou parlées à grande distance,
contribue dans une très large mesure au développement du com-
merce inférieur et extérieur.

Pour l'activité postale, la France, où chaque habitant expédie en.

moyenne 28 lettres par an, vient au 8° rang en Europe, après le

Royaume-Uni, la Suisse, l'Allemagne, le Danemark, l'Autriche, la

Belgique et les Pays-Bas.
Nous possédons 160.000km. àelignes télégraphiqueset 85.000km.

de lignes téléphoniques. Depuis quelques années, notre territoire est
en outre traversé par les ondes de la télégraphie sans fil:

II. — COMMERCEEXTÉRIEUR

f O. —Le commerce extérieur et ses organes. —Dans le com-
merce extérieur d'un pays, on distingue le commerce spécial, —
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marchandises destinées au pays ou sorties du pays, —• et le com-
merce de transit — marchandises qui traversent le pays, en prôve-,
hânçe de l'étranger ; — ce dernier profite uniquement aux indus-;
tries du transport. Le total du commerce spécial et du commercé
de transit forme le commerce général.

Le commerce extérieur de là France se fait pour 1/3 .seule-
ment par les frontières terrestres au moyen des canaux

et des chemins de fer. Les 2/3 se font par voie de mer;''

grâce à la marine marchande, qui est ainsi l'organe essen-

tiel du commerce extérieur d'un pays maritime comme là

France.

f t. — La niarinè marchande française. -—Or, notre mariné

marchandé est très insuffisante. Son tonnage ne dépasse

guère 1.200.000 tonneaux ; elle compte moins de 600 vapeurs
et un peu plus d'une centaine de voiliers. Notre flotte sous

vapeur a un tonnage moindre que celui de la seule Compagnie

Hamburg-Amerika. . i:

Malgré les encouragements accordés aux constructeurs et aux

armateurs.sous forme de primes, la marine marcbande française
reste presque stalionnairc, et cela équivaut à une décadence en pré-
sence des progrès des flottes étrangères.

Tandis que notre flotte marchande ne s'est accrue que de 7 p. 100

pendant la dernière période décennale, l'accroissement correspon-
dant a été de 13 p. 100 en Grande-Bretagne, 51 en Italie, 68 aux Pays
Bas, 78 en Allemagne, 79 aux Etats-Unis, 115 en Russie, 129 au

Danemark, 137 en Norvège et 270 au Japon.
Il y a trente ans, la marine française était la deuxième du monde,

distancée seulement par la marine britannique. Actuellement,
elle est descendue au cinquième rang, après les marines de l'Angle^-
terre, des Etats-Unis, de l'Allemagne et delà Norvège.

Cette décadence a trois causes essentielles. Tout d'abord, nos

navires de commerce ne trouvent pas chez nous le fret lourd —

houille, minerais — qui leur éviterait de partir sur lest, et qui
abonde chez nos rivaux. De plus, nos ports étant 'trop nombreux, les '

Compagnies de navigation dispersent leurs efforts au lieu de les
concentrer fortement sur un ou deux points déterminés, comme

les Compagnies allemandes. Enfin, la situation géographique de la

France, placée sur les routes du long cours, favorise la concurrence

de l'étranger chez elle — par exemple des navires allemands allant
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vers TAmérique' ou vers la'Méditerranée; des navires anglais allant'
à Gibraltar ou au Gap.,alors' qu'elle l'empêché de concurrencer les

autres-pays chez eux.
- Le'résultat-est que \e.:pamïïon étranger apparaît de' plus en plus.
clansnos ports. .

' -'""

; -..:.' Mouvementgénéral-de la, navigntwnulansHéssports français-
:", '• , (en millions de tx). •
;, .:(- '-. -. . • : Souspavillon. ' - •-
'- . français. étranger. Parl.del'étranger/
"',

;
En'lSM ,. . /'..'. 8,0- ; 14,6 63 p. 100; : '; V

- :
Eh 19Qo\.: :.' : . ./ 11,1 26,7

'
'71

'
— ".

Àucune-de nos Compagnies de navigation ne saurait sou-'
tenir la.; comparaison-, avec les grandes Cpmpagitii.es ;alle-

vaiîandes. Les. principales sont,/pai* ordre d'importance: du

'tiômaaige ::lie:sMessageries Maritimes,; d;o,ablesbatéau'x partent
de Marseille bu ;de Bordeaux ; la Compagnie Transatlantique,.
gui-adesvseryicBS.aii^^Ba^a'e^àSàint-Nazaire et.-à M-arseillejfes
Chargeurs réunis, du Havre; la Compagnie. CyprienFabre-,
les Transports maritimes à vapeur, la Compagnie Fraissinel,

'toutes trois.'de Marseille.

' 1:8, —X,es /poctstdc commence français. —Grrâce à l'étendue
.et à la conformation de. sou littoral, la France a mi-.grand

/ho'm'bre de ports::

..':' Peut-être, même en a-t-etle trop, car les crédits destinés à l'amé-
.lioration de..notre outillage 1maritime se trouvent, ainsi disséminés,•

dans une foule de petits havres, au lieu d'être consacrés, comme
dans-d'autres pays, à trois ou.quatre grands ports. De 18.79:a 1900,
on a entrepris des travaux dans 70 ports; en revanche nos plus
grands ports ont des bassins de profondeur et de superficie insuffi-
santes, et manquent de puissants systèmes de manutention pour le

chargement et le déchargement des.marchandises.

Pour l'importance du mouvement maritime (y compris la

navigation d'escale), nos principaux ports se classent de la
manière suivante (en millions de tonneaux, ,1906) :

Marseille . . 'lï,9 Bordeaux . .. 4,4 Saint-Nazaire . 1,9
Le Havre/. .. 8,6 Boulogne .\ 4,2- Nantes 1,6
Clwrbowrg. . 5,1 ;. Rouen. ... 3,3 Calais . . . . i,6:
Dunk'erque. : 4,.S.- Cette .... ,. 2,0 : La Pallice. . . ,1',4
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Pour l'importance àw>monve)nént commercial (.en tonnes.,
de marchandises), le. classement estde suivant ('millTOHS de.

t., 1906) :

Marseille .". ... 5,5 Bordeaux . . 2,3- Boulogne. . ,. 0,5
Rouen. .. . .. .' 3,2 Nantes .. . . 1,9 La Pallice . -, 0,2
Le Havre . . . 2,8- Cette .'. ... . 0;,6- Saint-Nazaire . 0.2

D.urikerque . .2,8 Calais. .... 0.6 Cherbourg ..'-...,..".';-.

.. Le chiffre: du. tonnage des, navires (env-tx.), et même, celui dû..'

tonnage-en marchandises (eu. t.),. ne sont d'ailleurs pas les; seuls
. éléments dont il convienne de tenir compte pour apprécier Tnn-'-V;'
portaneé d'un port marchand. Ce serait:une erreur de comparer.;;
l'essor de. ports où le trafic principal est fourni, par le transbordé?,.
ment de houilles, de minerais,, de blés ou-de vinsj comme Gardiff,
Rotterdam,.Rouen ou Gênes, ou même de:passagers comme Calais; ,:

Boulogne ou Cherbourg, avec celui des grands centres du commerce f:
International tels que Londres,. Liyerpool..Hambourg, Marseille,ou ;..
'Le:Havre. Un même volume de trafic ne répoud.nullement- à des'.,
.intérêts; comparables, dans les uns ou dans les autres. : -,-'

1,3.—. Conditions générales du coinnierce éxlérienr delà
.France, —Pays d'agriculture, riche, mais-dans lequel la con-

sommation: équivaut à peu près à la production, pays dey
, grande-- industrie qui travaille surtout en vue du marché inté-

rieur, la France a un commerce extérieurdH'mporVàncè\:
seulement moyenne. . .-;

''

Les chiffres'relatifs au commerce extérieur demandent:d'ailleurs:
à être examinés, avec beaucoup de prudence. 11,ne faut pas. voir ,
seulement les chiffres globaux. On peut perdre lorsque le chiffre
total du commerce augmente. Une mauvaise récolte nous obligea
acheter pour 400 millions de fr. de blé; notre commerce augmente
de plusieurs centaines de millions sur l'année précédente;, mais
avons-nous gagné ? Une autre cause d'erreur provient de ce que les ,

prix varient d'une année il'autre.
" :

Quoi qu'il en soit, notre commerce progresse beaucoup

plus lentement que celui des autres'grandes puissances. Nous

marchons, tandis que l'Allemagne- et les États-Unis courent.
En vingt ans-, de 4885 à 1.905, noire 'commerce, extérieur. ne:
s'est accrir que de 16 p. 400, contre :34. p. 1-00.ipo'tio?:le
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Royaume-Uni, 66 p. 400 pour l'Allemagne, et 80 p. 100 pour
les Etats-Unis (ftg. p. 482).

Cette stagnation du commerce français tient à différentes causes.
Elle provient tout d'abord du trov .faible accroissement delà

population française, qui est funeste
à la capacité de production et empê-
che la diffusion dés Français sur le

globe. La France a sensiblement lé
même, chiffre de commerce par habi-
tant que l'Allemagne. Mais l'Allema-

gne a 20 millions d'hab. déplus que
la France, et ses nationaux forment
sur plusieurs points du monde des

groupes compacts, clients, du com-
merce allemand et propagateurs des

produits allemands.
D'autre part, le commerce exté-

rieur de la France, plus encore que
celui des autres grandes puissances
économiques de l'Europe occidentale
et centrale, a été limité par Vavènc-
ment à la vie industrielle des peuples
jeunes, dotés d'un outillage perfec-
tionné et disposant souvent d'une,
main-d'oeuvre à bon marché, — et
aussi par le régimedeprotection doua-
nière inauguré ou consolidé par la

plupart des gouvernements, — enfin

par la charge des dépensesmilitaires.
Notre commercede transit lui-même

a été considérablement diminué par
le percement des tunnels alpestres de
la Suisse et de l'Autriche, et par l'ou-
verture de nouvelles lignes ferrées

qui relient le N et le S de l'Europe
en évitant le territoire français.

Fig. 116.—Augmentationdu
commerce de divers pays,
de 1885à 1905.

Accroissementmodcsledu com-
mercefrançais; essorprodigieuxdu
commerceallemandetaméricain.

44. — Notre mouvement commercial.— Le commerce exté-

rieur de la France s'est élevé enl906 et en 1908 à 11 milliards

environ (commerce spécial). 11 était de 8 milliards en 4890,

s'était abaissé à 7 milliards en 4894 à la suite du retour à un
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protectionnisme rigoureux,'puis avait remonté à 9 milliards
en 1903.

Bien qu'il ait progressé, il reste de beaucoup inférieur au
commerce du Royaume-Uni (25 milliards en 1906;, de l'Alle-{

magne (18 milliards), des États-Unis (16 milliards).

15. — Nos importations et nos exportations (fig. p. 483).—r.
Nous importons en général un peu plus que nous 71'exportons.
La valeur de nos importations atteint 6 milliards de.fr..,".-.
celle des exportations dépasse S milliards. Si l'on consi-

Fig. 117. —Les éléments du commerce français.
Prédominancedesmatièrespremièresà l'importation,.dosobjetsfabriquésà l'exportation.

dère le poids et non plus la valeur, les importations repré-
sentent près des 3/4, et les exportations un peu plus du 4/4.
En 1906, la tonne des objets importés valait 474 fr. et celle
des objets exportés 453 fr. Nous importons donc des objets
bon marché, et exportons des objets relativement chers spus
un faible poids. C'est une des raisons du peu de prospérité
de notre marine marchande.

Parmi les importations figurent au premier rang les
matières nécessaires à l'industrie (63 p. 400), puis les pro-
duits alimentaires (49 p. 400), enfin les objets fabriqués
(10 p. 400 seulement). Les gros chiffres sont fournis par les,

produits suivants :

MATIÈRES
PREMIÈRES

Textiles bruts.

/ L.a nata.
T . , \ Australasie.
Lames de

Angleterre.
( Algérie.

Cotons des États-Unis.
Soies de Chine.
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Houilles

i Oléagineux

-MATIÈRES:

-PREMIÈRES;

PuODUJTS

AL1-MEN-

. 'MIREŜ

\ Bois de . . .

f Peaux de. .

i -''-.--
I
I Minerais.de.:

'i- . /. ;

/ ¥ins:d'.....' .

/Blés de. :

.Cafés du Brés

r anglaises!.:-

|. belges.'
allemandes. . .

' Arachides.du.Sénégal..
Y „• 7 i ( Guinée.
} •

( Oceame.

\ Sésamede l'Inde.
( Scandinavie.
( Russie. .
/ La: Plata..
\ Australasie..

( Angleterre.
:' Luxembourg.

) Chili.
') Espagne..
[ Suède.

'( Algérie.

] Espagne.
.'Italie.
;' Russie.

) Algérie,
i Etats-Unis.

[ Inde.

/ Angleterre.
t Allemagne.
( Etats-Unis.

PRODUITSFABRIQUÉSDE. . . ,

Aux exportations, les objets fabriqués occupent la pre-
mière place (83 p. 400), suivis par les matières nécessaires à.
l'industrie (30 p. 100) et par les produits- alimentaires

(47 p. 400)'. Nos principaux articles-d'exportation sont :

OBJETS'MANUFACTURÉS.

f ./ Soieries.

Tissus ^ Lainages.xissus. ' '
j

Cotonnades.
\ \ Toiles.
' Tabletterie.
I Vêtements.

Peaux préparées.
Articles de mode.
Outils.

'
Produits chimiques.
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MATIÈRES'PREMIÈRES,

PRODUITSALIMENTAIRES.

Laines 1brutes'.
Soies grèves;/
Féaux brutes: . -,
Vins:;' -

Produits dé ferme;
Huiles.- .,' V:

On a constaté, dans ces toutes dernières années, un accroisse-

mieut de la proportion des matières premières à 1importation, des

objets fabriqués à l'exportation,
— constatation favorable, car elle

prouve que l'industrie française a été très occupée.

16. — ÏVosclients et nos fournisseurs. — Les grOS'clients
lu commerce français (fig. p. 485) sont — colonies et pro-~
.ecforats mis à part

— le

Royaume-Uni, qui nous

ichète à lui seul presque le

1/3 du total de nos exporta-
tions (pour 4.375 millions

3114.9©7);:teBeigiqu'ër a qui
nous vendons::pour pkisi'die
300V!mil'iïons de-fr.-.;' VAlle-

magne (650); les États-Unis

J400); la Suisse (33b). Ben*
iient ensuite l'Italie et l'Es-

yagne.,h& Russie n'est pour
Q-QUS'.qu'un.médiocre'client,.'
io.nt les achats, en France

^53; millions en 4907) ne:

lépassent pas, ceux de la

Turquie.

Nous avons ainsi un petit nombre de clients, très importants, qui
nous achètent plus des 2/3' du total de nos produits: emportés. Cette
situation: rend les transactions plus:, faciles', maàs elle n'est pas
sans: danger ;, si tel grosinarché Vieht.ià se fermer,: c'est presque la
ruine L'Allemagne,, au contraire; a:un très grand nombre de petits
et moyens: clients. Elle-devrait donc courir moins de risques lors-
qu'uee: perturbation,se:produit sur. tel ou tel de ses marchés. En
fait,, c'est:à peu>,prèsriMv.erseïqui :se:produit. Laliardiesse des com-
merçants et des banquiers allemands,, tant, vantée; dans les années

%

tFi'g. 118'.— Nosgros clients

L'Angleterreel la'Belgiqnoréuniesabsor-
bent presque,la moUié.donose\poriatïons.
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de « vaches grasses », a l'inconvénient d'engager imprudemment
les capitaux allemands dans toutes les affaires du pays importateur :
qu'une crise financière y éclate, par exemple aux États-Unis, les
faillites se précipitent en Allemagne. Les commerçants français
recueillent alors les bénéfices de leur timidité même. Si elle est
souvent excessive, elle leur permet de résister à l'orage.

Nos gros fournisseurs (/t^. p. 486) sont— colonies et protec- .
torats mis à part

—
l'Angleterre, les États-Unis (chacun

Fig. 119.— Nosgros fournisseurs.
Partconsidérableet à pouprèségale(les

troisgrandespuissanceséconomiques: An-
gleterre,Etals-Unis,Allemagne.

42 p. 400), l'Allemagne (40
p. 400), la Belgique (7 p.
400), la Russie, la Répu-
blique Argentine, l'Inde

anglaise (chacune environ
6 p. 400). A un rang infé-
rieur viennent la Chine,
YEspagne,Y Italie, l&Suisse,
la Turquie et le Brésil. .

En analysant ces chiffres,
particulièrement ceux de l'ex-

portation, il est deux choses

qu'il ne faut pas perdre de
vue :

1°A notre exportation offi-
ciellementconstatées'ajoute une

forte exportationclandestine. La
France attire chezelle la clien-

tèle riche du monde entier. Cette clientèle,séduite par la réputation
de nos produits de luxe, ne s'en retourne pas les mains vides.
Elle remporte dans ses malles des vêtements, bijoux, objets d'art,
articles de Paris, etc., qui échappent complètement, à la sortie, aux

yeux de la douane française, et qui représentent sous de très faibles

poids des valeurs considérables. La douane ne connaît même pas
la totalité des valeurs de ce genre qui parlent sous forme de colis

postaux. Il est impossible d'estimer ces exportations, ignorées des

statistiques ; il est probable qu'elles comblent parfois — au moins
dans les années où la situation financière permet aux clientèles
américaines de satisfaire leurs goûts de dépense — l'écart apparent
entre l'exportet l'import. Le rôle joué dans notre économie parles
industries de luxe dépasse donc de beaucoup celui que les chiffres
officiels semblent leur assigner.
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2° En raison de l'insuffisance de notre marine marchande, nos expor-
tations se font en partie sous pavillon étranger. 11est ainsi très diffi- ..
cile de se rendre compte de l'importance de nos ventes au Japon,
en Chine., même en Russie, parce que nos marchandises, :au lieu
d'être expédiées en droiture de Marseille ou de Dunkerque à Chang-
Haï, Yokohama, Riga, sont trop souvent expédiées à Londres,.

Liverpool, Hambourg, Stettin .(même par voie. ferrée). Elles.
figurent dans nos statistiques comme exportations à destination
de l'Angleterre ou de l'Allemagne. Dans les ports d'arriyéç,
elles sont souvent dénationalisées, et inscrites dans les --stalisfë

"

ques du pays importateur comme marchandises anglaises ou alle^
mandes. . . ''..

i1?.—L'avenir du commercé de la France. — Le faible accrois-
sement de la population française ne permet pas à notre pays
d'espérer reprendre la 2° place, qu'il- occupait encore il y a une
trentaine d'années, parmi les nations commerçantes du globe.
. Mais nous pouvons accroître dans une très notable proportion le
chiffre de nos affaires. Nous n'avons pas épuisé, tant s'en faut, lé

pouvoir d'achat des pays avec lesquels nous sommes déjà en rela-
tions suivies : si les produits français représentent 28 p. 100 de la
totalité des importations en Belgique et 20 p. 100 en Suisse, ils

ne font que 8,4 p. 100 en Angleterre, 6,6, p. 100 en Allemagne,
'5,8 p. 100 aux États-Unis.

D'autre part, il y a dans le monde nombre de marchés ou les

produits français sont à peine représentés, et où ils trouveraient de
nombreux acheteurs. Nos colonies, en particulier, ouvrent un vaste

champ à l'activité de nos commerçants.
Tout peuple qui s'enrichit, qui sent s'éveiller en lui de nouveaux

goûts de bien-être, est un client naturel des produits français. Le
Canada ne nous achetait rien quand il n'était qu'un pays de trap-
peurs, de bûcherons, de petits fermiers ;' depuis que les capitaux
industriels s'y sont développés, il réclame nos vins, nos étoffes. Or,
l'un des faits capitaux de l'heure actuelle, c'est l'enrichissement

progressif despays neufs, Amériques, Australasie, Afrique du Sud,.
Asie orientale. Ce sont là des conditions extrêmement favorables
au commerce français et qui peuvent, dans la période qui va s'ou-

vrir, lui rendre un regain d'activité, au sortir d'une période où
l'ouverture des pays neufs favorisait les centres de production à bon
marché.

Mais il faut que les négociants français redoublent d'activité,
qu'ils s'organisent en vue de conquérir des marchés nouveaux et de'
conserver les marchés anciens, où ils rencontrent une concurrence
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redoutable de l'a part des nations mieux'outiïlées que nous pour la

production en masse et à bon marché.
Anotre époque, -le'-commerçant:.—-pas plus; que -l'agriculteur ou

l'indUstriel'-^- ne saurait rester isolé ; c'est: par ^association que le
:commerçant français pourra lutter 1contre la forte Organisation de
soir rival le plus â'pre, le commerçant allemand.
; Ajoutons: que'la prospérité du'commerce français est étroitement
liée audéveloppement dé notre manne marchande et etenotre: outil-

lage de transports•intérieurs. Tout ce qui sera'fait pour rendre à
notre pavillon l'importance relative qu'il avait autrefois, et pour
relier- plusétroitement nos centres industriels à nosports maritimes .
contribuera au progrès du commercé extérieur de la France. Il est

également essentiel de répandre de plus en plus au dehors la con-
naissance, et l'usage de la.langue française... -.-.-.

48, — La fortune- française à: l'étranger,. — La France

n'exporte: pas seulement des: produits ; elle exporte aussi des,

capitaux, dont les intérêts-lui permettent de compenser, et
au delà,- l'excédent annuel des i'inp:ortatïons sur les exporta-.

: fions.: ........

La fortune patiemment accumulée en France par une

épar.giie-'séculaire a été partiellement mise à la disposition des
Etats moins riches, ou dés pays jeunes qui ont besoin de

: grosses sommes pour créer et développer -leur outillage, éco-

nomique. En-,fonds d'Etat.,, en créances dans les entreprises
de chemins de-fer,^&e grands canaux, à'emiwes, de ports-cm-
de quais, etc., on estime que fa France-a prêté à ses colonies
ou à l'étranger 30 à 40:milliards de francs. La France est le

banquier du monde.
L'influence et le prestige de la France dans le inonde se

trouvent ainsi grandement accrus. L'extrême variété- de ces

.placements,, c'est-à-dire l'extrême variété des titres qui entrent
dans le portefeuille du gros ou mêm&'du -petit capitaliste,*con-
tribue-, a mettre la France à l'abri des grandes tourmentes

économiques.

OUVRAGESA CONSULTE»

Ouvrages généraux, p. -19et 4L'
Directiongénérale des Douanes.Tableau général'du Commerceet de

la Navigation,2 vol. annuels*
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Ministère des Travaux Publics. Statistique de-la Navigation intérieure:
(annuel). - .-'''.,'-,'

Ministère des Travaux Publics. Atlas des Voiesnavigables de la France.:
Ministère des Travaux Publics. Ports maritimes de' la. France, de la

Corso et de l'Algérie, 13 vol. (1874-1899). . ...
PICARD.Traité des Chemins de fer,.4 vol. 1S87.
BELLEÏ.Les grands Ports maritimes de commerce, 1893.

'-CHARLES-ROUX.Notre marine marchande., 1898.
DE'LARONCIÈRE.Histoire delà Marine française, 1899sqtj. . :-

; BLONDEL.La France et le marché du monde, 1901. ...-' .;'..;'
LAI'FITTE,L'Organisation commerciale de.notre réseau de voies navi-r

gables, 1901. :
'

.'"-.-:.-:.-
'VinAL'DELABLACIIE.Routes et chemins'de France (B. de G. hist. et.

'descript., 1902). ,v
Comptes-Rendusdes Congrèsdu Sud-Ouestnavigable (Annuels depuis

1902).
"

...'';':
LÉON.Fleuves, canaux, chemins de 1er, 1903.
DEROUSIEUS.Ports de France (Revuede Paris, 1903-1907). '.'.-."'
BiiEiTTiiAïKR.:Le Rhône. 8a navigation depuis les temps anciens jus-

qu'à nos jours, 1904. ...-'-."
LAI'FITI'E.L'Expansion économique de la France, 1904. .,:

'.MAURY.Le Port do Paris, 1904.
Comptes-Rendus du 1" Congrès de navigation intérieure, 1907.
Divers. Los Forces productrices de,la Franco, 1909.

EXERCICESET DEVOIRS

•Rechercher les passages naturels qu'utilisent et les obstacles naturels,
que. surmontent divers canaux ou diverses voies ferrées.

Rechercher les éléments de trafic do telle voie ferrée ou de telle voie
navigable. • .

Quellessont les grandes voies ferrées internationales qui utilisent les
réseaux français?

Comparer les réseaux navigables de Franco et d'Allemagne.
Kôledo chacun dos grands ports français dans le commerce de la.

'France:
litudicr les relations commerciales franco-anglaises, franco-belges,

franco-allemandes, franco-américaines.





QUATRIÈME PARTIE

LES COLONIES FRANÇAISES

La situation de la France, sur les deux mers les plus fré-

quentées du globe, l'empêchait de rester confinée dans ses
limites continentales. Elle est redevenue une grande puis-
sance coloniale. Il le fallait d'ailleurs, si notre pays ne vou-

lait pas déchoir du rang où la richesse de son sol, le,travail
de ses habitants et les vicissitudes de son histoire l'ont placé
dans le monde.

'

La colonisation s'impose de nos jours à tout Etat qui veut jouer
un rôle dans les luttes économiques et politiques de l'avenir.

Le protectionnisme de la plupart des États de civilisation
blanche a obligé les grandes puissances économiques à rechercher
dans le reste du monde des marchés privilégiés où elles écouleront
les produits de leur industrie, où elles se procureront les matières

premières et les denrées alimentaires qui leur sont indispen-
sables.

Les nations à forte natalité ont en outre besoin de territoires
d'émigration, soumis à leur contrôle, et où les nationaux continue-
ront à se sentir en contact avec la métropole. Celles qui n'ont pas
de population surabondante font du moins émigrer leurs capi-
taux dans des territoires où ils sont protégés par les lois natio-
nales.

Enfin, des colonies situées en des points très différents du globe
permettent à un pays de maintenir son influence dans le monde.

Le domaine colonial de la France s'étend actuellement
sur près de 10 millions de km 2; il est peuplé de 40 à
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50 millions d'hommes. Nos possessions d'outre-mer sont

près de 20 fois aussi vastes que le territoire métropolitain.
L'empire colonial français n'est inférieur .en superficie et é.ny.

population qu'à l'Empire britannique, 3 fois:plus vastes 7 a,

;'"."8 fois plus peuplé. Il est moins grand mais plus peuplé que
•',' le domaine asiatique de la .Russie.. .11dépasse de beaucoup, -
- à tous égards; les autres grands- empires coloniaux : néer-
'; -landais, belge, allemand ouportugais. ....

A;|: :: -La France -a des possessions dans 1toutes les parties du

£;:'monde (fig. p. 493); nos colonies les plus vastes sont en

y-Afrique (Algérie, Tunisie, Afrique Occidentale Française,

'";"Congo Français, Madagascar); — les plus peuplées sont en
; Asie (Indo-Chine),

y;''.:...'i.'\li,armi'.nos''.col6iiiBS'-se-trouvent' lès catégories lés plus
y:, diverses"': colonies proprement dites, gouvernées et. adminis-

,';;:' trées'directement par là. métropole ; protectorats, dans les-,

,/,: quels le pouvoir nominal, continue '.'à.être aux mains -d'un'

';.'. souverain local et.où les àdministrapons indigènes .sont sur- ;

'•';. veillées plus ou moins étroitement" par clés contrôleurs, fran-

,,' :çais ; zones d'influence, établies sur la carte avant que l'oc-

cupatiOn effective ait pu avoir lieu ; rterril-oires.cédés à bail

pour une durée variable.; 'lerri.toires indivis, formant un con-
' /domihium.

'
•..;..-.-

::, iP.our ce; qui«st.de leur: utilisation, divers groupes doi-
:.vent être .distingués parmi les-possessions françaises.
. -Les pays de climat sain sont des colonies de peuplement:
Nous en ayons peu ; aussi bien seraient-elles inutiles à un

i pays;comme lu'-Erance,.où la population s'accroît lentement..

;.''..',_.Elles; se limitant à. i'Algérie-Tunisie, ..aux plateaux élevés de

Madagascar, a là Nouvelle Galédonie.

;Les colonies de .pénétration permettent l'accès vers, les

pays riches et peuplés, susceptibles d'entrer en relations com-

merciales; actives avec la anétm^ paroùuous

prenons .contact:-avec l'Ethiopie, .en est le type. Le Tonkiu,
- outre sa valeur propre, est également une voie de pénétra-

.tion verslesrprovi-nces méridionales de la Chine.

, Les colonies d'exploitation. s.onl..celles où, :par suite du
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caractère malsain du climat, l'Européen ne peut s'établir

--a oi,;-';Q-.--*.,
'g -'§;#!
0 :•'§>"-'
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d'une manière permanente, mais où les richesses du sol et
du sous-sol fournissent un aliment abondant au commerce

Franceel Colonies.Première 28
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d'exportation, tandis que la population indigène assure aux

produits de la métropole une clientèle précieuse. Ce sont des
sortes de fermes lointaines, où le problème capital est celui
de la main-d'oeuvre indigène. Les colonies tropicales et

équatoriales (Afrique Occidentale, Congo, Indo-Chine, etc.)
. sont dans ce cas.

~

Notre domaine colonial est donc des plus variés ; il peut
suffire-largement à tous les besoins de notre activité écono-

mique. La France fait avec ses colonies un commerce de

1.200 millions, et ce simple chiffre est la plus éclatante jus-

tification de nos efforts coloniaux.

OUVRAGES.GÉNÉRAUXSURLES COLONIES

MinistèredesColonies.Statistiqueannuelle. .
B. du Comitéde l'Afriquefr. (depuis1891).
B. du Comitéde l'Asief . (depuis1901).
B. de la S. de G. d'Alger (depuis1-896)..
PAULLEIIOY-BEAULIEU.LaColonisationchezles peuplesmodernes,1S74

(réédité).
, GAFFAHEL.Les Coloniesfrançaises, 1S.S0-(réédité).

RAMBAUD.La France coloniale,1886.
DIÎSCHAMI'S.Histoire de la questioncolonialeon France, 1891.
DELANESSAN.Principes de colonisation,1897.
YIGNON.L'Exploitationdonotre empii'ocolonial, 1900,
DUBOISet TEUUIBU.Unsiècle d'expansion coloniale,1901. -

' LEGENDIIE.Notreépopée coloniale,1901. -

PELET.Atlas des Coloniesfrançaises,1902.
PETIT.Les Coloniesfrançaises,2 vol., 1902.
DUBOISet GUY.Album géographique, IV, 1904.
FÈVBE.La Terre et l'Homme. Los Coloniesfrançaises, 1906.
LOKIN.La France, puissance coloniale,1906.
YAST.La plus grande France, 1909.



VINGT-QUATRIÈME LEÇON

ALGÉRIE-TUNISIE ':

LE Ml LIEU PHYSIQUE, LES INDIGÈNES

L'Algérie et la Tunisie (400,000 km9 sans le Sahara^ constituent,
avec le Maroc, la région de l'Atlas, que limite au S le désert.

I. — LE MILIEUPHYSIQUE

Constitution f/éoloffique. —Contre les débris de l'ancien massif tyr-
. rhénien{Kahylies)se sont dressés les plissements récents de l'Atlas,qui

datent'des: ères secondaire et tertiaire.
Relief. —LaRégion de l'Atlas est un ensemble de hautes terres, que bor-

dent au N quelques petites plaines littorales (Oran,Alger, Bône, Tunis),
et à l'E la plaine plus large»du Sahel tunisien.

Entre:rAt/as telliend'Algérie (Dahrà,Kabyliesdu D/urdjui'â,2.308 m., et
des Babor,.—Ouarsenis, Montsde Gonstantine),que sillonnent quelques
vallées longitudinales, etVAtlas saharien(Montsdes Ksour,.DjebelAmour,
Aurès,2.331 m), s'étend la dépression dès « Hauts-Plateaux», rètrêciê
d'W enE,

En Tunisie, l'Atlas tellien et l'Atlas saharien se confondent dans lés
Montsde.Kroumirieet la Dorsaletunisienne.

TAttoral. — Le littoral septentrional est élevé et rocheux : le littoral
oriental est bas et sablonneux;

Climat. —De la Méditerranée au Sahara, les écarts de température aug-
mentent et les pluieshivernalesdiminuent. Seule, la lisière littorale ignore
les rigueurs deVhiver..

-EVf.Mascouvantes. —"Les oueds (Chêlif, Medjerda), gonflés: en hiver,
sont presque à sec en été.

Ressources naturelles. —La végétation du Tellest méditerranéenne: '

chênes verts et chênes-lièges, brousse, céréales, arbustes (olivier, oran-,
ger, vigne). Les Hauts-Plateauxsont des steppes herbeuses (alfa),.Le
minerai de fer et les phosphates de chaux existent en abondance.

II. — LÉS INDIGÈNES

Cou,]}tl'tetl historique. —Les Numides, les Carthaginois, les Romains
les Vandales, lés Byzantins, les Arabes et les Turcs ont successivement
dominé l'Algérie-Tunisie avant l'entrée des Français a Alger (1830) et
à Tunis (1881).

Popiiltiiions indiffènes. — Les Berbères, cultivateurs sédentaires,
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peuplent les régions montagneuses(Kabylie,Aurès).Les Arabes,pas-
teurs nomades,parcourent les steppesdu Sud. Les Maureset les Juifs
habitent les villes.

Densité générale. —Il y a en Algérie-Tunisie6 millionsd'indigènes
musulmanset 120.000juifs indigènes.Eny ajoutant les 750.000immi-
grés européens,c'est une densité de 17 hab. au km2."

t. —Généralités. — L'Afrique du Nord forme une région
naturelle très nettement caractérisée et très distincte du reste
de l'Afrique, dont le Sahara la sépare beaucoup mieux que
la Méditerranée ne Fisôle de l'Europe méridionale.

Les habitants l'appellentle Maghreb, c'est-à-dire le Pays du Cou-
chant. Le-géographe allemand Karl Miter l'a dénommée Afrique
Mineure, parce qu'elle forme comme une petite Afrique dans..la
grande (comparezAsieMineure).L'expression de Région de l'Atlas,
tirée du principal soulèvement qui l'accidente, aurait l'avantage
de rappeler sa nature essentiellement élevée.Enfin, le terme de Ber-
bërie (jadis Etats barbaresques)indique que le fond de sa population
est-constitué par les Berbères.

Les limites de. l'Afrique du Nord sont très nettes au N, à
l'E et àl'W ; ce sont, en effet, deslimites maritimes : la Médi-
terranée ell'Atlantique. Elles sont beaucoup moins précises
vers le S ; l'Afrique du Nord s'arrête au Sahara, mais sur
bien des points il y a transition len/e et non passage brus-

que de l'une à l'autre région. D'une façon générale cependant,
on peut dire que l'Afrique du Nord se limite aux pentesméri-
dionales de l'Atlas.

Elle comprend, d'W en E, trois États politiquement dis-
tincts : le Maroc, Empire musulman encore indépendant;
l'Algérie, colonie française ; la Régence de Tunis, placée
sous le protectorat de la France. En faisant abstraction de
leurs dépendances sahariennes, l'Algérie couvre environ
300.000 km2'et la Tunisie 100.000; ces deux territoires
s'étendent sur 1.300 km. de longueur, du 4° long. W au 9°

long.E; leur largeur, plus grande à l'W qu'à l'E, varie
entre 400 et 200 km. : les 37° et 32° parallèles en marquent à

peu près les points extrêmes.
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I. — LE MILIEU PHYSIQUE

S. —Constitution géologique. — La structure de l'Afrique du
Nord est en relation étroite aveccelledesrégionseuropéennesvoisines.
Le littoral septentrional de l'Algérie-Tunisie est dominé parles
débris (Djurdjura,Petite-Kabylie,Edough) d'un massif ancien, —-le

MassifTyrrhénien (voir p. 7), — auquel se rattachent les monts

provençaux des Maures et de l'Esterel, la Corseet]la Sarddigne.
Contre cesmontagnes anciennes sont venusbuter lesplissements

de l'Atlas, qui comptent parmi les montagnes'les plus jeunes du

globe, et se groupent en deux éléments principaux : l'un voisin de
la Méditerranée, l'Atlas tellien, l'autre voisin du Sahara, l'Atlas
saharien. La dorsale tunisienne, qui fait suite à ce dernier, se pro*-
longe en Sicile, au delà du seuil de 14-0km. qui sépare le Cap Bon
du Cap Granitola.

Les roches anciennes n'occupent doncactuellement que peu de

place en Algérie-Tunisie ; elles n'apparaissent, accompagnées de
roches éruptives récentes, que sur la côle, dans les débris de la

Tyrrhénide.
Les roches secondaires, principalement les calcaires durs 'du

lias, ont contribué à la formation des plissements de l'Atlas, dont

l'orographie définitive a été dessinée par les,mouvements de l'ère

tertiaire, surtout de la période miocène; les régions déprimées se
trouvent en partie remplies par les produits des puissantes dénu-
dations qui marquèrent les dernières périodes terliaires, depuis
l'oligocène.

3. —-Vue d'ensemble sur le relief algéro-tunisien (fig. pp .

497,503). —L'altitude moyenne de l'Algérie-Tunisie dépasse -

700 m. Cet ensemble de hautes terres, sensiblement plus
élevé que toutes les hautes régions intérieures de la France,
est morcelé en de très nombreux compartiments par des

dépressions de diverse importance.
Entre les alignements sahariens et telliens de VAtlas

algérien se creuse une dépi'ession, en partie comblée par
les débris des montagnes accumulés au cours des siècles,
et improprement désignée sous le nom de Hauts-Plateaux.
Au milieu des massifs telliens s'intercalent de hautes

plaines peu développées (Tlemcen, Sidi-bel-Abbès, Mas-

cara, Médéa, Aumale, etc.) ou d'étroites vallées basses
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(oued Chélif, oued Sahel, oued el Kébir, oued Seybouse,
oued Medjerda). Quelques rares plaines littorales, celles d'O-

ran, d'Alger, de Bône, de Tunis, interrompent seules, du N,
une côte rocheuse que dominent directement les montagnes.
Sur la façade orientale, en revanche, des terrasses d'alti-
tude décroissante s'abaissent vers la grande plaine tuni-
sienne du Sahel, qui se termine par un littoral bas et sablon-
neux.

L'unité structurale de l'Algérie-Tunisie comporte ainsi
une infinie diversité de petites régions naturelles, entre les-,

quelles les communications ont été de tout temps rendues
difficiles par l'âpreté du relief. C'est en Algérie surtout que
les différents aspects s'accusent et se précisent ; en effet, de
la frontière marocaine au bassin oriental de la Méditerranée,
les alignements montagneux vont se rapprochant progres-
sivement : les Hauts-Plateaux , qui s'étendent à l'W sur une

largeur de 200 km., sont étranglés à TE par le resserrement
des chaînes de l'Atlas, dont la confusion et l'enchevêtrement
s'achèvent en Tunisie.

4. — Atlas tellien. — L'Atlas tellien comprend en Algérie*
si l'on y joint les massifs anciens du N, trois chaînes princi-
pales que séparent deux longues et étroites dépressions :-

chaîne littorale, — dépression sublittorale, — chaîne

médiane, — dépression médiane, — chaîne intérieure.

a) La chaîne littorale de l'Atlas tellien est très différente de cons-
titution dans ses parties occidentale et orientale : à l'W d'Alger,
c'est une chaîne principalement crétacée; à l'E, c'est un ensemble
de-massifs à noyau archéen.

D'abord démantelée dans la région d'Oran, la chaîne littorale
dresse dans le Dahra de hautes croies parallèles, coupées de gorges
abruptes et terminées par des falaises maritimes dont l'a pic dépasse
souvent 100 m. ; les Zacccïr (1580 m.) relient le Dahra au petit
bombement de la Bouzarea (407 m.), qui domine Alger, et aux
massifs de YAtlas Mitidjien (Mouzaïa, 1604 m.; Bou Zegza), mas-
sifs isolés les uns des autres par des coupures profondes.

La Grande et la Petite Kabylies représentent les plus hauts mas-
sifs de la chaîne littorale. La Grande Kabylie a pour centre le

noyau granitique et micaschisteux du Djurdjura, qu'entoure, par
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delà les ravins, par delà la vallée du Sébaou, un cercle imposant
de montagnes élevées (Lella Khadidja, 2308m.), où dominent.les
calcaires liasiques et les grès éocènes.La Petite Kabylie, en par-
tie volcanique, culmine par 2.000 m. aux Babor, L'abondance des
eaux courantes et de la végétation, lé caractère grandiose de gorges
telles qu'à l'W des Babor le Chabei-el-Ahra(« défilé de l'agonie »')'.
font des Kabyliesune des régions les-plus pittoresques du monde
méditerranéen.

Le petit massif gneisique de l'Edough (1.000m.), qui surplombe
la plaine de,Bône, est le dernier pbintement :oriental de la'ehaîne
littorale. .

b)Entre la chaîne littorale et la chaîne médiane de l'Atlas tellien
se creuse un premier sillon longitudinal, qui représente un ancien
détroit miocène, et que l'on peut appeler dépression sublittorale ;
d'W en E,.la vallée.du Ghëlif,les plaines de Mëdéaetd;'Aumalc, Ta
vallée de YQued'Sahclle jalonnent.

ç)La chaîne médiane, essentiellement constituée par des terrains
crétacés et éocènes, apparaît à l'W dans les Monts dès Tessala

(Dj. Filhàoucen, -1.137m.) ; sa principale manifestation.estle'Massif
deFOuarsenis, dômejurassique,posé sur des>ssises srétaçées, dont
la pente, brusque au N sur la vallée du Ché-lif,est plus douce au S
vers le plateau du Sersou : 1' « oeil du Monde », comme le dénom-
ment les Arabes, y culmine par 1.98bm. Les massifs du Titteri (Dj.
Dira,; 1812m.), des Biban, et les.Montsde ConstanUneprolongent à
TE la chaîne médiane.
'

d) Entre la chaîne médiane et la chaîne intérieure, une seconde,

dépression longitudinale peut être qualifiéede dépression médiane ;
les plaines de Tlemcen,ieSidi-bel-Abbèset de Mascara, les plateaux-
de Tiarei, du Sersou et de Sétif laissent apparaître de place en

place cette longuebande tertiaire, qui disparaît en partie au centre
et à l'E sous de grandes nappes d'alluvions récentes.

c) La chaîne intérieure de l'Atlas tellien, accentuée à l'W par le
massif jurassique de Tlemcen,presque complètement interrompue
ensuite, se termine à la frontière tunisienne par les Montsde la

Medjerda.
D'W en E, les trois.chaînes de l'Atlas tellien perdent donc de leur

continuité et de leur individualité; il serait difficilede continuera
les isoler en Tunisie.

5. — Hauts-Plateaux algériens. — Ce qu'on a coutume

d'appeler les Hauts-Plateaux, entre l'Atlas tellien et l'Atlas

saharien, est en réalité une zone de,dépressions, constituée

par une série de bassins indépendants, d'altitude bien diffé-
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rente. Les parties les plus creuses de ces bassins, dus au

remplissage de cuvettes tertiaires, sont occupées par des

dépôts de sel et de gypse recouverts d'eau en hiver, à peu

près à sec en été : ce sont les chotls ; le' Chotl el Cher gui, à

l'W, est à une altitude de 1.000 m. ; le Chotl el Hodna, à l'E,
n'est qu'à 400 m. Le rapprochement de l'Atlas tellien et de
l'Atlas saharien réduit les Hauts-Plateaux orientaux à l'état
de bassins fermés, tels que celui du Chott el Hodna.

6. — Atlas saharien. — L'Atlas saharien est le mur de

soutènement méridional de l'ensemble de hautes terres que

représente l'Algérie. Les terrains secondaires y dominent,
calcaires et grès jurassiques, grès, calcaires et marnes créta-

cés; on a rattaché au Trias les curieux rochers de sel gemme

qui abondent dans sa partie occidentale. L'Atlas saharien est

moins compact et moins continu que l'Atlas tellien ; les

plissements sont restés souvent à l'étal d'ébauche, et sur de

vastes espaces les couches sédimentaires sont demeurées

horizontales; en plusieurs endroits s'ouvrent de larges brè-

ches qui donnent accès vers le Sahara et font pénétrer les

influences désertiques jusque sur les Hauts-Plateaux.

Trois faisceaux principaux de plis constituent l'Atlas
saharien : les Monts des Ksour, le Dj. Amour et l'Aurès.

Au voisinage du Maroc, les Monte des Ksour (Ksar, pi. Ksour =

village fortifié) formés de massifs isolés, souvent creusés à l'in-
térieur en bassins verdoyants, se relient par de faibles contre-
forls au Dj. Amour, vaste plateau crétacé de moins de 2.000 m.,
découpé en gada, larges tables gréseuses couronnées de-bois et ter-
minées par des falaises verticales ; les Monts des Oulad Naît, moins
élevés encore, mènent au grand Massif de l'Aurès, dont ils sont

séparés par la coupured'El Kantara («le pont »). L'Aurès, appuyé
sur les plateaux du N, plonge vers la dépression saharienne des
chotts algéro-tunisiens par des crêtes crétacées, orientées parallè-
lement NE-SW; d'étroites et pittoresques vallées d'origine ter-

pilaire se creusent entre ses plis aigus, et serrés; les sommets sep-
tentrionaux, le Chélia et le Mahmel (2.331, 2.324 m.) sont les points
culminants de toute l'Algérie.

*ï. — Atlas tunisien. — Le relief de la Tunisie est à la fois

plus simple et plus complexe que celui de l'Algérie : au point
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de vue tectonique,.il. se rattache tout entier à l'Atlas saha-
rien d'Algérie, mais les aspects en sont.nombreux et variés.

C'est à l'Atlas saharien qu'il faut relier les Monts de Kroumirie
(moins de 1.000.m.), longues croupesforestières aux assises de grès
noir, et Tes Monts.de Tebourzouk,.que coupe la Medj.erda.C'est à
l'Atlas saharien que se rattachent plus directement encore les sou-
lèvements jurassiqueset crétacés que l'on a réunis sous l'appella-
tion de Dorsale tunisienne (Dj. Chambi,1590m.); facile à franchir,
cette série montagneuse, dont la partie centrale est quelquefois
appelée Montsde Zeugitane, se trouve jalonnée au N par une ligne
-dersourcesparfois thermales,' qui:jaillissent des calcairesliasiques,-
et.qui alimentaient jadis les aqueducs de:Carthage.-

; Entre, les massifs du. No.rd, tunisien, lés Hauts-Plateaux,

ri?app.araissent plus que très fragmentaires et restreints.
/' Bans la Tunisie méridionale, de rares massifs isolés (Dj.
...Orbala, 1,170 m.), en forme de plateaux à escarpements brus-

ques,, dominent laprofonde dépression des chotts algéro-tuni-
..siens, dont les parties les plus creuses sont au-dessous du
niveau, de la mer. -
" Par sa large plaine orientale, laTunisie offre des facilités

'decirculation intérieure qu'ignore l'Algérie, et qui s'ajoutent
aux facilités d'accès, dues à sa double façade maritime. Mais
le resserrement vers le N.des plis de TAtlas, privant la plus

.grande; partie de la Tunisie de toute protection montagneuse
contre 1les influences sahariennes, laisse en contact direct la

mer et le déserl.

8. —Littoral algéro-tnnisien. — Les côtes, de l'Algérie-
Tunisie- se présentent sous deux aspects opposés.

Le littoral septentrional, bordé par des'montagnes qui lui

sont parallèles, est généralement élevé et rocheux ; le Dahra,
lés Monts de Kabylie et de Kroumirie dominent une « côte de

fer » inhospitalière et dangereuse. L'effort de la* mer n'a

abouti qu'au creusement de petites baies demi-circulaires,

trop ouvertes aux vents du NW.

C'est dans l'angle SW decesbaies,à l'abri d'un promontoire, que
se sont établis les principaux ports : à l'abri du Cap Falcon Mers-el-
Kébir et Ora.)i,,àl'abri du Cap Ferrât Arzéu, à. l'abri de:la Pointé



Fig. 122. ±- La Tunisie.
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Pescade Alger, à l'abri du Cap Carbon Bougie, à l'abri du Cap de
Garde Bône. Aupoint de contact entre les deux bassins méditerra-
néens, entre le Cap Blanc et le Cap Bon, les Lacs deBizerte et de
Tunis créent à la navigation des asiles naturels, le second peu pro-
fond d'ailleurs et d'abord difficile au fond de la forte échancrufe
du Golfede Tunis.

Sur le rivage oriental, la mer a creusé les Golfes de Ham-
mamel et de Gabès, dont les faibles profondeurs, les sables
et les lagunes rendent l'accès peu commode aux navires d'un
certain tonnage; des îles plates (Iles Kerkenna, Ile Djerba)
semblent être les restes de la plaine submergée.

AuN, mer profonde, mais côte fermée vers l'intérieur ;.à-'

l'E, terres ouvertes, mais eaux trop peu profondes : ce ne sont
ni d'un côté ni de l'autre des conditions naturellement favo-
rables à la pénétration maritime.

9. —Climat. — La Région de l'Atlas fait partie de la,zone .

tempérée chaude, caractérisée par d'assez faibles écarts de

température et par une saison de pluies d'hiver; ces pluies,
comme dans la région méditerranéenne française (voir p. 324),
tombent sous forme d'averses rares, mais très violentes, qui
ravinent les terres et. dénudent le sol; pendant les trois
-mois d'été, elles manquent encore plus complètement que
dans notre Provence.

La situation de la Région de l'Atlas entre la Méditerranée,
d'où lui viennent des brises fraîches et chargées d'humidité,
et-leSahara, d'où lui arrivent des vents chauds etdesséchants

(sirocco), ainsi que la disposition du relief et les différences
d'altitude, imposent au climat des diverses parties de l'Algé-
rie-Tunisie des caractères variés.

En Algérie, d'une façon générale, les pluies diminuent et

les écarts de température augmentent du N au S, de la mer
au désert ; dans le Tell, les pluies sont suffisantes pour la

culture, sur les Hauts-Plateaux elles ne suffisent qu'à l'éle-

Le Tell comporte d'ailleurs bien des nuances climatériques.
L'étroite bande littorale ignore seule les rigueurs de l'hiver : là tem-

pérature moyenne varie à Alger entre 12°pour janvier (8° à Nice
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et à Naples) et 2ë° pour juillet. Surtout le littoral les "pluies sont .•.",-

abondantes, mais particulièrement dans la partie orientale .oùlies,
vents du NW arrivent après avoir traversé de larges étendues ..
marines : Oran reçoit annuellement 48 cm. de pluie, Alger76 cm.,
et Dellys 89. ''"-.'^-i

La zone montagneuse du Tell connaît des hivers plus rigoureux,.
: et des étés plus chauds que la zone littorale; fréquemment le ther- ; :.
momètre s'abaisse au-dessous de 0°; pendant de longs mois, la neige
couronne les montagnes et intercepte lés cols; Médéa (920 m. d'al-

titude) a des températures moyennes de 7° en janvier et de 26° en;

juillet. L'abondance des pluies varie beaucoup dans T « intë- .
lueur », selon Téloignement de la mer et les dispositions topô-r ::-..,
graphiques : Tlemcen reçoit 63 cm., Sidi-bel-Abbés 40, Tizi^Ouzou
82.- "." .-,...' ,:'-.;-.

Les Hauts-Plateaux, où les influences désertiques prédomi-
nent sur les. influences maritimes, ont à la fois de 1res forts .
écarts de température, de faibles quantités de pluies annuel-

•les et de longues périodes de sécheresse. Les moyennes de

janvier et de juillet sont, à'Géryville, 3° et 26°, et les tempe-
ratures extrêmes sont beaucoup au-dessous ou au-dessus': de -

ces chiffres. La température est également très variable dans

l'espace de vingt-quatre heures ; on a noté à Géryville 1° penr
dant la nuit, 35° pendant le jour. La hauteur annuelle des

pluies varie sur les Hauts-Plateaux entre 40 et 20 cm.
En Tunisie, par suite du resserrement des chaînes de

l'Atlas, les influences maritimes et désertiques sont beaucoup
plus enchevêtrées.qu'en Algérie; les premières dominent

généralement, la Tunisie présentant sur l'Algérie l'avantage",
d'un .littoral oriental tempéré et convenablement arrosé, le
Sahel. La température moyenne varie de 11? en janvier à
27° en août pour Tunis, de 11°,5 à 26°,5 pour Sousse, de 11° à.
27° pour Sfax ; exceptionnellement Tunis subit quelques
violents coups de simoun venus du Sahara, qui élèvent sa

température jusqu'à 48°, et quelques coups de vents froids,
venus de l'Apennin neigeux. Les pluies ne sont vraiment'

t insuffisantes que dans la région des chotts ; Bizerte reçoit
J 70 cm., Tunis 80, Sfax 30 et Kairouan 27.
1 Dans l'ensemble, le climat de V'Algérie-Tunisie est salubre,

et l'habitant des pays tempérés, auquel presque partout un

Francoet Colom'es.Première. 29
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hiver assez froid permet d'oublier les chaleurs de l'été, peut
très vite s'y adapter .-Iln'y aurait peut-être de réserves à for-
muler que pour certaines régions basses du Tell, fermées du

côté de la mer par un rideau de montagnes qui arrêtent les

brises, empêchent la ventilation, laissent s'accumuler les

brames malsaines et les émanations fiévreuses du sol.

10. —Eaux courantes. —Le relief du sol etle climat permet-
tent de comprendre ce. que sont, en général, les cours d'eau

de l'Afrique du Nord : pour la plupart 1res courts, puisque
la montagne est voisine de la mer, ils ont pour cette même
raison une. pente rapide. Torrents plutôt que rivières, leur

.régime est très inégal puisque, alimentés abondamment

pendant, quelques semaines en hiver, ils ne reçoivent en .été

qu'Une très faible quantité d'eau, sous formé de brusques
averses. :.on a vu le débit de la Mina varier de 600 litres

a.l.ÔOQ m3, celui de la Seybousç de 150 litres à 1.000 m.

Le lit inférieur, souvent très large, est à peu près complète-
ment à sec pendant toute la durée de l'été (fig.. p. 807).

• Les plus longs de ces cours d'eau n'échappent pas à cette inégalité
de régime et à cette .insuffisance d'alimentation permanente. Le
Ghélif (700km.), qui vient du Dj. Amour, traverse les Hauts-.Pla-
leaûx en s'affaiblissant par Tévaporation, et serait sans doute

impuissant à percer l'Atlas tellien s'il ne recevait les eaux du
.Nabi';Guassel, né sur le versant méridional de TO'uarsenis. La

Medjérda coule de bassin en bassin à travers les plis-de l'Atlas

oriental, et charrié des alluvions assez importantes pour avoir
amené à plusieursreprises, darie le cours dessièclôs, Je déplacement
de son embouchure.

Crues dangereuses, navigation impossible, vallées parfois
malsaines : tels sont les caractères des rivières telliennes-';
leur utilité ne se manifeste que pour l'agriculture, par l'irri-

gation.
Les Bauls-Plateaux algériens, ainsi que les plaines du

Sud tunisien, ont un régime hydrographique spécial. Ces

régions reçoivent très peu de pluies, Tévaporation y est très
forte en été, les bords renflés en forme de bourrelet ne per-
mettent guère aux eaux de s'écouler au dehors ; aussi les
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oueds refluent-ils, par des vallées souvent asséchées, vers les

dépressions intérieures appelées cholts ou sebkhas {Choit ech

Chergui, Choit el Hodna, — Choit Melghir, Choit el Gharsa,
Chott el Djcrid).

« Le chott n'est pas plus un lac que l'oued n'est un fleuve. Le
Hodna et le Chergui ressemblent encore moins à des nappes comme
le Léman ou l'Ontario, que le Chélif au Rhône. L'eau du chott est

ClichéNcurdein.

Fig. MA.— L'Oued Chi//'a, à non entrée dans la Milidja.

peu profonde, vaseuse, saumàtre, jamais potable; en été, quand
les oueds languissants se perdent en route, le soleil a bientôt l'ait
de tout tarir. L'évaporation laisse alors à sec d'épaisses couches de
seZ dont les efllorescences blanchâtres présentent, quand la
lumière s'y joue, l'éblouissant éclat d'une mer de glace » (Wahl).

tt. -Ressources naturelle». — La végétation, qui est si
étroitement liée au climat, varie, dans l'Afrique du Nord,
avec le voisinage de la mer ou du désert, avec l'altitude, avec
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l'exposition. On peut distinguera cet égard deux grandes
zones naturelles : la, zone forestière et agricole, qui com-

prend le Tell algérien et le Sahel tunisien, — la steppe des

, Hauts-Plateaux, « pays, des graminées et de la vie pastorale » ;
; par delà l'Atlas saharien, c'est la « région non cultivable,
: sans eau, sans"arbres et sans cultures, sauf dans les oasis et.

par l'irrigation », c'est le Sahara, extérieur à l'Algérie--.;
"Eunisie. -

. '
:«Bien entendu, il n'y a pas là en Algérie, comme on se l'imagine

/parfois, trois bandes ininterrompues de largeur constante; il existe
des ilôts.boisés bu cultivables dans la steppe et le Sahara, des .
îlots de steppes et de déserts en plein Tell. Tout dépend de l'abon-
dance et de la répartition des pluies » (Bernard et Ficheur).

Le Tellet le Sahel ont une végétation -essentiellement

/méditerranéenne, avec plantes' à feuillage persistant et tissus

adaptés à la sécheresse (voir.p. 325). Lés montagnes .sont
couvertes d'une végétation forestière parfois abondante :

trembles, peupliers et frênes dans les fonds, pins d'Âlép,
pins-parasols, chênes-verls, chênes-rlièges, tuyas et cèdres
sur les pentes et sur les cimes; le plus souvent d'ailleurs la
forêt fait place au maquis, à la brousse : lentisques, juju-
biers, arbousiers, lauriers-roses, myrtes, bruyères, pah
niiers-nains voisinent avec Yaloès et le cactus. Les cultures

gui conviennent lemieux à cette région sont les céréales"(blé-,.
orge) et les cultures arbuslives (olivier, oranger, citronnier,
mûrier, grenadier, vigne). ...:::

Les Hauts-Plateaux sont la zone des steppes herbeuses où
dominent l'alfa et l'armoise, où les arbres- ne sont guère

réprésentés que de loin en loin par une espèce, de pistachier,
le betoum. • .

.La vie animale est caractérisée par la disparition presque com-

plète des animaux sauvages et par la multiplication des animaux

domestiques. Si le lion de l'Atlas n'est plus guère qu'un mythe, le
nombre des chevaux, des mulets, des «nés, des boeufs,des chèvres,
des chameaux et surtout des moutons (sur la steppe) s'est augmenté
dans d'énormes proportions. La sauterelle, qui voyage à la recherche
d'une végétation abondante, est un des fléaux de l'Afrique dur
Nord. ,
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La mer, surtout au NE et à TE,, est très poissonneuse (anchois,
sardine^ thon), riche en éponges eten corail. .

Les productions minérales sont en rapport avec la nature
: du sol. Peu de roches anciennes, et par suite pas de houille

comme autour de notre Ardenne ou de notre Massif Central.

Maisies métaux (fer, plomb, mercure, zinc) se rencontrent en-

filons dans l'Algérie et dans la Tunisie. En outre, dans le SE,
j une immense couche de phosphate de chaux s'est déposée à

la fin de l'époque tertiaire sur les rives do l'ancienne mer.

(Dans les chotts et les sebkhas les'sels (sel marin, sulfate de.

soude) s'accumulent en quantités énormes.
'Ainsi cette région., de pénétration difficile, mais voisine

de ^Europe occidentale et méridionale, possède des ressour-
ces suffisantes pour- attirer les hommes, et un climat assez

tempéré pour les retenir. Elle.devait être l'objet de bien des

"'convoitises, et son morcellement politique, conséquence de

son morcellement physique, devait • en faire à plusieurs
reprises dans l'histoire une proie facile pour les envahis-
seurs. - -,\

- II. — LES INDIGÈNES

.-. !&. —Coup u'eeil historique.— La population de l'Afrique du
Nord reflète en sa composition les invasions, successives qui,par ïrier
et par terre, sont venues si souvent lui donner de nouveaux'maîtres.;.
Les Numides se virent domptés tour à tour par les Phéniciens .de;

Carthage et par les Romains, lesquels implantèrent.dans le pays
leur civilisation d'abord païenne, puis chrétienne; celte civilisation-,
gréco-latine, ébranlée par les Vandales, restaurée un instant par
les Byzantins, fut définitivement ruinée par la conquête musul-
mane, arabe d'abord, turque ensuite. Alors:la Berbérie, qui avait
entretenu des rapports si étroits avec toutes les parties du monde

méditerranéen, se trouva pendant douze siècles retranchée de la
civilisation occidentale; l'Europe ne la connut plus que parles
méfaits des pirates barbaresques. Il fallut en 1830 la prise d'Alger:
par les Français, et en 1881 leur installation à Tunis, pour faire
renaître à la vie civilisée l'ancienne Numidie et la partie orientale
de l'ancienne Mauritanie. Seule la Mauritanie occidentale est res-
tée jusqu'à nos jours livrée à l'anarchie et à la barbarie.
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13. —Populations indigènes. — L'étude des populations
de l'Afrique du Nord est encore pleine d'obscurité, et c'est
une question, par exemple, de savoir s'il existe une race
berbère au sens ethnographique du mot. Mais, si l'on s'en
tient à l'essentiel, on peut distinguer parmi les habitants

indigènes dé l'Algérie-Tunisie, c'est-à-dire parmi les popula-
tions antérieures à la conquête française,. deux grands

groupes, les Berbères et les Arabes, et deux groupes moins

importants, les Maures et les Juifs.

• Les Berbères, qui paraissent être fixés dans le puys depuis très

longtemps, et dans les rangs desquels se sont plus ou moins fon-
dus tous les conquérants de la Berbérie, ont généralement la peau
brune, la tête carrée, le nez gros et court, le menton énergique,
les lèvres fortes, la barbe et les cheveux noirs; il n'est pas rare de
rencontrer parmi eux des blonds aux yeux bleus, qui sans doute

rappellent le passage des Vandales. Dans les montagnes (Kabylc.s
du Djurdjura, Chaouia de l'Aurès) ou dans les oasis (Mozabites),où
les a refoulés la conquête arabe, les Berbères ont pris des habi-
tudes de labeur âpre et consciencieux, d'indépendance têtue et vio-

lente, qui font songer à nos Basques ou à nos Auvergnats ; très
attachés à leur terre, qu'ils cultivent avec acharnement, ces séden-
taires n'hésitent pas à s'exiler temporairement dans les villes pour
ramasser le pécule qui leur permettra d'accroître à leur retour le
nombre des oliviers ou des dattiers paternels; leur organisation
sociale, toute démocratique, leur a rendu relativement facile l'évo-
lution vers nos moeurs et nos usages.

Les Arabes, venus de l'E au vlic siècle, représentent un type
sémite, plus fin et plus noble que le type berbère; grands, minces,
le teint chaud, la figure ovale, le nez aquilin, l'oeil vif, les dents

éclatantes, ils ont une démarche souple et élégante qui révèle
l'adresse et la force ; leur vie nomade ou semi-nomade dans les
vastes étendues des steppes n'a pu qu'accentuer leur caractère

impassible et contemplatif ; ils n'ont d'activité que pour la chasse
et la guerre; 'sous la tente, au milieu de leurs troupeaux, ils ont
conservé l'organisation patriarcale et religieuse de leurs ancêtres
d'Arabie. Ce sont des hommes très éloignés de notre idéal social et

économique.
Même en dehors des villes, il est souvent difficile de démêler

l'origine des tribus algériennes ou tunisiennes, tellement depuis
douze siècles se sont mêlés les divers éléments ethniques. Si les
Oulad Naïl ou lesf)ulad Sidi Cheilihpeuvent être considérés comme
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de véritables groupements arabes, bien d'autres tribus, les Nèmém-
cha d'Algérie par exemple, ou les Kroumirs de Tunisie, sont à lar
fois de sang arabe e{,berbère. La langue même n'est pas un crité-
rium sûr ; dans l'Aurès, les.Oulad Abdi, de souche berbère, parlent
la langue arabe, tandis que les Oulad Zeyan, d'origine arabe, par-
lent un.dialecte berbère.

En réalité, ce qui l'emporte sur les distinctions dé race, ce

sont les divergences de vie sociale et économique, dues aux

différences de climat, de flore et de faune. Deux types, non

pas immuables, mais à l'heure actuelle encore faciles :à,..

reconnaître,'s'opposent ainsi l'un à l'autre : le pasteur-
nomade des steppes elle cultivateur sédentaire du Tell; ou i
du Sahel, l'homme de la. tente et l'homme de la maison.

A ces deux types pourrait s'en ajouter un troisième, l'ha*;

bitant des villes, désigné plus spécialement soiis le nom de!

Maure. ,'-.'•

Les Maures, fortement métissés par les innombrables rapts des.

Barbaresques, sont d'un tempérament moins énergique et plus
sceptique que les indigènes des campagnes; artisans, commerçants,
intellectuels, ils témoignent en Tunisie, où le contact plus fré-

quent avec l'étranger a depuis longtemps adouci les moeurs, d'un
sens plus vif des exigences de la vie moderne qu'en Algérie.

Maures, Arabes et Berbères professent la religion musulmane.
L'Islam est le seul véritable lien entre ces populations d'origine et
de moeurs si différentes. Peut-être l'influence des confréries reli-

gieuses, si nombreuses dans l'Afrique du Nord, se fait-elle" sentir

plus fortement sur les habitants des steppes que sur ceux des cam-

pagnes ou des villes.

Le total des Musulmans de l'Afrique française du Nord

s.'élèveapproximativement à6 millions d'individus :4.300.000

pour l'Algérie, 1.700.000 pour la Tunisie.
Installés depuis fort longtemps dans l'Afrique du Nord,

n'appartenant pas tous à la race juive, les 120.000 Israélites

qui par moitié habitent l'Algérie et la Tunisie, sont groupés
dans les villes, où ils étaient jadis relégués en des quartiers
spéciaux. Un décret de '.1870 a collectivement naturalisé fran-

çais tous les juifs algériens.
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. 14. — Densité 'générale de la population. — En tenant

compte des 780.000 Européens qui depuis l'occupation fran-

çaise se sont installés en Algérie-Tunisie, on obtient pour le

territoire non désertique de ces deux pays un total d'environ
7 millions d'hab., ce qui représenter ne densité de 17 hab.
au km 3. Mais il faut tenir compte du contraste qu'offrent des

régions à peu près inhabitées comme les Hauts-Plateaux, et
des régions surpeuplées comme la Grande-Kabylie.

Étant données ses ressources naturelles, l'Afrique du Nord

pourrait- assurément nourrir beaucoup plus d'habitants

; qu'elle n'en compte actuellement. Déjà la paix française, met-'
- tant un terme à des guerres séculaires, a doublé depuis 1830
'; l'a population indigène de l'Algérie. Toutefois le relief moh-
;

tagneux, la sécheresse des étés et l'absence d'un combustible
'industriel ne permettent pas à l'Algérie-Tunisie. d'atteindre

une densité comparable à celle des principaux pays de l'Eu-

rope occidentale. .

.Voirp. 547.

OUVRAGESA CONSULTER

EXERCICESET DEVOIRS

Tracer une coupe de l'Afriquedu .Nordsuivant le méridien 0".
Comparer,pour le climatot la végétation,l'Algéric-Tunisicà la Syrie,

à l'Asie-Mmeure,ù,•l'Espagne.
- '

Pourquoi la question de l'bau.a-t-olleune importance capitale dans
l'Afriquedu Nord?
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ALGÉRIE-TUNISIE : COLONISATION,
MISE EN VALEUR

I. — COLONISATIONDE L'AFRIQUEDUNORD.•..',

lies colons. —Il y a en Algérie279.000 Français ou descendants 1de
naturalisés, 120.000 naturalisés, 216.000 étrangers (Espagnols:à rW,.>
Italiens à l'E). Il y a en Tunisie35.000 Français et 94.000 étrangers^,
presque tous Italiens.

II. — ORGANISATIONET.MISEEN VALEURDEL'ALGÉRIE

Organisation polititxtie, —L'Algérie est une colonieà demi àîrto-;;
nome; un Conseil supérieur et des Délégations financières votent son
budget,

Vravauoc publics. —Les Français ont aménagé des ports modernes^'
(Alger, Oran, Bône),créé un réseau de routes et de chemins de fer, cons-
truit des barrages pour l'irrigation, et drainé lés plaines maréca-
geuses.

Transformation agricole. — Donnant l'exemple aux indigènes,
200.000 cultivateurs européens ont développé dans le Tell la culture
des céréales, de la vigne et des primeurs. Sur les Hauts-Plateaux se >
récolte l'a/fa, et s'élève le mouton.Les dattes viennent du Sahara.

Mines et industrie. —L'Algérie est encore un pays surtout agricole,
niais elle peut devenir aussi un riche pays minier. Faute de houille, la
grande industrie manque.

Commerce — Le commerce extérieur, dont les 6/6 se font avec la
France, dépasse 800 millions (450millions d'importations, 350 d'expor-
tation). La traversée de Marseille à Alger s'opère en 26 heures. A

III, — ORGANISATIONET MISEEN VALEURDE LA TUNISIE

Organisation politique. — La Régence de Tunis est un pays de
Protectorat; son bey est assisté par un Résident général français.

OPravaudc piihlies. —Les ports (Bizerte, Tunis, Sousse, Sfaxi aména-
gés, un important réseau de routes et de chemins de fer créé : telle est
l'oeuvre rapidement accomplie par les Français depuis 1881.

Agriculture. —Les céréales, l'olivier et la vignesont les principales
richesses agricoles. La pêche [thon,éponges)est rémunératrice.

29.
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Urines et industrie —Plus vite que l'Algérie, la Tunisie a su tirer
parti de ses richesses minières (phosphates,fer). La grande industrie
manque. ,

/ ;. Commerce- —Le commerceextérieur, dont les 2/3 se font avec la
„ France,dépasse200millions.La traversée deMarseilleàTunis demande

:;'.: 35 heures.

I. —- COLONISATIONDE L'AFRIQUEDU NORD

•I. — Les colons en Algérie. —-A côté des 6 millions d'indi-

'.gênes musulmans et des 120.000 juifs indigènes, sont établis

aujourd'hui en Algérie-Tunisie 750.000 Européens. \

>En-Algérie, l'Installation de.ces colons européens présenta des
difficultés sérieuses, par la seule présence de la population indi-
gène; il né s'agissait pas là, en effet, de populations sauvages comme
les indigènes australiens, ou sans défense comme les Indiens du
Nouveau Monde,mais de races qui avaient un long passé historique,
une civilisation originale et des instincts belliqueux. Les indigènes
voyaient dans le Français non seulement le vainqueur, mais aussi
le spoliateur et l'infidèle. Et ils étaient d'autant plus difficiles à
dominer que bon nombre d'entre eux, nomades, échappaient à un
contact permanent.

La colonisation algérienne suivit la conquête, d'abord dans lés
plaines et les vallées, ensuite sur les pentes des régions monta-
gneuses; les plaines littorales furent.peuplées les premières, de
1842 à 1860; puis ce fat le tour des hautes plaines, de 1848 à 1878;
enfin la colonisation s'en prit aux régions montagneuses à partir
de 1872, et attaqua les Hauts-Plateaux vers !881.

Comme la population indigène est relativement nombreuse et
s'accroît rapidement par le seul effetde la natalité — actuellement,
encore, sur! 00 Algériens, on compte 87 à 88 indigènes — la colo-
nisation n'a pu former que des taches, séparées par de grandes

régions indigènes (fig.p. 515). Il a donc fallu, surtout aux époques
où l'insécurité était générale, grouper fortement les colons : on créa
peu de fermes isolées, ou bien des fermes fortifiées, des centres de
peuplement très agglomérés, également fortifiés au début. Sans ce
groupement, qu'expliquent l'origine méridionale de la plupart des
colons, le souci de la sécurité ainsi que la difficulté de se procurer
de l'eau, la colonisation aurait été pour les Européens «l'isolement
au milieu de la barbarie ».

Le plus fort contingent de nouveaux arrivants a été fourni
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par l'émigration spontanée d'Italiens et d'Espagnols, h'immi-

gration française ne fut pas d'abord aussi forte, par suite de-
la faiblesse de notre natalité et de la richesse de notre sol. Elle
ne devint abondante que le jour où l'invasion du vignoble,,
languedocien par le phylloxéra chassa vers l'Algérie nos

populations méridionales. Pour contrebalancer l'influence
italienne et espagnole, il avait primitivement fallu recourir:,
à une colonisation officielle, qui attirât le colon français par -

Fig. 124.— Répartition de la population européenne en Algérie.

une concession gratuite ou quasi gratuite de terre. Aujour-
d'hui, le mouvement est assez avancé pour que le gouverne-

. ment, tout en maintenant le principe des concessions gra-
tuites, puisse également vendre aux enchères des terres que
se disputent Français d'Algérie et Français de France. (Décret
du 13 septembre 1904.)

11est facile de démêler jusqu'en 1889 la part de l'élément fran-
çais et de l'élément étranger dans la colonisation algérienne;
on dénombrait :

En 1833 3.483 Français et 4.329 étrangers
En 1851 ..... 66.050 — 65.233 —
En 1881 . .... 195.418 — 189.944 —
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Mais la loi de naturalisation automatique de 1889, en déclarant
Français tous les fils d'étrangers nés en territoire français, a rendu
très malaisé de discerner l'origine des colons européens, étant
donné surtout que les mariages mixtes entre étrangers et Français
figurent pour un quart dans l'ensemble des mariages européens.

Le recensement de 1906 a compté en Algérie 279.000 Fran-

çais, (d'origine ou descendants de naturalisés), 120.000 natu-

ralisés, 216.000 étrangers ; on approcherait de la vérité en

fixant ainsi la part des différents contingents: Français
48 p. 100, Espagnols 35 p, 100, Italiens 12 p. 100, Maltais

'.3';.py1.00:Les Espagnols sont surtout nombreux dans l'Oranie,

qui a une population européenne en majorité étrangère ;
les Maliens, surtout groupés dans la région-de Constantine, .

y donnent la main à Iteurs compatriotes de,Tunisie.

Ces étrangers, tout acclimatés sur une terre 1dont fiesol et le cli-
mat leur rappelaient l'Espagne et FItalie natales^, ont rendu dès
services incontestables à la colonisation Si les Français ont apporté
la direction politique, la science économique et l'argent, les Espa-
gnols ont fourni la main-d'oeuvre agricole sans laquelle le défri-
chement eût été bien difficile, les Italiens ont joué un rôle impor-
tant dans l'exploitation des mines et dans l'établissement des voies
de communication. C'est aussi l'appoint étranger qui contribue le

plus à l'accroissement normal de la population européenne, par
excédent des naissances sur, les décès : la natalité européenne en.

Algérie a pour coefficient 29 sur 1000(23pour les Français, 35pour
les étrangers ; en France 22, en Espagne et en Italie 35); la morta-
lité n'est plus aujourd'hui que de 20 surdOOO(19 pour les Français,
23 pour les étrangers ; en France 20, en Espagne 27, en Italie 23).

Malgré l'action de l'école et de la caserne sur les naturalisés,
et bien que la terre appartienne presque exclusivement aux

colons français, le « péril étranger » apparaît menaçant
à certains points de vue; il est donc essentiel de neutraliser

l'immigration étrangère par un courant régulier d'immigra-
tion française. « On ne s'en pénétrera jamais trop : c'est au

berceau du peuple naissant que se joue la grande partie ;

chaque colon qui s'installe, français ou étranger, est le soldat

inconscient, mais en armes, d'une lutte silencieuse dont

l'enjeu peut être toute une destinée nationale, et où les pre-
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miers venus ont bien des chances d'être les plus forts »

(DePeyerimhoff). : ';'

S.— 3Les colons en Tunisie. —En Tunisie la population indi-

gène n'a pas opposé à la colonisation les mêmes résistances qu'en
'

Algérie. Il y avait une capitale, Tunis, et une autorité centrale à peu,,

près obéie, celle du bey,. que le Protectorat français établi en 18.8Ï.
laissa nominalement subsister. La population était moins bellï-

gueuse que celle de l'Algérie, plus habituée à la vie sédentaire, II '

existait une bourgeoisie urbaine dont les intérêts pouvaient trouver ;
satisfaction sous notre domination, bourgeoisie rompue au conï-v'

merce, et que la fréquentation des étrangers (Juifs livournàis, (ïrécs>)'/;.
Levantins) avaitouverte de bonne heure aux influences extérieu-. j
res. En revanche l'établissement pacifique de la domination franïv

çaise et le maintien de l'autorité beylicale privèrent le gouverne-
ment des ressources domaniales que les confiscations inhérentes,ày
une conquête militaire lui avaient procurées en Algérie; sans
colonisation officielle il fut beaucoup plus difficile d'attirer les colons..

français, et les villes retinrent une très forte proportion des immi-,:

grants européens. ,.

En 1881, on comptait eh Tunisie 300 Français et: 11.000;

Italiens; le recensement de 1906 a dénombré 35.000 Français
et"94.000 étrangers, parmi lesquels 81.000 Italiens et 10.000/

Maltais, Les Français ne constituent donc que 27 p. 100 de

la population européenne; mais plus du tiers des Européens

parlent notre langue. Les Français, d'ailleurs, qui ont apporté;
en'Tunisie d'importants capitaux, et auxquels appartiennent.
640.000 Ha. de terres, sont plus fortement attachés au sol;;

que les Italiens, dont le plus grand nombre est représenté

par des ouvriers agricoles venus de Sicile sans aucune res-

source, et prêts à se réembarquer pour l'Amérique du Sud

si des conditions plus favorables semblent les y attendre.

Ainsi la France se trouve aux prises, dans l'Àlgérie-Tunisie,
avec des difficultés semblables à celles qu'a rencontrées l'An-

gleterre au,Canada et dans l'Afrique du Sud. Le peuple qui
se forme dans l'Afrique du Nord sera ou ne sera pas un

peuple franco-méditerranéen, suivant que nous aurons ou

n'aurons pas su lui imprimer nos caractères nationaux.
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II. '—'ORGANISATIONET MISEEN VALEURDE L'ALGÉRIE

3-, —Organisation politique et administrative de l'Algérie.
~—Occupées à.des époques et dans des conditions différentes,

'

l'Algérie et la Tunisie ont-reçu une organisation différente.

Coloniepeuplée d'un nombre assezvite considérable de Français,
.l'Algérie ne pouvait être indéfiniment tenue en tutelle par la mé-'"

tropole. La difficulté fut, en tenant compte des droits de la France,
-dene pas sacrifier les uns aux autres les divers éléments de la

population : colons français, colons étrangers, indigènes musul-
mans et israélites. Après avoir longtemps tâtonné entre le système
de l'assimilation et le système de l'autonomie, on s'est arrêté à des
solutions intermédiaires.

A la tête de l'Algérie est un Gouverneur Général, placé
sous l'autorité du Ministre de l'Intérieur ; le gouverneur pré-
sente un budget, spécial au vote des assemblées représenta-
tives algériennes (Conseil Supérieur, en partie élu ; Déléga-
tions Financières, élues en totalité, avec sections indigènes);

puis il soumet ce budget à l'approbation du Parlement fran-

çais. Le Parlement compte un certain nombre de sénateurs

et de députés algériens, élus par les seuls Français et natura-

lisés. ,

L'Algérie proprement dite (Territoires du Nord) comprend tin
Territoire Civil et un Territoire Militaire. Le Territoire Civil est

"
partagé en trois départements, avec préfets, conseils généraux et

sous-préfets ; le département d'ûran, chef-lieu Oran, a pour sous-
. préfectures Sidi-bel-Abbès, Tlemcen, Mostaganern, Mascara: le

département d'Alger, chef-lieu Alger, a pour sous-préfectures
Miliana, Médéa, Orléansville, Tizi-Ouzou; le département de Cons-
tanline, chef-lieu Conslantine, a pour sous-préfectures Bône, Phi-

lippeville. Sétif, Bougie, Guelma, Batna. En Territoire Militaire,
les trois Divisions,administrées chacune par un général de division,
sont découpées en un certain nombre de cercles, que commandent
les officiers des affaires indigènes.

Selon la composition de la population, les communes sont dites
communes de plein exercice, communes mixtes ou communes

indigènes; les premières ont un conseil municipal élu, où peuvent
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siéger quelques délégués indigènes ; Tes secondes sont dirigées
par un administrateur, qu'assiste une Commission municipale non
élective. Les tribus et les douars indigènes ont à leur tête des

aglids, caïds, cheikhs et adjoints indigènes, que nomment les repré-
sentants du gouvernement.

4. — Travaux publics. — Dans son développement écono-

mique comme dans son développement humain, l'Algérie

contemporaine a reçu une impulsion décisive de la conquête
française et de l'installation des colons européens. Sa résur-

rection économique a eu pour première condition l'accom-

plissement de grands travaux publics, rendus nécessaires

par le relief et par le climat.

L'Algérie est abordable seulement par mer, et l'accès de

de sa « côte de fer »' est peu commode : en 1830, le débar-

quement des troupes françaises fut retardé pendant quatorze

jours par le redoutable vent du N, qui brise si souvent
les brigantines ou les balancelles. Aussi des ports modernes,

protégés par des jetées en pierres, ont-ils dû être créés à

Oran, Arzeu, Alger, Bougie, Philippeville, Bône, etc. ,
L'absence de voies navigables, l'enchevêtrement des mon-

tagnes et leur disposition générale en- zones parallèles à la-

côte rendaient difficiles les communications entre les

diverses régions de ce pays dépourvu de centre naturel/
Il fallait ouvrir des voies d'W en E, parallèlement au littoral,:

parce que la zone tellienne est la plus peuplée et parce que
le cabotage ne peut se développer le long d'une côte d'accès

malaisé. Il fallait en ouvrir d'autres du iSf au S, parce que
les échanges sont très actifs entre des régions dont le climat
et les productions diffèrent, grandement ; mais ici les obsta-
cles naturels — traversée des montagnes, puis des steppes
sans eau — devenaient considérables, et l'oeuvre ne' pouvait
progresser que lentement.

L'Algérie connut l'âge de la route, succédant aux pistes
muletières de l'époque turque, qui avaient emprunté parfois
le tracé d'anciennes voies romaines ; il y a aujourd'hui en

Algérie 2.§00 km. de routes nationales, sur lesquelles se

ramifient toutes les routes et pistes d'intérêt local. Puis

vinrentles chemins de fer, dontle réseau compte aujourd'hui,
en voies larges ou étroites, plus de 3.000 km. (/t#.p.520).
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Une ligne parallèle au littoral, dite ligne de commandement, .va
de la frontière marocaine à Tunis, en desservant directement Tlem-

cen, Gran, Alger et Constantine; cette ligne est reliée aux autres

grands ports, Arzeu, Mostaganem, Bougie, Philippeville, Bône, par
des embranchements dont quelques-uns, prolongés vers le S,
constituent de grandes lignes de pénétration saharienne : Arzeu à
Golomb-Bécliar (700km.), Alger à Laghpuat (seulement,construite

-jusqu'au seuil des Hauts-Plateaux), Philippeville à Biskra. ;

Pig. 12b.—Réseau ferré de VAlgérie-Tunisie.

La solution du problème hydraulique nécessita également

d'importants travaux et de grands efforts. Dans un pays où
la pluie manque presque totalement en été, mais en revanche
tombe en hiver par averses torrentielles, il fallait à-la fois

irriguer et dessécher, empêcher « qu'une seule goutte de
l'eau qui court ne fût abandonnée à elle-même ».

Afin de retenir les eaux nécessaires à l'irrigation on construisit
de grands barrages (sur l'O. el-Hamiz, sur le Çhélif, sur le Sig, sur

l'Habra). Aujourd'hui, il y a une tendance à renoncer a ces cons-
tructions coûteuses, qui sont à la fois dangereuses en cas de rup-
ture, et difficilesà entretenir par suite de l'envasement; on en revien-
drait à la méthode plus modeste, mais plus pratique, des Cartha-

ginois et des Romains. Ceux-ci coupaient tous les torrents, même

minuscules, par. des petites terrasses de retenue rustiques, qui se
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succédaient nombreuses d'amont en -aval, -arrêtant les terrés et
transformant les torrents les plus caillouteux en clairs ruisseléts ;;
les grands barrages n'intervenaient que pour capter les eaux de

"

tous ces ruisseaux désormais inoffensifs. -.-

Pour assainir les plaines .basses, qu'occupaient en partie dès -

marécages pestilentiels (Lac Alloula de la Mitidja, au S. d'Alger)',: ;
on entreprit de grands travaux de défrichement, et Von"importa--/
en 18.61 l'eucalyptus australien, qui réussit merveilleusement.

:
...

. 5. — Transformation agricole.— La-mise en culture né se fit

pas sans difficultés, ni sans tâtonnements malheureux. Le Tell:i
n'offrait qu'une quantité limitée de terre utilisable, nullement com^V

parabléaux énormes réserves de terres vierges que les immigrants -

ont trouvées aux Etats-Unis, au Canada, en Argentine..A-ces îlots.{,.
de terre colonisable, séparés par de vastes espaces presque déserti- /

-qu'es ou trop escarpés, détériorés eux-mêmes et «.défertilisés.» par
le long séjour d'un peuple inactif, il fallut rendre leur valeur anté-

rieure, et la découverte des phosphates algéro-tunisiens vint fort à/

propos fournir l'engrais nécessaire.
Il fallut apprendre à combattre les nuées de sauterelles apportées',

du. Sahara par des coups de sirocco. •
- Il fallut se rendre compte que l'Algérie, quoique africaine, n'avait
aucunement un climat tropical, que les cultures méditerranéennes,
à peu.près seules, pouvaient y réussir, et que la diversité des climats-

algériens entraînait la diversité des cultures. "'•'.

L'outillage et les méthodes agricoles des indigènes étaient rudi-
mentaires ; l'incendie des taillis leur créait des pâturages ;'le grat-
tage superficiel du.sol par des charrues primitives leur'procu-
rait des récoltes peu abondantes ; la culture exlensive nécessitait
de vastes espaces, et nourrissait mal une population pourtant clair-

• semée. L'installation de 200.000 cultivateurs européens vint rénover
ces procédés agricoles, par la pratique et par l'exemple; il y a

aujourd'hui en Algérie beaucoup d'exploitations ,agricoles qui
: seraient admirées même en France, et le bon marché de la main-
d'oeuvre compense dans une forte mesure les surprises du climat.

Dans le Tell, les principales productions agricoles sont les

céréales, la vigne, l'olivier, les cultures fruitières méditer-

ranéennes,les légumes et les fleurs, le tabac, les forêts de

ehênes-lièges et l'élevage du boeuf.
Les colons ont développé l'exploitation des céréales en.

ajoutant la culture du blé tendre à celle du blé dur, dont la
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semoule fournit aux indigènes leur mets.national, le couscous:
La moyenne de la production des céréales a atteint dans ces
dernières années 8 millions de q.x. métriques.

Le blé (pour les pâtes alimentaires), l'orge (pour la brasse-

rie), l'avoine sont importés en France en quantité assez con-
sidérable.

La culture de la vigne, dans un pays où la population
indigène ne boitpas devin, prit surtout une grande extension
lors de la crise phylloxérique en France. La production
viticole, qui n'atteignait pas 350.000 hl. en 1879, dépassait
3 millions d'hl. en 1890, et 7 millions d'hl. en 1904.: Mais
l'ère de la grande prospérité viticole semble passée : les

yigneiiles français ont été reconstitués, et l'Algérie écoule
ses vins d'autant plus difficilement qu'elle a, comme notre

Languedoc, trop recherché la grande production. L'avenir
est dans le perfectionnement des procédés de vinification
et dans la production de vins de liqueur capables de con-
currencer les vins.portugais ou espagnols.

L'arbre méditerranéen par excellence, l'olivier, ne tient

pas encore dans notre colonie la place qu'il devrait occuper.-
II était traditionnellement cultivé par les Kabyles ; entre
des mains françaises sa culture rationnelle fait de grands

progrès, et les procédés de fabrication de l'huile se perfec-.
tionnent sans cesse. On estime déjà à 25 millions de kg.Ta
production des huiles d'olives algériennes et à 8 millions de

kg. l'exportation en France.
Les cultures de figuiers (Kabylie), d'orangers, de citron-

niers (Mitidja, Bône), de caroubiers, auxquelles s'ajoute
celle des treilles à chasselas déjà cultivées par les indigènes,
sont très prospères. Rien qu'en oranges, mandarines et

citrons, dont le principal centre de production est Boufarik,
et non plus Blida, l'exportation algérienne s'élève à plus de
5 millions de fr. par an.

Dans les plaines littorales, de climat chaud, de sol riche et

humide, la culture des primeurs (petits pois, haricots verts,

pommes de terre, artichauts, fraises, etc.) a fait des progrès
considérables, favorisée par la célérité plus grande des trans-

ports vers Marseille et Paris, vers Port-Vendres et Bor-

deaux, vers Londres et Hambourg.
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L'exploitation des chênes-lièges pourrait donner une quin-
zaine de millions par an : les seules forêts domaniales (240.000
Ha. sur 480.000) rapportent déjà 4 millions de francs.

L'élevage du gros bétail, qui a son principal centre à

Guelma, ne paraît pas pouvoir prendre un grand développe-
ment sous un climat trop sec. :: .-"

Les steppes des Hauts-Plateaux, où rinsuffisance des

pluies ferait de l'agriculture, sans une abondante irrigation,
« un véritable billet de loterie », ont pour ressources'essen-

tielles l'alfa, employé surtout à la fabrication des papiers de

bonne qualité, et l'élevage du mouton.

Si tes alfalievs espagnols sont très nombreux en Oranie,

l'élevage du mouton est presque entièrement aux mains des

indigènes. L'industrie pastorale, pratiquée par les Arabes
des steppes, est une des richesses.de l'Algérie au même 'titre,

que l'agriculture. Elle est en progrès : grâce à l'augmenta-
tion du nombre des points d'eau et à l'amélioration des pâtu-'

rages, les zones de parcours, des nomades se resserrent de

plus en plus, et un plus grand nombre de têtes de bétail peu-
vent être élevées sur un moindre espace. Le troupeau ovin

algérien compte 9 millions de têtes — la moitié du troupeau

français — et les importations en France de laines algé-
riennes atteignent un gros chiffre.

A la limite saharienne des Hauts-Plateaux apparaissent les pre-
miers oasis-de palmiers dattiers. La multiplication des puits-arté-
siens'a. quindruplé la valeurs des oasis du Sahara algérien [oued
Kirh) : on estime-a-10 millions de francs la valeur des dattes
annuellement exportées.

L'Algérie est essentiellement un pays agricole. Sans

exagérer sa richesse, il est d'autant plus permis d'avoir foi
en son avenir que ce n'est pas un pays de monoculture, et

qu'elle aurait chance de retrouver d'un côté ce qu'elle
perdrait de l'autre.

O. — Pèche. — Bien que la mer soit très poissonneuse sur
'e littoral algérien, les pêches maritimes n'ont pas encore
tout le développement dont elles sont susceptibles. On pêche
surtout la sardine, l'anchois, le thon. Les pêcheries de corail
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de La Galle, autrefois très importantes,-sont presque: aban-
données/ ' '• "''.'-,..'

ï. —mines et industrie. —
L'Algérie,dont tous les gîtes-

minéraux sont loin d'être connus, peut devenir un riche pays
minier'; on ne s'en est rendu compte qu'assez tardivement,,

quandrexplôrationgéologique fût assez avancée. Aujourd'hui.
le travail des mines a pris une grande extension. Les phos-;
phates (Tébessa) et les minerais de fér (Aïn-Mokra, Ouenza}
de l'Algérie orientale, les minerais de zinc, de cuivre, sont;

'
et seront exportés en quantité sans cesse crois.sahte.-

Vabsence de houille empêche de les travailler surplace.;
C'est elle qui entrave le développement de l'industrie algéJ:
rienne,-limitée jusqu'à cejour à la mise en oeuvre de quelqûès-i
uns des produits agricoles : manufactures, de tabac, moiilins à

huile, minoteries, distilleries, fabriques de crin végétal,
sparferies.. Les industries d'art indigène sont de moins -en-
moins actives,, en dépit des efforts tentés pour les relever.'.'..y-',:

8. —Commerce. -—Le commerce, extérieur de l'Algérie est
essentiellement maritime. A travers le Sahara, quelques cara-
vanes de chameaux n'alimentent qu'un trafic minuscule ; par-
ies frontières tunisienne et marocaine, les échanges,-, entre

pays de productions similaires, ne pourront jamais avoir

qu'une importance accidentelle, due à des causes politiques
ou douanières. Par mer, en revanche le commerce algérien a
fait des progrès rapides depuis la conquête française: dé
8 millions de francs en 1831, il a passé à 300 millions vers 1870
et à 600 millions vers 1900.

En 1908, le commerce général était de 830 millions, le
commerce spécial de 786, dont 460 pour les importations
et 325 pour les exportations. Les principales marchan-
dises exportées sont : les céréales (40 millions), les vins

(80 millions), les" moulons (34 millions), les minerais
et phosphates (34 millions), les laines (10 millions), repré-

'. sentant au total les 2/3 -des exportations. Les importa-
tions consistent surtout en produits fabriqués (tissus, ma-

chines), encharbon, enbois, en denrées coloniales tropicales
(café). C'est avec la France que se fait la majeure partie:du
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commerce de:l'Algérie (86 p. 100 des importations, 72 p. -100
des exportations). Le total de nos échanges avec notre colonie
monte à 630 millions. Il y a union douanière entre la France
et l'Algérie. . ..;-... ,., ,.;

:

L'importance de ces chiffres classe l'Algérie au cinquième
j'ang des pays avec lesquels la France

1
est en rapports corn-,

hïerciaux, après le 'Royaume-Uni,."l'Allemagne; là Belgique^:
les Etats-Unis, mais avant la Suisse (441 millions), et l'Italie. :

jLes .sacrifices faits sur la terre d'Afrique depuis soixante-

quinze ans n'ont donc pas été vains.
'

.- .;-

Le trafic de l'Algérie pourrait être considérablement/déveiop'pé
par là vente des produits agricoles méditerranéens aux pays du"
Nord,, dont le climat est très différent de celui de l'Algérie, notam-/
ment à l'Angleterre, à la Belgique et à l'Allemagne, où les produits/
similaires italiens et espagnols trouvent une clientèle nombreuse,
mais où les produits algériens, plus soignés et plus fins,, sont 1assu-
rés d'un large débouché.

Les grands .ports, algériens,- Oran, Alger, Philippeville et

Bône, sont unis à Marseille, à Cette et à Port-Vendres par des

-services réguliers qui assurent en un ou deux jours une,
traversée variant de 6S0 à 1.100 km. (Marseille-Alger,. 26 h..
780 km.). :.'""

•Plusieurs câbles transméditerranéens assurent les,rela-
tions télégraphiques entre la colonie et la métropole. >..

III. — ORGANISATIONET MISE EN VALEURDE LA TUNISIE

9. — Organisation politique et administrative de la
Tunisie..— Ce qui caractérise peut-être le plus nettement le déve-

loppement contemporain de la Tunisie, par rapport surtout à

l'Algérie, c'est la part qu'y ont déjà prise et qu'aspirent à y prendre
dans l'avenir certains éléments de la population indigène; une
élite s'est constituée, qui, tout en restant très attachée à la religion
musulmane, s'est imprégnée d'idées libérales. Cette «Jeune Tuni-,
sie « pourra fournir une collaboration précieuse à l'oeuvre de
renaissance tunisienne entreprise par la France.
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Dans le.domaine politique, le régime du Protectorat permet
aux indigènes de'jouer un rôle beaucoup plus considérable

qu'en Algérie. La Tunisie est une Régence que gouverne le

bey, auprès duquel la France est représentée par un Résident

^énerarqiii.-dépènd'.du:Ministre des Affaires étrangères. Le .
Résident, aidé- de.chefs.dé service français; contresigne les
.décrets béylicaux et contrôle les actes de l'administration ,

-.supérieure indigène^ Il est assisté d'une Conférence consul-

tafaw, où siègent a la fois,des colons français et des indigènes'. '.
Des contrôleurs civils .français assistent pour l'adminis-
tration locale les caïds indigènes. C'est en grande partie à ce

.régime très souple que la Tunisie doit sa prospérité actuelle. •

, 10. -—Travanximitiics.r^-.L'outillage économique.fut créé

beaucoup, plus rapidement en Tunisie .'qu'en. Algérie; c'est
: qu'à 80 ans de. distancé, l'Europe était en 1881 à un stade

beaucoup plus avancé de son développement industriel .

qu'en 1830,.et que d'ailleurs, par sa double façade maritime,
-la Tunisie semblait" offrir des conditions particulièrement'
favorables de pénétration et d'exploitation..

Plusieurs ports modernes ont été créés par des ingénieurs
françaisi"; à Bizerle, Sans parler du port de guerre, des ins-
lallations ont été prévues pour un trafic commercial intense ;
Tunis, dont l'ancien débarcadère était à La Gouletle, a été

'

rendudirectement accessible aux paquebots par le creuse-
ment d'un/canal à travers sa sebkha ; Sousse et Sfax, au

large desquels devaient jadis mouiller les navires, les voient
maintenant accoster à quai.

A ces ports se rattachent des voies de communication de

jour en jour plus développées. Les roules tunisiennes valent
.celles d'Algérie. Le réseau des voies ferrées comprend une

ligne littorale, de Bizerte à Tunis, Sousse et bientôt Sfax,
ainsi que des lignes de pénétration dont les principales sont
la grande voie transberbérienne Tunis-Maroc, les lignes de
Soùssé a Henchir-Souatir, dé Sfax à Metlaoui.

Gomme,en Algérie, l'aménagement des eaux demande des .

travaux importants; les si nombreuses ruines d'acqùeducs et

de-barrages ^construits par. Garthage et Rome montrent

l'exemple à suivre: ;
'
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Y 11. —Transformation agricole. — Quelle qu'ait.été l'acti-

,;.-'vite déployée polir l'exécution dés grands travaux publics,..
.:- on peutdire que le développement de cet outillage est resté en

::/ deçà des besoins de l'agriculture et de l'exploitation minière.'

'.'-'": Grâce, à l'existence des bassins drainés par la Medjerda et '

": duSàhel oriental, le sol .tunisien renferme une plus forte

"proportion de. terres fertiles que le sol algérien. L'agricul-
- tùre est devenue très prospère grâce à l'irrigation, à l'em-

::: ;ploi/des. engrais phosphatés et a.l'usage des machines, agfi-
/ i-çoies]les plus perfectionnées. Par des labours répétés en.

./hiver et au printemps, c'est.-à-dire à la saison des'pluies,/
/s: les 'colons, ont app ris, ^emmagasiner dansle soluwe humidité

/ qui devient précieuse, au moment où germent les grains.
;;;<Aussi les grands domaines tunisiens sont-ils de véritables -

s .fermes modèles tfig. p. 82.7); l'expérience acquise en Algérie

;:;,n'a pas. été saris porter ses fruits dans le Protectorat voisin.

-.. . La Tunisie, qui.fut dans l'antiquité le grenier à blé, et plus
: /encore .peut-être le réservoir d'huile de Rome, est restée
- avant tout le pays des céréales et de l'huilé.

. Le blé, l'avoine, l'orge sont cultivés sur de vastes espaces ;
: la Tranee importe au total près de 80:000 t. de céréales

-tunisiennes...

'_'..'-.':~':Les olivettes se développent sans cesse, en même temps

que-les procédés de fabrication de l'huile s'améliorent. La

Tunisie exporte en France 8.000 t. d'huile d'olives par an,

^tandis que l'Algérie n'en exporte que 8.000.

Gomme en.Algérie, la vigne, les cultures maraîchères et
-

fruitières (figuier, oranger), la culture des dattiers dans les

oasis du Sud, l'exploitation des forêts de chênes-lièges et des

pâturages à alfa sont très importantes. L'élevage du mou-
"

toit est pratiqué dans les steppes, celui du boeuf dans le Tell,

et celui du chameau dans le Sud.

i». — pêche.—-Les pêcheries ont pris ici une importance
à laquelle ne saurait être comparée celle des pêcheries algé-

riennes. On estime que la pêche fait vivre 60.000 personnes

en Tunisie. Les principales pêcheries sont celles de l'anchois,

de la sardine, du thon, de la langouste, des éponges et du

corail.
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-13. —Minés et industrie. — La Tunisie est en train de deve-

nir un des grands producteurs miniers du monde.. Sa

richesse minière, découverte il y a quelques années à.peine,
est aujourd'hui très activement exploitée. ,

Les gisements de phosphates des environs de Gafsa four-
nissent dès maintenant près du 1/3 de la production mon-

diale, pour plus de 30 millions de francs en 1908.

Les minerais sont aussi très abondants : zinc, manganèse,
et surtout fer. La caractéristique de ces mines est leur am-

pleur : c'est par millions de tonnes qu'on évalue le minerai

dès à présent reconnu. ..-

Mais, comme en Algérie, la houille fait défaut, de sorte,

que les minerais ne peuvent être traités sur place et sont

exportés à l'état brut. Pour la même raison, les seules indus-/
tries tunisiennes sont les industries agricoles les plus élé-
mentaires et les industries d'art indigènes, auxquelles on
s'efforce de donner un regain de vie par l'organisation d'un

enseignement professionnel. ,

i-l. —Commerce. — Par la mise en valeur des mines du

N, des cultures de l'E et des steppes du S, la Tunisie a vu
son commerce extérieur faire des progrès considérables;
d'environ 50 millions en 1889, il a passé à 217 en 1908. '

Les exportations, un peu moins élevées que les importations;
consistent surtout en produits agricoles (céréales, huiles,
vin, bétail, alfa, liège, dattes), enproduits des pêcheries et en

produits miniers. La Tunisie importe des objets fabriqués,
de la houille, el des denrées coloniales des pays tropicaux.
La part de la France et de l'Algérie dans le commerce de la
Tunisie atteint sensiblement les 2/3. Les produits français
entrent en franchise. Le gouvernement français détermine

chaque année les quantités de produits tunisiens qui peuvent
entrer librement en France. .

C'est par Tunis et Bizerte que sont assurées les relations

régulières et rapides avec Marseille (878 km., 38 heures depuis
Tunis).

OUVRAGESA CONSULTER
Voir p. il47.

l'rancecl Colonies.Prcmmi'û. 30
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EXERCICESET DEVOIRS , .

Comparer.l'Algérieet la Tunisie,soit au point de vue de l'organisa-
tion politique et administrative, soit au point de vue du développe-
ment économique.

' i
. Comparer l'Algérie-Tunisieà l'Afrique australe anglaise (conflitsde

races, organisation politique,développementéconomique).
La possession de l'Algérie-Tunisiea-t-elle accru là richesse de la

France, et comment1



VINGT,SIXIÈME LEÇON ./; : / :,;.-

ALGÉRIE-TUNISIE : GRANDES RÉGIONS NATURELLES

LA FRANCE DANS L'AFRIQUE DU NORD

I. — PRINCIPALESRÉGIONSDEL'ALGÉRIE

JPlnine il'Or an. —De climat relativement sec, la Plaine d'Oran, colo-
nisée surtout par les Espagnols, exporte ses vins et ses céréales par ':
Oran, second port de l'Algérie.

Hautes plaines lie VQranie. —Les hautes plaines de Tlemcen,de '
Sicli-bel-Abbèset deMascarasont des régions deculture et d'élevage,favo-

. râbles à la colonisation.
Onavsenis, vallée tin. Chélif, Sursoit. —Le Massif de VOuarsenis

domine au N l'étroit et déshérité couloir du Chélif,au S les plateaux
peu arrosés du Sei'sou,sur lesquels la colonisation progresse.

Plaine âl'Alffer.—Les Collinesdu'Sahe)et la Plaine de la /W/t/c/ja,très -
fertiles, groupent 70.000 cultivateurs européens;.leurs céréales, leurs
vins et leurs primeurs s'exportent par Alger,capitale politique et êcor
nomiquede l'Algérie.

Hantes plaines île Jfléiléa et il'Aiimnle. —Elles offrent aux colons
un climat et une végétation qui rappellent l'Europe.

Ktihylies. —Les Kabylies fournissent surtout du liègeet des olives.
La GrandeKabylieest plus riche et plus peuplée que la Petite Kabylie.'.
Les ports de Bougieet de Philippevilieseuls ont des relations facilesavec
l'intérieur. ''.''.'

JPliiAne île MAne. —Bônedoit l'activité de son port aux produits agri-
coles de sa plaine, aux minerais de fer d'Aïn-Mokra,aux phosphates de
Tébessa.

Hautes plaines orientales. —Les hautes plaines de Sétif,de Cons-
tantineet de Guelma,propres à la culture du bléet à l'élevage des boeufs,
possèdent de nombreux centres européens. Gonstantmea surtout une
importance stratégique et administrative.

Méffion île l'Aiirès, —Au N du Massif de l'Aurès,près des ruines
romainesdeTimgadet deThevesta, se sont développéesBatnaet Tébessa;
celle-cia grandi par l'exploitation des phosphates.

Hiirits-l'liiteanvc. —La colonisation ne s'est pas étendue à la zone
des steppes,-où les indigènes élèvent des moutons.

IL — PRINCIPALESRÉGIONSDELA TUNISIE

Hrountivie. —La Kroumiriea desmontagnes couvertes dechênes-lièges
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et des dépressionspropres à la culture dublé; ses mineraisdefer con-
tribuent à l'activité commercialede Bizerte,qui est un grand port de
guerre.

Plaine de Tunis. —Riche en céréales et en vignobles,la Plaine de
Tunis a attire de nombreux colons.Tunisa remplacécommecapitale
Garthage.

Siilvel tunisien —La plaine orientale du Salielest essentiellementle
pays de l'olivier. Sousseet Sfaxexportent aussi les phosphatesdel'in-
térieur.

Steppes du, Sud. —Lessteppestunisiennessontpropresà l'élevagedu
moutonet riches en phosphates.Kairouanest la capitale religieuse de
la Berbérieorientale.

III. — LA FRANCEDANSL'AFRIQUEDUNORD

Importance militaire lie VAlgérie-Tunisie. —Gardéespar des
troupeseuropéenneset indigènes,l'Algérieet la Tunisie,renforcentla
situation de la France dans la Méditerranée.

1/oeuvre française au Maroc. —La France s'est fait reconnaître
par toutes les grandes,puissanceseuropéennesdes droits politiques
spéciauxdans l'Empiredu Maroc,qui est la partie la plus riche de la
région de l'Atlas.

I. — PRINCIPALESRÉGIONSDE L'ALGÉRIE

1.-— Groupements économiques et humains. — L'interven-
tion européenne a complètement modifié l'allure économique
et l'aspect môme de la plus grande partie de l'Algérie.'Les
régions naturelles qui se juxtaposent dans ce pays extrême-
ment morcelé ont pris une individualité nouvelle, dans la
constitution de laquelle sont intervenus les éléments indi-

gènes et immigrés.
Il y.a de très grandes différences non seulement entre l'a

vie du Tell et la vie des steppes, mais entre la vie du Tell
oranais et la vie du Tell constantinois, entre l'activité de la

Milidja et l'activité de la haute plaine médéenne. D'ailleurs.
les difficultés de communication d'VV en E, ainsi que la
faible étendue du Tell en profondeur, ont favorisé surtout
les relations entre les ports et les régions voisines de l'inté-
rieur. Au point de vue économique comme au point de vue

politique, c'est perpendiculairement au littoral que les cloi-
sons se sont dressées : Biskra est solidaire de Constantine et
de Philippeville beaucoup plus que de Laghouat ou d'Aïn-

Sefra.
Les nombreux compartiments algériens ont donc chacun
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leur physionomie propre, que le climat, le sol et l'homme

ont contribué à établir.

S. •—Plaine d'Oran. — Sous le nom de Plaine dfOran. l'on peut
désigner la région que limitent le Dahra, les monts des lieni-Chou-

gran et du Tessala. Sa façade maritime offre les deux beaux Golfes
d'Oran et d'Arzeu, qu'encadrent de petits massifs schisteux. Der-
rière ces premiers pointe.nients de l'Atlas littoral, la plaine propre-
ment dite, amorce de la grande dépression sublittorale algérienne.
se divise en trois compartiments : .dépression de la Sebhha, donl
le fond est occupé par un lac sans écoulement qui doit sa salure à
des terrains gypso-satins — plaines du Sig et de VHabra, dont
l'es riches alluvions sont parfois encore un peu marécageuses,
L'humidité du sol en certains bas-fonds fait, contraste avec la
nudité .générale des roches environnantes,' auxquelles s'accrochent
seulement quelques touffes de cactus, d'aloês et de lentisques :
moins arrosée;par les pluies que les autres régions littorales de

l'Algérie, l'Oranie maritime offre des paysages déjà nettement afri-
cains. \

Pour remédier à cette sécheresse atmosphérique, l'on fut amené
en 1865 et en 1880 à construire, au débouché des rivières dans la
plaine, les grands barrages de' l'IIabra et du Sig (30 et 18 millions
de m8 ). C'est au pied des montagnes que s'étaient créés, de
1845 à 1858, quelques-uns des principaux centres de colonisation

européenne, Saint-Denis du Sig, Sainte-Barbe du Thelal, Relizane,
Perrégauoe, bientôt entourés de vignobles, de vergers et de champs
de céréales. D'autres gros villages étaient semés vers la même
époque au JVde la plaine, d'Oran au Chélif : Arçole, Valmy, Fleu-
rus, Saint-Cloud, Klëber, Rivoli, etc. Aujourd'hui, la Plaine d'Oran
est une des principales régions algériennes de colonisation agricole :
on y dénombre 80.000cultivateurs européens. Ces colons sonl en très
grande partie espagnols ; certaines villes, Saint-Denis du Sig,
Mostaganem et Oran par exemple, comptent plus d'Espagnols que
de Français.

La Plaine d'Oran. a trois débouchés maritimes : Mostaganem
(20.000 hab.), ville à moitié indigène, dont le port est insuffisam-
ment protégé; — Arzeu, excellent abri naturel; —Oran, la seconde
ville de l'Algérie.

Occupée presque sans interruption par les Espagnols de 1509 à
1792, Oran n'avait que 4.000 hab. en 1832; elle en a maintenant
plus de 100.000, dont 16.000 musulmans seulement et 10.000 juifs.
C'est une grande ville européenne, péniblement construite sur trois
plateaux étages que raccordent des pentes extrêmement raides. Le

30..
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port de 2S Ha., délimité par deux grandes jetées, progresse consi-
dérablement (navires entrés et sortis : 4 millions de tx. en 1906);
les vins,'le bétail, les céréales et l'alfa alimentent son exportation.
Non seulement Marseille et Port-Yendres, mais aussi Carthagène
et Tanger, sont en relations de plus en plus fréquentes avec la

capitale de l'Oranie..

3..—.Haiites plaines de l'Oranie. — L'écartement des plisse-
ments de l'Atlas tellien, au voisinage du Maroc, a donné une impor-
tance particulière aux hautes plaines de l'Oranie, dont la produc-
tion agricole contribue à grossir le trafic maritime d'Oran.

La Plaine de Tlemcen (400 m. d'altitude moyenne) est une -

dépression qui prolongela plaine marocaine des Angad; les rivières,
Tafna, Isser, y coulent assez longtemps d'W en E. ou d'E enW,
avant de franchir par des cluses sauvages le massif des Tra-
ras. Adossée au dernier-gradin du massif qui porte son nom, :

Tlemcen (830m. d'altitude) domine la plaine; abritée des vents
du S, ouverte aux souffles marins, elle dut à la fraîcheur de ses

magnifiques vergers son nom romain, de « Pomaria »; la « Gre-
nade africaine » fut à la fin du moyen âge une grande capitale

'berbère', qui compta jusqu'à 125.000 hab. ; aujourd'hui, ce n'est

plus qu'une charmante petite ville de 25.000 âmes (15.000musul-

mans, 5,000 juifs. 5.000 Européens), où subsistent de beaux spéci-
mens de l'art arabe. Tlemcen attend encore la voie ferrée qui, per-

. ç'ant les Traras, lui ouvrirait de faciles communications vers le

littoral, vers Nemours ou Rachgoun; c'est à Oran que mène son
chemin de fer, par Sidi-bel-Abbès.

La Plaine de Sidi-bel-Abbès, qu'arrose la Mékerra (appelée plus
bas le Sig), est une des régions les plus complètement colonisées
de l'Algérie; les céréales surtout, mais aussi la vigne et l'olivier
font sa prospérité, à laquelle a puissamment contribué l'immigra-
tion espagnole. Les principaux marchés sont d'origine française;
de 1843 date Sidi-bel-Abbès,où l'on dénombre 25.000 hab., dont
13.000 Espagnols, et 5.000Français seulement.

Moinsfavoriséeque sa voisine, la Plaine de Mascara (oud'Eghris)
doit à l'écran des Monts Beni-Chougran, qui intercepte les vents

pluvieux, sa sécheresse et sa faible valeur agricole; c'est un pays
d'Arabes nomades, où les villages de colonisation se sont peu
développés, et dont les vins blancs sont la principale richesse. Un
moment capitale d'Abd-el-Kader, Mascara renferme aujourd'hui
près de 20.000hab., autant d'Européens que d'indigènes:-un em-
branchement la relie à l'importante voie ferrée, qui par les mon-

tagnes gagne, dans une région fertile, la dernière ville tellienne
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de l'Oranie, Saïda, (6.500 hab., dont 4.500 Européens), puis s'en-
fonce à travers les steppes du Sud et les déserts de l'Extrême-
Sud. - ' '. . '•'.'.'''

4. —Ouarsenis, Vallée du Chélif, Sci-sou. — Le grand sou-
lèvement de l'Ôuarsenis a ses pentes inférieures couvertes de forêts'/
de chênes verts, de cèdres et de pins, dont les clairières recèlent
à mi-côte quelques villages indigènes. La colonisation européenne,
qui n'avait guère à mordre sur ce sol montagneux et ingrat, s'est

répandue autour du massif, dans la vallée du Chélif et sur les-pla-
teaux du Sersou. ..,...'

L'étroite vallée du Chélif, dominée par les Massifs de FOuar-
senis et du Dahra, se trouve malheureusement abritée des vents
marins, et de plus soumise à une forte évaporation ; la sécheresse
extrême, la chaleur des étés, font de cette région tellienne un
véritable coin du Sahara. Les indigènes y vivent misérables sous
des gourbis ou des tentes ; les colons y végéteront tant que l'irriga-
tion n'y sera pas méthodiquement pratiquée. Sur le Chélif, dont
lès eaux jaunâtres s'écoulent entre de hautes berges terreuses,
Orléaiisville, créée en 1843,ne compte que 3.500 hab., en majorité
européens. Plus favorisée par le climat, Miliana (4000 hab,» dont
1.800 Musulmans), ancienne ville romaine et berbère aceroc|iée aux
flancs du Zaccâr, domine la vallée à 740 m. ;s,0s coteaijx four-
nissent des vins rouges appréciés, mais le chemin de fer passe au-
dessous d'elle, au gros bourg d'Affreville, qui tend à lui enlever son
importance commerciale. Le long couloir du Chélif n'a d'ailleurs
de débouché maritime qu'à ses deux extrémités ; le Dahra vend
difficiles les communications entre Orléansville et le petit port dé
T.énès,entre Miliana et le port de Cherchell.

L'Ouarsenis domine au S les Plateaux du Serpou, vaste nappe
d'alluvions, qui s'étendent à 1.000 m. d'altitude, et qu'arrosent
suffisamment les ruisseaux nourriciers du Nahr-Ouassel. ainsi qu'à
l'W les vents pluvieux amenés par le_couloir de la Mina. H y u là
une î-égion intermédiaire entre le Tell et les steppes, région de
culture et d'élevage dont l'ancienne prospérité est attestée par de
nombreuses ruines romaines ; quelque avenir y paraît réservé aux
villages de colonisation créés depuis 1887. Mais les communications
sont encore insuffisantes : à l'W, le chemin de fer de Mostaganem
s'arrête à Tiaref (6.000 hab, pour moitié européens), centre militaire
et commercial heureusement situé ; au centre, une route seulement
mène à travers l'Ouarsenis de Teniet-el-Haad à Affreville ; à l'E, le
gros marché de Boghari est à 40 km. de Berrouaghia, terminus
actuel du futur chemin de fer d'Alger à Laghouat.
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"„
'
5. — Plaine d'Alger. — Alger se trouve resserrée entre la mer

•et les escarpements rapides d'un petit massif schisteux de 400 m.,
le Bouzaréa, qu'entourent les collines du Sahel; aU S, le Sahel
s'abaisse par une pente douce vers la grande Plaine de la Mitidja,

. couverte d'alluvions anciennes et récentes. Sahel et Mitidja peuvent

Fig. 127.— Alger.

êfre réunis sous la
commune appella-
tion de Plaine d'Al-

ger.
Il n'y a pas dans

toute l'Algérie de ré-

gion plus exception-
nellement fertile et
riante que cet enr
semble formé par
les ondulations mol-
les et douces du

Sahel, par les terres

profondes et riches
delà Mitidjja.vLacp- .!
Ionisation s'y porta
très vite;'dès 1835,
les premiers, centres
européens se créaient
aux portes d'Alger :
Hussein- Dey , Bir-

mandreis, El Biar ;
bientôt naissaient

Saint-Eugène ,Guyot-
ville, Koléa, Casti-

glione , Bouzaréa,
Chéraga; en 1845,,
tout le Sahel était
couvert de villages
agricoles, qui pour
la plupart sont de-
venus des bourgs

prospères. La Mitidja fut un peu plus longue à peupler; les ma-
rais pestilentiels (Lac Alloula) qui en couvraient la plus grande
partie ne disparurent qu'après avoir fait de trop nombreuses vic-
times ; dès 1835 se fondait néanmoins Boufarik, puis vinrent Mai-

son-Carrée, Fort-de-FEau, Rouiba, L'Arba, Mouzaïaville,Marengo ;
vers 1858, la Mitidja était entièrement colonisée. Le tiers de lapopu-
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lation rurale européenne de l'Algérie, près de 70.000 colons, se trouve

aujourd'hui concentré dans le Sahel et la Mitidja, sans compter
les citadins établis au fond de la plaine dans la coquette petite
ville des orangers, Blida (8.000 Européens, sur 17.000 hab.), sans

compter la population de la grande ville européenne qu'est Alger.
L'ancien « Icosium » romain, devenu 1' « El Djezaïr » musulman,

s'était établi, comme presque tous les ports maghrébins, à l'abri d'un

éperon montagneux capable de protéger.sa rade contre les mauvais
vents du NW. C'est sur les dernières pentes du Bouzaréa qu'Alger
(fig.p. 536,537) étagea ses premières ruelles en escaliers ; tout autour,
de la vieille « Casba » indigène, l'occupation française a .créé des

quartiers européens, qui de Saint-Eugène à Hussein-Dey, présentent

ClichéNeurflein.
Fig. 128.— Panorama d'Alger.

une étroite façade maritime de 10 km. de long. Alger, que peuplent
aujourd'hui 110.000 Européens, 33.000 musulmans et 12.000 juifs,
est une des plus belles villes de la Méditerranée. Capitale politique
et administrative de l'Algérie, station de tourisme hivernal, c'est
le principal centre économique du Maghreb ; son port, amélioré par
des jetées protectrices, offre 3 km. de quais aux navires quijviennent
y embarquer les vins, le bétail, les oranges, les primeurs, les mine-
rais ; le Dahra et le Djurdjura ne laissent guère d'autre débouché
possible, entre Mostaganem et Bougie, aux produits de l'intérieur.
En outre, l'adihirable position d'Alger sur la route de l'Océan Atlan-
tique à. la Mer Bouge en fait un port de relâche chaque année
plus fréquenté : par son tonnage général de jauge (12 millions de
tx. en 1906), Algerse placerait parmi les ports français immédia-
tement après Marseille (16 millions de tx.), et bien avant le Havre
(8.600.000 tx).



538 COLONIESFRANÇAISES, ,

6. —Hautes plaines de Médéa et d'Aumale. — Par suite
du rapppochem'ent progressif des plissements de l'Atlas, les hautes
plaines de l'Algérie centrale sont déjà beaucoup plus resserrées
que celles de l'Oranie. La dépression sublittorale, que jalonnent à
l'W l'aPlaine d'Oran et la vallée du Chélif, secontinue par le Bassin
de Médéaet par la Haute Plaine des Arib, à laquelle on peut rat-
tacher la dépression d'Aumale.
. Le long des gorgesdelà Chiffa,le chemin de fer d'Algeret deBlida

atteint péniblement Médéa, ancienne capitale dubeylikde Titteri,
aujourd'hui peuplée de 4.000hab., pour moitié européens. A 900m,,
d'altitude, la végétation n'offre plus rien de spécialement africain;
le sol riche et les sources nombreuses ont. permis aux colons de
•développerleurs vergers, leurs cultures decéréaleset leurs vignobles :

aux produits estimés. '. .
Àumale, point stratégique créé en 1845, est entouré de champs:

de céréales,et de pâturages où s'élèvent des chevaux barbes; une
route gagne la dépression de la Soummam, que suit le'chemin de

: fer d'Alger à Bougie. .,

•?.-—Kaliylies. —•De la Plaine d'Alger à la Plaine de Bône, le
littoral est dominé par la région montagneuse des Kabylies :Kabylie .,,
dù:Djjïirdjmraou Grande Kabylie, KabyliedesBaborsou Petite Kaby-
lie, Ka'bylie.de Collo.

La prédominance des terrains siliceux et l'abondance des pluies
font des Kabylies un pays essentiellement forestier, où les cèdres,

.les genévriers, les chênes'zéens et surtout les chênes:liègescouvrent
toutes les hauteurs. Les populations sédentaires que la crainte
des conquérants y a attirées cultivent sur les pentes l'olivier, le
figuier et la vigne, et dans les dépressions les céréales ; l'impor-
tance de l'eau est d'ailleurs telle dans l'Afrique du Nord que les
Kabylies, malgré l'Aprêté de leur relief, offrent à l'agriculture des
conditions supérieures à celles des plaines insuffisamment arro-/
sées. '

Ainsi s'explique la forte concentration des indigènes dans la
'Grande Kabylie, où tous les pitons sont couronnés de villages pit-
toresques et sales, où se pressent dans le massif central plus de
200hab. au km2; c'est la plus forte densité qui se rencontre en
Algérie : si la colonie était partout aussi peuplée, on y compterait
60 millions d'habitants !

Une pareille fourmilière indigène, agglomérée sur un sol qui se
vend à très haut prix, ne laissait guère de place à la colonisation ;
pourtant, l'insurrection de 1871amena des confiscationsqui permi-
rent d'établir dans les vallées de Tisser et du Sebaou un certain
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nombre de colons français, Alsaciens-Lorrains pour la plupart.-Mener--
ville et Palestro sont de gros bourgs européens ; Tizi-Ouzou ne

compte que 1500 hab., dont un millier d'Européens; Fort-Natio-

nal, créé en 1857 à 900 m. d'altitude, pour dompter la Grande

Kabylie, n'a qu'une population civile de 400 Européens ;, le vil-

lage de Michelet, merveilleusement situé sur la route du col de

Tirourda, n'est qu'Un centre administratif.! Malgré le petit chemin

de fer de Dellys, c'est vers Alger, par la grande ligne transberbé-
rienne et par la ligne annexe de Tizi-Ouzou, que se porte presque
toute l'activité économique de la Kabylie du Djurdjura. .

Les Kabylies des Babors et de Collo, riches en forêts, en mines;
de plomb, de cuivre et de fer, n'ont pas les belles vallées intérieures
de la Grande Kabj'lie ; la population indigène y est beaucoup
moins dense, et les villages de colonisation créés depuis 1872 s'y.
sont peu développés. Les voies de pénétration manquent aux petits
ports de Djidjelli et de Collo ; mais aux deux extrémités de la con-
trée les riches vallées de l'O. Sahel (Soummam) et de l'O. Safsaf, qui
drainent vers Bougie et vers Philippeville les produits de toute la

région, ont attiré de nombreux colons français.
Bougie, ancien repaire barbaresque admirablement posé sur une

des plus belles baies de la Méditerranée, mais bloqué par les monta-

gnards kabyles, n'avait plus en 1830 que 300 hab. ; la pacification
définitive de ses turbulents voisins en 1871, la colonisation de sa
belle plaine alluvionnaire propice aux oliviers, l'achèvement en 1889
du chemin de fer qui la rattache à la voie transberbérienne, ont
amorcé son relèvement économique; elle a aujourd'hui 10.000 hab.,
dont près de 5.000 Européens. Philippeville, fondée en 1838 pour
assurer les communications directes entre Constantine et la mer,
est une ville d'aspect tout européen, qui compte 3.000 indigènes
seulement sur 17.000 hab. Le mouvement du port de Bougie se
chiffre par 800.000 tx, et celui de Philippeville par 1.200.000.

8. — Plaine de Bfine. —Avec celles d'Oran et d'Alger, la
Plaine de Bône est une des trois seules plaines maritimes qui pré-
sentent en Algérie un certain développement. Jadis couverte de

marécages fiévreux, dont le Fetzara est un dernier témoin, cette
riche plaine alluvionnaire coûta la vie à de nombreux colons, avant
de se couvrir de vignobles et de cultures; vers 1848 commencèrent à
naître les villages européens, dont les plus prospères devaient être
Mondovi etJemmapes; près de 10.000 colons agricoles sont installés

aujourd'hui dans la région bônoise.
Héritière d'Hippone, Bône est une ville surtout européenne, où

8.000 musulmans et 1.500 juifs coudoient près de 30.000 Européen,
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narmi lesquels on compte beaucoup plus d'Italiens que de Fran-
çais- menacé des envasements de la Seybouse,mais bien protège
des vents du NW par l'Edough, son port est de beaucoup le plus
imDortant de l'Algérie orientale (navires entres et sortis,
1 600 000 tx en 1906): on y embarque non seulement les céréales
et les'vins de la plaine, les bois des montagnes voisines, les mine-
rais de fer d'Aïn-Mokra. mais aussi les bestiaux de Guelma elles

phosphates de Tébessa. •

9 _ Hautes plaines orientales. - Leshautes plaines de l'Al-
gérie orientale s'abaissent d'W en E, de Sétif (1.000m ) a Cons-
t£ttae (630m.) et à Guelma (230m.). Généralement fertiles plus
oumoîns propres à l'agriculture ou à l'élevage selon la rancile de
Ze queîlesPreçoivenl elles offrent par leur d.mat

^at.vement: rigoureux et très sain des conditions particulièrement favorables
aUximmigrants européens. , .

L -rande Plaine nue de Sétif est par excellence la région algé-
rienne des céréales. -Dès1853, les colons l'abordèrent ;Bord,-bou-
•
S/(2000 hab.. dont900 Européens)et Sétif (12.000hab., dont

plus d,4 000 Européens) ensontles grands marchés. Malheureuse-
ment le Massif des Babors impose de longs détours pour gagner la
côteen chemin de fer : il faut passer par Conslantme pour atteindre

Speville, ou franchir le défilé des Portes de Fer pour descendre
clans la vallée de l'O. Sahel; une ligne directe de Selif a. Bougie
remédierait à cette fâcheuse situation.

Constantine, comme Sétif, domine un pays froid et dénude, que
creusent quelques petits bassins aux terres rouges et caillouteuses.

. LSI capitale numide, la riche « Cirla », occupe une situa-
on extrêmement originale, sur une sorte de table rocheuse, ue

des escarpements vertigineux limitent de presque ous les cotes
mais le ivin du ltummel, qui rendait jadis la ville imprenable,
e t auioùrd-hui un obstacle à son développement normal. Si Cons-
ïune avec ses 50.000 hab. (14.000 Français,

3(0
Italiens,

S 000 iùifs etc ) reste un important centre administratif et stia-
ttffl,sonOle économique ne paraît pas devoir beaucoup gran-
dir; l'avenir est aujourd'hui aux villes ouvertes, situées sur les
grandes routes maritimes ou fluviales.

.mo .,„ ,„°
Le Bassin de Guelmacomprend une série de

^Tll^T
Le Bassin ae ttueuuauuinpum „.~ ^

nui s'échelonnent le long de la Seybouse,et qu'un seud de 600 n -

seulement sépare de la Plaine de Bône; son climat est moins rude
nue ce u? de Constantine et de Sétif. Sur les bons pâturages; cm

Sondent de Guelma à la frontière tunisienne seeve la ineiUeme

race bovine de l'Algérie-Tunisie, la race de Guelma,de taille me
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diocre, mais dure à la fatigue et très apte à l'engraissement. Les

deux grands marchés de bestiaux sont Guelma (7.000 hab., dont

3.000Européens) et, près delaMedjerda, Soukharas (8.000hab., dont
4.000 Européens) ; de belles fermes européennes se.rencontrent dans
cette région. ,

. 10. — Région de l'Aurès. — L'Aurès, saharien par son versant
méridional, n'offre par lui-même que des ressources insuffisantes à
la colonisation ; les maigres cultures de Sesvallées peuvent à peine
nourrir ses populations berbères. Mais au N le puissant massif

s'appuie sur des plateaux qu'arrosent des eaux vives, et dont; les
alluvions conviennent aussi bien à l'agriculture qu'à l'élevage; le
rétrécissement de la zone des steppes dans l'Algérie orientale
amène là, .presque en contact, les cultures telliennes et les oasis
sahariennes.

A l'W des villes romaines de « Lamboesis » et de « Tlmmugadi »,
dont subsistent encore des ruines magnifiques, les Français :

créèrent en 1844, à 1000 m. d'altitude, un camp militaire qui par
la suite devint Batna (3.500 hab., dont 2.500 Européens). Dans une

position analogue était située, au NE de l'Aurès, la colonie ro-
maine de « Thevesta » ; c'est au milieu de ses ruines qu'a graïidi la
moderne Tébessa (6.000 hab., dont 1.200 Européens), à laquelle de
riches gisements de phosphates de chaux (3 à 5 m.- d'épaisseur;
teneur de 50 à 70 p. 100) ont donné une très grande activité. ,
. De Bône à Tébessa, de Philippeville à Batna, deux voies ferrées >

viennent chercher les phosphates, les blés et les bestiaux. La
seconde contourne l'Aurès pour gagner l'oasis de Biskra, dont les ,
confortables hôtels et les beaux "jardins attirent pendant l'hiver de
très nombreux touristes.

•11.—Hauts-Plateaux.—La colonisation n'a pu mordre encore
que très peu sur les Hauts-Plateaux, voués à l'élevage du mouton
par l'insuffisance des pluies; tout au plus les eaux courantes de
l'Ouarsenis et de l'Aurès ont-elles pu créer des conditions agricoles-
plus favorables dans le Sersou, dans la région de Batna et de
Tébessa. Ailleurs, la seule exploitation possible est celle de l'alfa,
qui occupe de vastes espaces dans les steppes rocailleuses de l'Ora-
nie ; Khalfalki, Le Kreider, Méchéria, sur le chemin de. fer de
l'Extrême Sud oranais, doivent quelque activité soit à leurs alfa-
tiers espagnols, soit à leurs garnisons.

Mais les Hauts-Plateaux ont surtout pour habitants des pasteurs
indigènes, chez lesquels le nomadisme de la tribu tout entière tend
à faire place à la transhumance des troupeaux confiés à des ber-

Francoet Colonies.Première. 31
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gers. La tribu elle-même, où la vie devient plus facile, et chez

laquelle s'introduit un. luxe tout relatif (emploi du sucre, des bou-

gies, des allumettes, des lampes à pétrole) s'émiette de plus en-
plus : «l'individu tend à se dégager de la famille, comme la famille
tend à se dégager de la tribu ». La paix y gagnera, car les grandes
insurrections deviendront ainsi plus difficiles.

il. — PRINCIPALESRÉGIONSDE LA TUNISIE '

i, 1S. —Kroumirie. — Au N de la' Medjerda s'étend une région
; à laquelle on peut par extension donner lé nom de Kroumirie. Lès

grès y prédominent; sur les flancs bien arrosés des massifs monta-

gneux-se dressent de grandes forêts de chênes zéens et de chênes-.'
"lièges, qui donnent lieu à d'importantes exploitations. Les vallées

,: alluvionnaires de la Regbaet de la Dakla (bassins successifs de la

Medjerda), de Béja et de Mateur,produisent des céréaleset des bes-

tiaux, que les indigènes et les colons européens vendent aux grands
-marches de Souk-el-Arba(1.500 hab.), de Béja (1.800 hab.) et de
Mateur (4.000lmb.), "''

Toute cette,région, longtemps protégée contre la pénétration^
européenne par la sauvagerie de ses montagnards, sollicite la colo-
nisation non seulement par ses forêts et ses ressources agricoles,
mais aussi par ses mines de fer, de cuivre, de plomb argentifère;
c'est à son développement minier qu'elle doit sa voie ferrée des

Nefsasà Mateur et Bizerte.
Délaissant ie petit port de pêche de Tabarca, très prospère à

l'époque romaine sous le nom de « Thabraca », le mouvement
commercial se porte de plus en plus vers Bizerte, ancienne ville

phénicienne et mauresque complètement transformée depuis l'oc-

cupation française (17.000 hab., dont 5.000 Italiens et.2.500 Fran-

çaiscivils); l'accès du Lac de Bizertea été facilité aux grands navires
decommerce et de guerre par l'approfondissement du canal naturel
et la construction de jetées ; le mouvement du port a atteint
560.000tx. en 1907.Au fond du lac, à 23km. S de Bizerte, le grand

; arsenal maritime de Sidi-Abdalla a donné naissance à Ferryvile,
qui se développe rapidement.

13. —La Plaine de Tunis. — On peut désigner sous le nom de
Plaine de Tunis l'ensemble formé par les deux plaines alluviales
de l'O. M'ili'iine.etde la Medjerda,que séparent quelquespetites col-

lines; des lagunes maritimes et des lacs salés occupent une partie
de ces dépressions. Ouverte aux influences climatiques du S
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comme.à celles du Tell;: la Plaine de Tunis aurait à souffrir,de l'in-
suffisance dés eaux pluviales si ses deux rivières et.une nappe, sou-
terraine ne venaient y suppléer ; Un aqueduc construit en 1861, :â;:
l'imitation de l'aqueduc d-Hadrien,_ apporté en outre aux fermes et
aux agglomérations urbaines l'eaU du Dj. Zaghouan. Aussi les ;
céréales, l'olivier et la vigne prospèrent-ils ; 15.000 côlons européens-
sont installés déjà à côté de 30.000 cultivateurs indigènes.; -.'' {

Placée au contact du Tell etdu Sahèl^'la Plaine de Tunis était-faite '

Fig. 129. — Tunis el Carthage.

pour donner naissance à une grande capitale, ville d'échanges entre

l'arrièrô-pays etToutre-mer. Carthage, presque isolée de l'intérieur,
et protégée des incursions barbares par la Sebkha bou Rouan, fut:
pendant quinze siècles une des reines de la Méditerranée ; les Arabes,
la détruisirent de fond en comble à la fin du vu0 siècle, et plus
tard la remplacèrent par Tunis, que son golfe à peu près fermée
l'El Bahira, mettait à l'abri des flottes chrétiennes. A'tort ou à rai-;
son, la France a adopté la capitale musulmane, au lieu d'utiliser
l'admirable site de Carthage (fig. p. 543),

Tunis n'a pas l'aspect pittoresque de Carthage ou d'Alger. La ville
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;,' '•'
indigène, assez bien conservée, s'étage sur un plan incliné qui des-

.,; cend en pente douce au NE vers l'El Bahira, et domine au SW la
';'' cuvette salée du Lac Sedjoumi; tout autour s'étendent les quartiers

européens. Tunis est la ville la plus peuplée de l'Afrique française :
-;.'•• elle compte près de 150.000 indigènes musulmans et 50.000 juifs;
:[ .mais sa population européenne (40.000 Italiens, et 20.000 Français

. seulement) est beaucoup moins considérable que celle d'Alger. Grâce
;,.- :,au nouveau port inauguré en 1893, Tunis a déjà un tonnage de
.': 2.200.0.00tx. (1907). Ce mouvement ne-pourra que grandir lors-
:;-'.'y'-:qu'aux céréales, aux vins et à l'huile d'olives apportés par les voies

^ferrées de Bizerte, de Souk-el-Arba et de Sousse viendront s'ajouter
.':;':_ les minerais de fer et les phosphates de la Tunisie centrale, amenés
';:..-,' par la ligne du Kef et par ses embranchements.

-;:; 11. — Sahel Tunisien. — La plaine littorale du Sahel est
;- presque entièrement constituée par des terrains argilo-calcaires ou

•'.'••argilo-siliceux. Les collines à pentes douces sont coupées de dôpres-
': : : sions qu'occupent parfois des sebkhas saumàtres. L'influence du
;: désert, se fait déjà sentir, mais le voisinage de la mer maintient

quelque humidité (50 cm. de pluie vers Nabeul, 30 à Sfax). C'est
essentiellement le pays de l'olivier; les nombreuses ruines d'hui-

ï leries romaines montrent que jadis presque toute la région com-
'•' prise entre les Monts de Zéugitané et les chotts était couverte d'oli-

vettes ; bien que ces plantations aient le gros inconvénient de com-
mencer à produire vers la dixième année seulement, et de n'entrer

1
\ en plein rapport que vers la vingtième, l'occupation française a

';..-.' déjà amené la renaissance de la culture et de l'industrie des olives.
r Presque toutes les villes du Sahel sorti construites sur l'einplace-

' ment de villes phéniciennes ou romaines. Nabeul (7.000hab.) est à
2 km. des ruines d'une « Neapolis ». Sur l'emplacement de la phé-
nicienne «Hadrumète », Sousse (20.000indigènes; 5.000 Européens
dont 1.500 Français) a vu se créer à côté de sa ville indigène une
belle ville européenne; son port artificiel, achevé en 1899(800.000tx.
en 1907), prendra un grand développement par l'exportation des

phosphates de Sbiba. Mehdia (10.000 hab.) offre bien conservé un

port antique, « cothon » rectangulaire creusé dans le roc vif. Les

magnifiques ruines romaines de « Tliysdrus » entourent le village
d'El Djem. L'ancienne « Taparura », aujourd'hui Sfax, avec ses
deux villes indigène et européenne (40.000 indigènes, 6.000 Euro-

péens dont 1.600 Français), est la capitale du S; son nouveau
. port, achevé en 1897, a reçu une vive impulsion (15.000 tx. en 1907),

de l'exportation des phosphates de Gafsa.

. Tous les ports du Sahel participent à la pêche côlière, qui attire
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une population flottante d'étrangers. A Sfax, la pêche des poissons,
des poulpes et des éponges occupe 300 bateaux siciliens, 40 sâcco-
lèves grecques et 350 barques indigènes. -'-

Outre ses services de navigation, le SaheFpossède une voie ferrée

qui de Tunis va bientôt gagner Sfax.

, 15. — Steppes du Sud.-— Au S de la. Dorsale tunisienne,
s'étendent de vastes plaines, dont la monotonie est à peine inter-

rompue par quelques chaînes montagneuses orientées généralement
WE. Les pluies sont insuffisantes pour l'agriculture, et les travaux ;

hydrauliques des Romains, qui avaient permis la multiplication
des oliviers, n'ont pas encore été repris ; l'herbe courte et rare ne
convient guère qu'à l'élevage du mouton.

C'est dans ce pays, qui par une transition insensible mène au
désert, queles conquérants arabes avaienttrouvé des conditions favo-
rables à leurs habitudes nomades, et qu'ils avaient créé leur première
capitale maghrébine, Kairouan. Dépossédée de sa suprématie poli-

. tique par Tunis, Kairouan a gardé jusqu'à nos jours sa suprématie
religieuse ; c'est peut-être la ville la plus purement indigène de
toute-la Berbérie française : elle ne compte que quelques centaines

d'Européens à côté de ses 20.000 musulmans.
11ne semble pas que le Sud Tunisien offre, en dehors du littoral;,

dés perspectives agricoles à la colonisation européenne. Mais les
très riches gisements de •phosphates sont destinés à susciter une
vie économique nouvelle ; le chemin de fer de Sfax à Gafsa et Met--
laoui leur est dû, comme leur sera dû bientôt le prolongement sur
Sbiba et Henchir-Sôualir du chemin de fer de Sousse à Kairouan;

III. — LA FRANCE DANS L'AFRIQUE DU NORD

' 10. — Importance militaire de l'Algérie-Tunisic. — -L.'éta-
blissement de la France en Algérie-Tunisie a largement con-
tribué à l'accroissement de notre puissance militaire et poli-
tique ; il nous a créé dans la Méditerranée et dans le monde
une situation très différente de celle que notre abstention nous
aurait laissée.

La sécurité de l'Algérie-Tunisie est assurée par le 19e corps ,

d'armée^ qui comprend des troupes européennes et indi-

gènes (tirailleurs, spahis, goumiers) ; la légion étrangère
permet aux. Alsaciens-Lorrains de continuer à servir sous le

drapeau français.
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-, Seules quelques villesdù.littoral(Algeiy Bizerte) "sont pro-
tégées par des forts modernes. Dans l'intérieur, le système
des fortifications consiste simplement en redoutes et en murs

. d'enceinte percés de meurtrières.
.La défense maritime est représentée par quelques postes

Ae défense mobile (Mers-el-Kébir, -Alger), et surtout parle
grand :port militaire de Bizerte, qui commande le passage

:entre lés deux bassins méditerranéens. "".
Au point de vue millitaire comme au point de vue poli-

tique, il né faut pas d'ailleurs oublierque la question domi-
-"nànte est la question des racés. Selon ce^que sera la poli-
tique de la France vis-à-vis des indigènes et des colons

étrangers, selon que le rapprochement des races s'opérera
plus ou: moins sincèrement, l'Algérie-Tunisie'sera pour la'
France une cause de faiblesse ou de force.

i'-ï. —-i/'oenvi'é française au Maroc. -— L'oeuvre .admirable

accomplie par la France en Algérie-Tunisie, ainsi que sa si-
tuation de grande puissance méditerranéenne, lui créent des
devoirs et des droits vis-à-vis des pays maghrébins restés

jusqu'à présenta l'écart de la civilisation, et plus ou moins
effectivement gouvernés par le sultan du Maroc.

Le Maroc est, des trois parties de la Berbérie, à là fois la

plus riche et, par sa position, laplus importante, hevoisinage
dé tAtlantique donne au Maroc des aA'àntages"encore supé-,
rieurs à ceux que la Tunisie reçoit de son littoral oriental.
Les soulèvements de l'Atlas, plus élevés qu'en Algérie, cou-

ronnés de neiges perpétuelles, s'écartent l'un de l'autre vers
l'W. et s'abaissent vers de riches plaines ouvertes aux vents
•humides de l'Océan. Les pluies plus fréquentes, les rivières
mieux nourries rendent moins angoissant le problème dé l'eau ;

l'agriculture et l'élevage donnent des produits plus abon-

dants et plus assurés. Les ressources minières semblent très

considérables.

Quand bien môme la richesse du Maroc n'eût pas suffi à

concentrer notre attention sur un pays que guettaient tant

de convoitises européennes, notre situation dans l'Afrique
du Nord nous eût interdit de renoncer à une politique maro-

caine. Maîtresse de l'Algérie-Tunisie, la France est une grande
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puissance musulmane ; rien de ce qui intéresse uir pays- y

musulman, avec lequel elle a 700 km. de frontières commu- ---\
nés, ne peut la laisser indifférente. Les troubles incessants X

qui agitent le pays marocain auraient vite fait, grâce à la
; communauté de races et de religion, de se propager, si,l'on- -y
, n'y prenait garde, parmi les indigènes des territoires fran- ; :

çais .
Les accords conclus successivement par la France avecl'Ita-- -\)ï

lie, l'Angleterre, .l'Espagne et l'Allemagne, ont écarté les-a'

'dangers dont nous eût menacés l'installation d'une puissance y

européenne aux portes de l'Algérie : sous réserve de respea-';y
ter l'indépendance et l'intégrité de l'Empire marocain, hous.';;^
avons maintenant toute liberté d'y faire régner l'ordre et là -|y;
•paix indispensables à la tranquillité de nos possessions afrife X

caines. Ces privilèges politiques, que nous partageons avec; ;

l'Espagne, laissent subsister l'égalité économique reconnue à 'y•
toutes les puissances par la Conférence d'Algésiras (1906).
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:' Carte géologique détaillée au 1 : 50000.

EXERCICESET DEVOIRS

Les grandes villes de PAlgérie-Tunisie: expliquer leur localisation et
leur importance.
, Etudier, à l'aide des caries géologiques, lopographiques et pluvio-
métriques, la répartition dospopulations dans les différentesparties de
l'Algérie-Tunisie..

Analyser l'activité économique d'Oran, d'Alger, de Tunis.
Comment les voies ferrées ont-elles évité ou surmonté les obslacles

naturels en Algérie-Tunisie?
Etudier l'évolution de la colonisation agricole dans les différentes

régions de l'Algérieet do la Tunisie.
Les possibilités économiques du Maroc.



VINGT-SEPTIÈME LEÇON

L'AFRIQUE FRANÇAISE

(SAHARA, SOUDAN, GUINÉE, CONGO)
LE MILIEU PHYSIQUE, LES INDIGÈNES

Au S de l'Algérie-Tunisie, l'Afriquefrançaise(8millions de km2)s'étend :
sur 3 zones parallèles de climat et de végétation : zone désertique'-
(Sahara), zone de savanestropicales(Soudan),zone équatoriafeforestière:
(Guinée, Congo).

I. —-ZONEDÉSERTIQUE

Le Sahara mesure environ 1.500 km. du N au S. -
Sol. —Le Sahara, qui comprend surtout des plateaux pierreux (ham-

mac/a)et des dunes [erg), offre de profondes dépressions(chotts algêro-
tunisiens) et de hautes montagnes(Ahaggar). Sa coteatlantique est bor-
dée de dunes et de falaises.

Climat et liydroy rnpltie. —Le climat du Sahara se caractérise par
une extrême sécheresse et de très grands écarts de température. Le
désert n'a que des lits de fleuvesmorts(Saoura, Igharghar) et des nappes
d'eau souterraines.

llessources naturelles. —Sauf dans les oasis à dattiers, la végéta-
tion manque à peu près complètement.

lloltitants. —Le Sahara est parcouru par des nomades(Arabes,Toua-
reg, Maures).

IL — ZONEÉQUATOIUALEET TROPICALE

La zone des savanes tropicales s'étend approximative du 16° au
7"lat. N.

Sol. —L'Afrique occidentale est occupée par des plateaux, que creu-
sent des dépressions[Tchad, Congo)et que bordent quelques montagnes
(Fouta-Djallon, Monts de Cristal). La côte est presque partout plate et
rectiligne.

Climat. —La zone tropicale a deux saisons : saison sèche d'hiver, sai-
son pluvieused'été; la zone équatoriale reçoit des pluies pendant toute
l'année. La température est généralement élevée.

Maux courantes. —Les fleuves (Niger,Sénégal,Congo)sont abondants,
mais coupés de rapides. ".''.:.

llessources naturelles. — Aux steppes voisines du Sahara succè-

31.
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dent les savanessoudaniennes,puis la forêtdense.Le sol renferme du
fer et de l'or.

Habitants. —LeSoudanest peuplédenègres(Mandés,Sonrhaïs,Haous-
.sas)et de Peuls.La forêt est le domainedes nègreshantous.

Voc d'ensemble.— Au S de l'Àlgérie-Tunisie, la

Fig. 130.—Carie despluies en Afrique

France possède d'immenses colonies qui permettent d'aller,
sans quitter le territoire français, d'Alger au Sénégal, au
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Dahomey, au Congo : il y a là un domaine d'environ huit:

millions de km 2, dont la géographie n'a commencé à être

connue dans ses grands traits qu'à la lin du xix° siècle; et;

Fig. 131. — Les zones de végétation en Afrique: ,

qui présente une très grande variété de structure, de climat,
de productions.

Be Ja. région de l'Atlas et de la Méditerranée orientale à

l'équateur, le climat permet de reconnaître successivement
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trois larges zones [fig. pp. 850, 851)) : une zone de déserts, le

Sahara; — une zone de savanes tropicales, le Soudan ; —

une zone équaloriale forestière, la Guinée et le Congo. C'est
d'ailleurs par une transition lente qu'on passe d'une zone à
l'autre ; il est aussi difficile d'assigner des limites précises
à la zone soudanaise du côté saharien que du côté de la forêt

équatoriale.

I. — ZONE DÉSERTIQUE

2-. —Géuévalités. — Le Sahara s'étend de l'Océan Atlantique
à la Mer Rouge ; au N, l'Atlas saharien lui sert de borne
naturelle ; au S, il se termine approximativement au 16°

laty.N, mesurant ainsi 1.500 km. environ du N au S.

On s'est fait pendant longtemps du Sahara une idée absolument
fausse. Gomme on ne connaissait du Sahara que les abords septen-
trionaux, qui se trouvent occupas en grande partie par les sables,
on croyait que le Sahara était une vaste plaine sablonneuse, un
ancien fond de mer, presque uniformément bas; or, le Sahara se
présente sous des formes très diverses.

3. — l,e sol. -r- Sur l'emplacement du Sahara actuel se son!
édifiéesdans le passé de vieilles chaînes de montagnes, aujourd'hui
à peu près complètement disparues et recouvertes par des forma-
tions plus récentes.

13enos jours trois grandes régions géologiques apparaissent dans
Te Sahara : au N, une région tabulaire de hammadas (plateaux),
constituées surtout par des calcaires crétacés; au centre, une région
de terrains anciens, dont les plis sont d'âge calédonien ; au S, des-
sédimenls gréseux, argileux et calcaires, qui se sont déposés depuis

. le début de l'âge crétacé jusqu'à la fin de l'ère tertiaire.
- Le relief saharien présente un aspect de désolation profonde, il
semble comme enseveli sous ses propres ruines. Les changements
brusques de température provoquent la désagrégation des roches;
leurs débris, qui ne peuvent être, comme dans les régions bien

arrosées, entraînés par les. eaux, s'accumulent au pied des mon-

tagnes, dans les dépressions et sur les plateaux ; les fragments les

plus menus, transportés par le vent, forment des dunes de sable,
ou contribuent par leur frottement à modifier l'aspect des roches
subsistantes.
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Le Sahara, dont Yaltitude moyenne est de 450 m. environ,

supérieure d'un tiers à celle de l'Europe, présente toutes lés

formes de relief. Ce sont les plateaux (hammada, tassili) qui.

en occupent la majeure partie : plateaux pierreux, à peu

près horizontaux, ef aux rebords abrupts. Beaucoup moins

nombreux apparaissent les grands amas de dunes (erg-,:

iguidi). entre lesquelles s'allongent d'étroits sillons,, et;: les-

plaines horizontales (reg), couvertes de gravier malgré leur

origine alluvionnaire.

. Trois profondes dépressions se creusent dans le Sahara français ;;
celle des chotts algéro-iunisiens s'abaisse jusqu'à 31 m. au-dessous--''

du niveau de la mer (Chott Melghir); celle du DjoMjf'paraît avoir.,
son point le plus bas vers Taoudeni (environ 120 m. au-dessus du

niveau de la mer) ; celle du Bodelé servait sans doute jadis; de déver-

soir aux eaiïx du Lac Tchad. -

Les montagnes, dont l'altitude est encore mal connue, semblent

culminer entre 2.000 et 3.000 m. One grande dorsale saharienne
traverse tout le désert, du NW au SE : ses principales protubé-
rances sont le Massif de l'Ahaggar et les Monts du.Tibesti. En dehors ,

de. la dorsale, les Monts de l'Air atteignent encore 1:800:.m. Lès,

régions montagneuses, quelque peu arrosées, sont au Sahara dés

centres de vie végétale et humaine.

A l'W comme au N, la plate-forme saharienne diminue

d'altitude et se termine par une plaine basse. Aussi les côtes

sont-elles très médiocres.

La cale saharienne atlantique est bordée de. dunes du côté

de la terre et de bas-fonds du côté de la mer [liane d'Ar-

gttin) ; quand elle s'élève, c'est pour former des falaises

blanchâtres comme celle du Cap Blanc:

4. — Climat et hydrographie. — On s'est longtemps repré-
senté et l'on se représente souvent encore le Sahara comme

un pays continuellement chaud et absolument sec. C'est oublier

que si le Saharaa de très fortes chaleurs,il connaît également
les basses températures et même la gelée ; c'est oublier aussi

que, dans les montagnes sahariennes, éclatent parfois des

orages qui déversent sur le sol des.masses d'eau suffisantes

pour noyer des moutons ou même des chameaux.
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Mais, ces réserves faites, ce qui caractérise dans l'ensemble
le climat du Sahara, c'est bien la grande sécheresse, sauf dans
Tes régions montagneuses où les pluies, tout en.étant assez

abondantes, sont très irrégulières,— et c'est aussi l'extrême

amplitude des variations de température. .
: La sécheresse proverbiale de la majeure partie du Sahara

-'; tient au régime des vents.

En hiver, le Sahara refroidi est un centre d'émission desvents,
qui sont par conséquent d'origine continentale et ne peuvent véhi-

- feuler de vapeurs. En été, le Sahara, surchauffé par le soleil du
• : ^tropique, est un foyer d'appel des vents venus de la Méditerranée
: : ou de -l'Atlantique. Mais ces vents s'échauffent à mesure qu'ils

: -s'avancent à l'intérieur des terres ; l'air s'éloigne de son point de

saturation, et lès vents, au lieu d'être humides, deviennent dessé-
: chants. Seules, les montagnes provoquent parfois la condensa-
tion des vapeurs; mais les pluies qui en résultent sont très irrégu-
lières, et l'eau est presque immédiatement absorbée par un sol 1

: asséché.

L'absence de brouillards ou de nuages et la pureté de l'air
; ont pour conséquence un. rayonnement et une insolation

'y-, égarement intenses. Aussi.les variations de température
sont-elles très grandes non seulement de l'été à l'hiver, mais

:aussi du jour à la nuit. Le thermomètre s'abaisse pendant la
nuit jusqu'au voisinage de 0° ou même au-dessous de 0°,

'-.- et, pendant le jour, il peut monter à 40° ou 50° à l'ombre et

à 70° au soleil.

Le Sahara n'a pas d'eaux courantes superficielles, en

dehors des régions montagneuses. Le peu d'eau tombé à la
surface s'infiltre immédiatement dans le sol poreux et con-

tribue à entretenir das nappes souterraines, ainsi préservées
de l'évaporation.

Al''époque quaternaire, il existait sans doute près de Tombouctou,
et peut-être ailleurs aussi, des mers ou lacs intérieurs analogues à
ceux du Turkestan ; des fleuves s'y jetaient, qui arrivèrent aies
combler par leurs alluvions, et dont certaines sections se laissèrent
ensuite capter par des cours d'eau tributaires de l'Océan. Ce sont
les parties mortes de ces vallées fluviales, obstruées progressive-
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ment par les sables, qui déterminèrent l'existence de quelques

grands erg sahariens.
Si des lits de rivières se dessinent aujourd'hui sur la carte du

Sahara, il ne faut voir là que les vallées de fleuves devenus souteiv
î-ains. Les principaux de ces oueds asséchés sont l'O. Saoura, issu de
l'Atlas marocain, — V0. Igharghar, venu de la dorsale saharienne
et qui tend vers les chotts tunisiens, — l'O. Azaouaq, qui portait
jadis au Niger les eaux de l'Air. < .

5! —Ressources naturelles. — Le climat du Sahara fait

de ce pays un désert. La vie végétale y est, d'une façon géné-
rale, réduite au minimum ; elle a dû s'adapter aux condir

tioris elimatériques, notamment à la sécheresse : les buisson'sy:
deretem sont aphylles [sans feuilles), le drinn est une herbe

sèche et dure dont le chaume sert à la nourriture des trou-

peaux, et les graines à celle de l'homme.
Le Sahara est d'ailleurs loin d'offrir uniformément les''.

mêmes aspects. On peut y distinguer trois grandes zones :
la zone septentrionale des Grands Erg et des Hammada

subatliques, la zone centrale des hauts reliefs à tempéra-
tures relativement basses, la zone méridionale des dunes
et des steppes nigériennes. Chacune de ces zones a ses

caractères propres, et offre des ressources différentes à
la vie humaine ; le vrai désert, complètement dénué de

toute végétation, vraiment inhabitable même aux nomades, ;

n'occupe qu'une petite partie du Sahara ( Tànèzrouft:,

Tiniri).
La sécheresse étant la seule cause de la nature désertique

du Sahara; partout où l'eau se trouve la vie renaît, l'oasis se
crée. Dans les montagnes, il suffit de canaliser et de répartir
l'eau courante ; en dehors des régions montagneuses, il faut

amener au jour l'eau souterraine par des puits ou des

rigoles en pente douce (foggaguir). L'irrigation fait croître
dans les oasis les palmiers-dattiers, qui prospèrent seule-

mentale pied dans l'eau ». A l'ombre des dattiers se cultivent
les céréales, les légumes, et même les arbres fruitiers

(orangers, figuiers, grenadiers) : c'est tout un petit monde
de fraîcheur, d'ombre et de verdure, qui forme un con-
traste saisissant avec la nudité des immensités déserti-

ques.
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Les animaux du désert se sont, comme les plantes, adaptés à la
sécheresse et aux écarts de température. On ne trouve au Sahara

que des espèces capables de supporter la soif : le mouton, la chèvre,
le chameau surtout, ou des animaux coureurs qui se déplacent
"rapidement : le lion, la gazelle, l'antilope, l'autruche. Les reptiles
et les scorpions sont nombreux.

Les ressources minérales du Sahara sont très mal connues. La
seule sur laquelle on soit bien renseigné est le sel, accumulé soit
dans le fond 'dès sebkhas ou des chotts, soit dans le sol sous forme
de sel gemme (Taoudeni, Bilma). C'est une ressource d'autant plus
précieuse que ce condiment de première nécessité fait défaut
-dans les régions limitrophes du S, au Soudan, et que la séche-
resse de l'air en rend le transport à dos de chameau relativement
facile.

G. — Les habitants. — Un pays de climat aussi peu favo-
rable et présentant des ressources aussi médiocres que le
Sahara ne saurait avoir une population nombreuse. On.
estime qu'elle n'atteint pas 1 million d'hab. dans la zone
d'influence française.

C'est naturellement dans les oasis que la population est le

plus dense, tandis qu'elle est extrêmement clairsemée dans
le désert.

Les habitants-des oasis sont des agriculteurs sédentaires

{harrâlin) demeurant dans des villages formés de maisons
en argile; les habitants du déser.l sont au contraire des pas-
leurs nomades, vivant sous la tente facile à déplacer. La

lutte est incessante entre le nomade belliqueux et pillard et
le cultivateur sédentaire, de moeurs pacifiques : « le trait

principal de la géographie politique est ici l'exploitation
par le nomade des petits groupes sédentaires formés dans les
oasis» (Vidal-Lablache).

Les sédentaires sont souvent des nègres arrachés au Soudan.
Les nomades appartiennent à trois groupes principaux : les

Arabes, les Touareg, qui se rattachent aux Berbères, et les Tibbou

apparentés aux nègres. Les uns et les autres professent la religion
musulmane, et la secte fanatique des Senoussiparait avoir de nom-
breux adeptes parmi les nomades du désert.

Lesprincipaux groupes arabes sont, dans le Sud algérien, lesOulad
Sidi Cheikh, et, métissés de Berbères, les Châmba. Les principales
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confédérations touareg sont : au NW lès Hoggar-, dont le point
d'appui, est lé massif de l'Ahaggar ; au NE les Azdjer; au SE les

Iforas et les Ouiliminden. -

Au voisinage de l'Atlantique et du Niger, le Sahara méridional

est occupé par des Maures nomades, mêlés de Berbères, d'Arabes
et de nègres; leurs principales tribus sont les Kountas,.'près de

Tomhouctou, les Traras et les Bralnias, près du Sénégal.

II. — ZONES TROPICALEET ÉQUATORIALE ^

ï. — Généralités. — Comme la zone désertique du Sahara,
la zone tropicale des savanes soudaniennes s'étend sur toute'

la largeur du continent africain, depuis l'Océan Atlantique

jusqu'au Massif d'Abyssinie; duN au S, elle mesure un millier :

de km., depuis le. 16° jusqu'au 7° environ de latitude N.

La zone forestière équatoriale, qui vers le 7°lat. N succède

à la zone soudanienne, occupe tout le pourtour du Golfe de

Guinée, c'est-à-dire la Guinée et-le Congo. L'élévation du

Plateau des Lacs l'empêche de se prolonger dans l'Afrique
-orientale.

8. —Le sol. — Au S du Sahara, l'ensemble du sol africain est cons-

titué par des sédiments à peu près horizontaux, qui ne remontent

guère au delà du début des temps secondaires, et qui sont eh majo-
rité des grès de couleur claire; à travers ce manteau de roches rela-

tivement récentes percent de place en place les affleurements d'un

:substratum primaire et archéen, sans doute façonné en péné-
plaine.

Dans une grande partie de L'Afrique tropicale et équatoriale, la

nature des roches superficielles est d'ailleurs difficile à reconnaître,
par suite de leur décomposition sur place et de leur transformation
en latérite; la formation de cette argile rouge ferrugineuse, due à
la chaleur et à l'humidité, est favorisée par l'acide azotique con-
tenu dans les pluies tropicales, et par la pauvreté en humus d'un'
sol où les termites ravagent la végétation.

L'ensemble de l'Afrique occidentale est occupé par une

série de plateaux peu élevés et de faibles dépressions, que
limitent dueôtéde lamer des hauteurs d'importance variable.

Le Soudan occidental offre de vastes plateaux d'une alti-
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tude moyenne de 3 ou 400 m., plateaux tantôt mollement
ondulés, tantôt fortement accidentés, tantôt tout unis; à leur
surface se dessinent quelques médiocres soulèvements mon-

:..-tagnetix, qui dans la boucle du Niger semblent affecter une
direction SW-NE {HomboH).

Le Soudan central est creusé d'une dépression qu'enca-
.drent.au N les hauteurs sahariennes de l'Aïr et du Tibesti,
a i'E les Monts du Darfour, au SW les Monts de l'Adamaoua
et du Sokoto : c'est le Bassin du Tchad, dont le fond esta
280 m. au-dessus du niveau de la mer.'

Dans ,1a zone équatoriale, le Bassin du Congo constitue

également une cuvette, dont les bords sont surtout relevés
'.JrTEetàl'W,

"

Ces plateaux et ces dépressions, faiblement accentués,, sont reliés
'; les uns aux autres par des seuils où s'ouvrent dés passages faciles,
; non seulement pour les hommes, mais aussi pour les eauxi En

l'absence de lignes de partage nettement marquées, les divers
réseaux fluviaux .communiquent parfois entre eux, tout au moins
de façon intermittente; une communication, analogue à celle que
le Cassiquiare crée entre l'Orénoque et l'Amazone, exista peut-être
jadis entre le Niger et.le Sénégal ; aujourd'hui encore, les marais
du Touboiiri envoient leurs eaux à la fois vers le Maj'o-Kabi, sous-

• affluent du Niger, et vers le Logone, affluent du Chari.
'

.

En revanche se dressent, entre ces molles ondulations inté-
rieures et le Golfe de Guinée, des hauteurs littorales qui ne
fpi;ment pas un rempart continu, mais dont quelques-unes
présentent une véritable importance. Les principales semblent
être : le Fouta-Djallon et ses prolongements méridionaux

(Mont Daro), centre considérable de dispersion des eaux,
d'où sortent le Sénégal et le Niger ; — le Massif de VAtacora,
au N du Dahomey; — les Massifs du Sokoto et de l'Ada-

maoîta, en avant desquels se dresse l'ancien volcan du Mont
Cameroun (4.070 m.); — les Monts de Cristal (1.000 à
1.500 m,), à l'W du.Congo.

Au pied de ces montagnes s'étalent généralement des

plaines basses. Aussi la côte est-elle plate, reetiligne, sablon-
neuse dans le N, au voisinage des régions semi-désertiques,

— vaseuse entre le Cap Vert et le Cap des Palmes, où les ailu-
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vions des rivières issues du Fouta-Djallôn l'encombrent de

plus en plus, —bordée de lagunes d'eaux vives, séparées de .

la mer par un cordon -littoral percé d'èg'raus (fig. -p...583), .sur.
•les hords du Golfe de Guinée jusqu'au delta marécageux du;;

Niger, — rocheuse en revanche et élevée, au contact' des-

Monts Cameroun, — mais de nouveau lagunaire'.depuis-le .'

;Cap Lopez jusqu'à l'estuaire dur Congo. ;-

Presque partout se présente, à quelque distance du rivage-,,.:

iinaiignement de brisants dûau dernier ressaut immergé dés :;

plateaux africains : c'est la barre,, infestée de requins, ;et,-

.-difficile à franchir pour les navires; '>"'.'

... 9. — climat. — Du N. au S on distingue, dans l'ensemhlé

formé par le Soudan, la Guinée et le Congo, deux zones cli-

matiques : la zone tropicale du Soudan., la zone équatoriale .
•de la Guinée et du Congo.

La chaleur est partout forte, mais; les pluies sont d'in-

tensiié et de durée variables selon la distance par rapport à-

l'éqitaleur et à la mer. .-,...:.
Dans l'a région semi-désertique qui avoisine le Sahara, les:

-écarts de température sont encore notables : Tombouctou, a

une moyenne de janvier de 21° et une moyenne de juin de'3b°.
Dans la région proprement soudanaise, les différences sont

moindres : la température moyenne oscille à Bafoulabé de 23°

(décembre) à 32° (mai). Dakar donne 20° (février) et 27°(septem-

bre). Enfin la zone équatoriale présenteuneuniformité pres-
que absolue : les moyennes varient à Porto-Novo de 25° (août)
à 29°;(mars). Le climat est naturellement d'autant pi us malsain

pour les Européens que l'amplitude annuelle est plus faible.
En ce qui concerne les pluies la zone tropicale a deux sai-

sons bien tranchées, dues non seulement au passage annuel

dusqleil au zénith, mais aussi à ce fait que le Soudan est un

pays de moussons : en été le vent souffle de la mer relative-
ment froide vers le continent surchauffé, et en hiver le vent
souffle de la terre vers l'Océan (harmattan du NE). Il y a
donc une saison sèche d'hiver et une saison pluvieuse d'été

(souvent appelée.hivernage). Les pluies augmentent en durée
et en intensité au fur et à mesure qu'on se rapproche de la
-mer et de l'équateur : à Tombouctou les pluies tombent pen-
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dant30jours etdonnent ,0m, 12 d'eau; à Kayes elles donnent
0 m. 65 en 60 jours; à Konakry, particulièrement exposé aux
influences .maritimes,- elles donnent 3 m. 40 en 150 jours.

La zone équatorale, caractérisée par le double passage du
soleil au zénith, a quatre saisons annuelles, deux saisons

particulièrement pluvieuses (généralement avril-juillet et

septembre-octobre), et deux saisons relativement sèches ;
aucun mois n'est d'ailleurs complètement privé de pluie,
comme dans la zone tropicale. La tranche annuelle de pluie
est supérieure à 2 m., d'une façon générale. Cette cons-
tance de la chaleur humide est très dangereuse pour l'Euro-

péen, qui ne saurait faire sans péril un long séjour dans

•;-.îès régions équatoriales.

lO. —Ltinx Courantes. — Formée d'un vaste plateau à bor-

l'iire, arrosée par des pluies périodiques, l'Afrique occidén-

Limitede /a zone d'/nondat/on

7ig.132. —.Le Niger en amont de Tom-
bouctou.

D'aprcslecommandantLcnfanl.

taie et centrale a de

grands fleuves ; mais

ces fleuves sont trop

fréquemment coupés
de rapides, et ils pas-
sent par de. fâcheuses

alternatives de entes

et de basseseaux.
Le plus long fleuve

du Soudan est le Niger,

qui est en même temps
l'un des plus longs
fleuves du monde et le

troisième fleuve de

l'Afrique au point de

vue de la longueur :

4.200 km.

Né dans les monta-

gnes qui prolongent au
S le Fouta-Djallon, à la

faible altitude de 850 m., le Niger va se jeter au fond du Golfe
de Guinée après avoir décrit vers le N une immense boucle qui
touche au désert. Il forme en réalité trois fleuves, dont chacun a
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son régime spécial : le premier s'étend depuis la source jusqu'au
Macina, c'est le Djoliba; le second, appelé Issa-Ber par les indi-

gènes, va jusqu'à Say ; le troisième, le Kouarra des nègres* est le

fleuve inférieur. -• . , ,;
Le Djoliba, qui présente quelques rapides dont les plus impor-

tants sont ceux àe.Sotouba, en.,aval de Bammako, est soumis à

une forte crue pendant la saison des pluies d'été.

L'Issa-Ber, entré à partir du Macina clans une région très basse
où il se divise en bras nombreux (fig. p. 560), traverse le Lac Débo
et se trouve relié.par des canaux à d'autres lacs voisins de Tom-
bouctou (Lac Faguibine) ; ces lacs jouent dans une certaine mesuré
le rôle de régulateurs, en emmagasinant les eaux de crue et en les
restituant au fleuve pendant la saison sèche. La crue, qui atteignait
son maximum en septembre à Bammako, l'atteint en janvier
seulement près de Tombouctou, si bien que cette grosse crue d'été'
du Niger supérieur se transforme en une petite crue de printemps,
pour le Niger inférieure A une époque géologique antérieure, le.

Niger se terminait sans doute dans la dépression aujourd'hui saha-

rienne du Dj'ouf; c'est en des temps relativement récents queTIssa-
Ber, amaigri par sa. traversée du désert, réussit à franchir au SE
labarrière rocheuse qui prolonge les Monts Ilombori, et'put se diri-

ger vers le fond du Golfe de Guinée en se creusant un Ht encombré;
d'îles et de rapides.

Sur le Kouarra, les rapides se font encore plus nombreux et
deviennent très dangereux : ceux de Boussa sont les: plus redou-
tables. Rentré dans la zone des pluies tropicales, qui alimentent

également son grand affluent navigable, la. Bénoué"(1.40.0 km.), le

Niger subit de ce fait une forte crue d'été., laquelle s'ajoute à la

petite crue de printemps, due aux eaux retardées du cours supé-
rieur.
. Le Niger se terminé enfin dans l'Océan par un vaste delta, où il

se divise en bras nombreux, dont le plus accessible est la Rivière.
Forcados.

Les rapides et le régime du Niger en feront toujours un

fleuve fragmentaire et difficile, mais ses crues périodiques,
surtout sur l'Issa-Ber, fertilisent la région et ont permis de

parler d'un Nil français.
Dé la même région que le Niger sort le Sénégal, formé par

la réunion du Bàftng et du Bakhoy. ..-":..

Gomme le Niger, il est coupé dans son cours supérieur de rapides
dont les plus importants sont les Chutes du Félon, près de Kayes ;
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comme le Niger, il passe par une période de crues pendant laquelle
il est navigable, et par une période de basseseaux pendant laquelle
les nombreux bras du fleuve (marigots) n'ont qu'un mince filet
liquide. Il se termine dans la mer après un parcours de plus de
1.400 km. par un estuaire vaseux,qu'une langue de terre sépare du
rivage et qui est obstrué par une barre d'alluvions.

Du Fouta-Djallon descendent vers l'Atlantique de nom-
breuses rivières, dont les principales sont la Gambie et la
Casamance.

uncii.:duYuruscimUichard.

Fig. 133.— Le lac Tchad.

Peud'eau; beaucoupd'îles.

Dans les lagunes guinéennes débouchent des fleuves plus
longs et 1res abondants, car la majeure partie de leur cours
se trouve dans la zone des pluies équatoriales. La Volta est
le plus important.

LeLacTchad (fig. p.562)cst le centre d'un bassin intérieur
dont il rassemble les eaux. Long de200 km, et large de 180 km.
au maximum, il a une superficie de 20.000 km-., égale à peu
près à celle de la Sicile. Il était autrefois beaucoup plus vaste,
et s'étendait sans doule jusqu'à la dépression duBodclé ; il
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semble s'assécher progressivement à notre époque, et prend
de plus en plus l'aspect d'un grand marécage.

Les régions septentrionales, qui ont une faible profondeur, et lay

partie -orientale, où les vents du NE viennent accumuler les';
sables, diminuent très vite d'étendue. Un bon nombre dés îles qui;
parsèment l'Est du lac sont déjà réunies à la terre ferme. « L'ex-

grand lac africain est sous la menace d'une disparition probable:
ou d'un retrait considérable, et je pense que, dans, un avenir pro^
chain, le Tchad sera réduit à l'état de plaine marécageuse tout à._;
fait impropre à la navigation» (Lenfant).

Le Tchad est alimenté par l'apport des eaux du Chari, que

grossit le Bahr Sara, trois fois plus volumineux, et auquel
se joint le Logone. En été, les pluies tropicales contribuent
directement à la crue annuelle du lac. y

Dans la cuvette équatoriale qui fait suite à la cuvette du

Tchad s'est développé un grand fleuve, le Congo; le. deu-

xième rang lui appartient en, Afrique pour la longueur

(4.600 km!), et le .deuxième rang dans le inonde (après

l!Amazonë) pour la surface drainée et le volume des eàùxrt
le Congo roule à lui seul plus d'eau que tous les autres grands'
fleuves africains réunis. ',:'-,

Dans sa vaste plaine intérieure, c'est-un fleuve- immense, dont
le lit, semé d'innombrables îles, atteint parfois une largeur de
45 km., supérieure à celle du Pas de Calais. Malheureusement, le

Congo partage le sort de presque tous les cours d'eau d'Afrique : il
est barré de rapides et de chutes à la traversée des hauteurs litto-

rales; devant cet obstacle, il semble d'abord rassembler ses forces
et s'étale en formant un lac, ou plutôt une mer d'eau douce : le

Stanley Pool; puis il commence sa descente vers la mer par les
Chutes Livingstohe, au nombre de 32, et par les Chutes de Yellala..
Quand il a franchi ces multiples obstacles, il ne lui reste pas
200 km. à parcourir pour arriver à l'Océan, dans lequel il se ter-
mine par un vaste estuaire.

Lé Congo a un l'égime très régulier, car il est alimenté par les
pluies presque continuelles de la zone équatoriale et par l'apport
de ses affluents, dont les crues d'été, correspondant aux pluies tro-
picales de l'hémisphère N et de l'hémisphère S, sont alternantes.

Quelques-uns de ces affluents sont eux-mêmes de grands fleuves :

l'Oubanghi, qui a 2.270 km. de long, ouvre des communications



564 COLONIESFRANÇAISES

avec le Nil d'une part, avec le Chari d'autre part; la Sangha crée
une route vers le Bahr Sara et le Logone, tributaires du Tchad.

Les autres fleuves de la région congolaise ont une bien
moindre importance que le Congo. Comme lui, ils sont cou-

pés de rapides : tel l'Ogooué, tel le Kouilou.

14. — itessonrecs naturelles. — Les formes de végétation,
qui sont étroitement liées au climat, varient suivant les zones

PhotoFoui-eau(SociétédeGéoerrnptiie.)

Fig. 134.— Acaciagommier-sur lesconfinsdu désert'

que déterminent dans l'Afrique française l'abondance et la

répartition des pluies.
Dans la région semi-désertique, qui relie le Sahara au

Soudan, on trouve surtout des mimosées épineuses et des

acacias (fig. p. 564), dont le suc fournit les gommes les plus
diverses. L'arachide prospère également, et sa graine est

utilisée pour la fabrication de 1'« huile blanche » comestible.

Les vallées des fleuves, notamment celles du Niger et du Sé-

négal, périodiquement arrosées par les crues, sont très fer-

tiles; le coton peut y réussir.
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• Le Soudan proprement, dit est le domaine de \& savane,'

Lés hautes herbes, verdoyantes pendant la saison des pluies,
desséchées et jaunies pendant l'hiver, sont interrompues

par l'es arbustes de la brousse ou par.les/forêts clairse-

mées de karilé ou arbres à pain, de fromagers, de baobabs/:
Les espaces défrichés ont été ensemencés et transformés eâ;
champs-de riz, de maïs, de sorgho surtout, céréale -pré-f;
cieuse dont se nourrit le 1/4 de Ta population du'globe. Les;
zones-' herbeuses conviennent parfaitement à Yélevage :.d%

boeuf, du cheval, du mouton. .. .: C ?J;'

, L&.Guinée et le Congo, arrosés par des pluies abondantes?

pendant la majeure partie deTannée, sont le domaine de là

forêt dense'équatoriale(fig. p. 575). - . '-.'. : :;.r;:;^

.M se: montrent: dés
'
espèces végétales extrêmement variées;;

ayant.en moyenne 20 à 30 m.- dé. hauteur, mais dépassées par des-;
arbres géants qui atteignent parfois 80 m. et « forment une forêt,
au-dessus, de-la.forèfc.». 'A l'intérieur de la. forêt, c'est un ; inextri--'-
cable "fouillis;.: lianes parfois grosses comme le bras qui jettent.un-
pont dé végétation."entré.deux.arbres voisins ; végétaux p'arasites.;
vivant siïrles troncs 'eÇ"lés''brarichès dès. arbres où: sur ..lès".'délmsj

'

pourris -qui.jonchent le sol; orchidées.et fougères de haute 'taillée-
épais tapis de mousse. Tout cela est d'ans la pénombre,; lès-rayons-:
du soleiliie sauraient traverser l'épaisfeuillage.des.arbres super-'
posés! Le silence de l'a, grande sy.lve équatoriale n'est;interrompu;
que par le bruissement des insectes qui se -nourrissent des"débris'

végétaux.' ..-.,. •;.-...;: {

En plus des bois de construction et d'ébénisterie ( acajou,",

palissandre), cette J'orêt fournit les amandes du palmier a

l'huile, la noix de kola, le vernis- copaX, le caoutchouc, que
distillent les végétaux les plus divers, les bananes, etc. La-

culture des plantes tropicales comme l'indigotier, le cacaoyer
le vanillier, le caféier, le manioc, réussit parfaitement dans
les clairières créées par l'homme et difficilement protégées

1

contre l'exubérance de la végétation forestière. \

La répartition des animaux varie suivant les zones de végéta-
tion. Les plus utiles sont l'autruche dans les steppes du N, le boeuf.
dans la zone des savanes, l'éléphant dans la région forestière. Mais,
devant une chasse incessante, l'éléphant devient de plus; en plus

Franceet Colonies.Première. 32
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rare, et il ne tardera pas à disparaître tout à fait. Le porc, très
abondant dans les villages fétichistes de la forêt, est absent chezles

nègres islamisés du Soudan.
Les ressources minérales sont mal connues. Ilsemble cependant

.que le Soudan renferme beaucoup de minerai de fer ;'les régions du

Haut-Sénégal et de la Côte d'Ivoire possèdent des gisements auri-
fères.

; «S. —Les habitants. —- Il est plus difficile encore que
pour le Sahara de dire quel est le chiffre total de la popula-
tion des zones tropicale et équatoriale.

Au Soudan, la densité est en général très faible, par suite
des guerres séculaires et des razzias d'esclaves, par suite
aussi de la très forte mortalité infantile.

Les races sont extrêmement mêlées, et. leur origine reste
incertaine. Du mélange de populations noires et de popula-
tions rouges cuivrées sont sortis des types infiniment variés.

Les principales races nègres paraissent être à PW les Mandés.

(appellation'due à l'explorateur Binger, mais inconnue des indi-

gènes), sur le Niger moyen les Sonrhaïs, entre le Niger et le Tchad
l'esliaoùssas. ,.'
' Du type, nègre au type rouge cuivré la transition se fait insensi-
blement par les Sousousdelà Guinée, par lesMallinhés, les Bamba-
ras, les Khassonkés,les Ouolofs,les Sérèrcs, les Torodos,les ïoucou-
leurs.du Sénégalet du Soudan.

Les populations rouges cuivrées sont essentiellement les

Ilabbés, jadis réfugiés dans le Plateau central nigérien, et
les Peuls, ou Foulbé.

Ces Peuls aux traits fins, au visage allongé, aux cheveux bouclés,
au nez mince et aux extrémités élégantes, représentent un type
absolument différent du type nègre. De tempérament nomade, les
Peuls s'étaient disséminés du Sénégal au Tchad ; ils venaient au
xix° siècle d'établir leur domination musulmane sur le Fouta-

Djallon, sur le Sokoto et l'Adamaoua, lorsqu'arrivèrenl les Euro-

péens. Pour les Peuls comme pour les conquérants antérieurs,
l'absence d'obstacles montagneux avait facilité la création de vastes

empires soudaniens, d'ailleurs aussi vite démolis que construits.

Dans la foret équatoriale les nègres bantous, protégés par
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l'impénétrable sylve, ont conservé leurs moeurs grossières et

leur fétichisme, avec l'habitude dès sacrifices humains.

L'esclavage et Yanthropophagie sont pratiqués par la plupart des
tribus, groupées sous l'autorité de chefs à la fois politiques et reli-

gieux, et constamment en guerre -les unes contre les autres. En
territoire français on distingue principalement les Agni de-la Côte
d'Ivoire, les Dahoméens et les Nagos du Dahomey, les Gabonais et
les Pahouins du Gabon, les Balékés et les Bonjos du Congo. Dans la

; zone littorale vit une des rares populations de marins de l'Afrique : <

les nègres Krou. qui savent passer dans leurs.pirogues la barre dan-

gereuse de la côte guinéenne.

Avant l'arrivée des Européens, toute l'Afrique occidentale

vivait dans un véritable état d'anarchie, interrompu parfois
par le despotisme de conquérants sanguinaires.

OUVRAGES-A CONSULTER

Voir p.. 586. '-- .

EXERCICESET DEVOIRS >

-Essayer de• tracei"une coupe de l'Afrique -française-"selon le méri-
dien 0°. • -'•.'.."•

Indiquer les cliangemcnts de climat ot do végétation qui se mani-!
lestent le long do ce mémo méridien, d'Alger à Kotonou.

Comparer le Niger ot lo Congo.
Influence do la forêt équatoriale sur la vie économique ot sociale de

ses habitants.



VINGT-HUITIEME LEÇON

L'AFRIQUE FRANÇAISE

(SAHARA, SOUDAN, GUINÉE, CONGO) :

LA MISE EN VALEUR

."/:;'-'"' -; .' I. — SAHARA
'

JPénétvationfrançaise. —Depuisl'occupationdeTombouctou(1893)
et d'Insala (1899),les Touaregont cessé d'être dangereux.

liévetoppemeilt écoiiomiane. —Le Sahara est presque improduc-
tif, Les puitsartésiensont accru la valeur des oasis à dattiers,dont les
principales sont : au S de l'Algerie-Tunisie,celles du Gotirara,du.Touat
et du Tidikélt,celles du Mzabet de l'Oued-Rirh,celle de Gabès;au N dû
Soudan, la vallée moyenne du Nigeret l'AïP.

II. — AraïQUEOCCIDENTALEFRANÇAISEET CONGOFRANÇAIS

Pénétration française. —lîAïrlqueOccidentaleFrançaiseet le Congo
français groupent nos colonies tropicales et èquatoriales du-littoral
africain, qui se rejoignent toutes dans l'intérieur.

Iflttin-il'ivtivve intlif/èiie. — L'Européenne pouvant travailler sous
les tropiques, il faut recourir à la main-d'oeuvreindigène, qui est
médiocre.

OKtillaffe économiatie. —Un grand port a été organiséà Dakar;de
nombreux chemins de fer sont en construction de la côte vers l'inté-
rieur. — .

Exploitation agricole et inû/astvielle. —Le Soudanfournit des
arachides et un peu de coton, la forêt donne l'huile de palme,le caout-
chouc, le café,le cacao. L'or commenceà s'exporter. La pêcheest pro-
ductive près du CapBlanc.

Commerce. — Le commerce extérieur, dont moitié se fait avec la
France, dépasse 200 millions.

Sénégal. —Le Sénégal, qui exporte la gomme et l'arachide, a pour
vieille capitale Saint-Louis,et pour grand port Dakar.

dfwinée Française. —La Guinéeexporte par Konakrydu caoutchouc
et du cacao.

Pays Un Niger. —Les Pays du Niger pourront expédier du coton et
de la laine lorsque les chemins de fer de Dakar et de Konakry seront
terminés.

Côte il'Ivoive. —Couverte par la forêt équatoriale, la Côte d'Ivoire



AFRIQUEFRANÇAISE 869

exporte des bois d'ébénisterie, de l'huile de palme, du caoutchouc et
de l'or.

ltaltomen —Par Kptonou,le Dahomey exporte l'huile de palmé.
Cfalton, Congo, Cltari. —Le Gabona pour port Libreville.Le Congo

Français,desservi par le chemin de fer belge, exporte de l'ivoire et du
caoutchouc. Les pays du Chari et du Tchad n'ont aucune valeur" actuelle.

I. — SAHARA

i. — l'éiiéiiatioii française. —Le Sahara est une véritable :

barrière qui sépare le monde méditerranéen de l'Afrique ;
véritable. Si la France a été amenée à occuper la zoned'in-i
fluence qu'elle s'était fait reconnaître par ses traités avec

l'Angleterre et l'Espagne, c'est uniquement pour protéger ;'
contre les incursions des nomades, du désert ses sujets dé

l'Algérie méridionale et du Soudan septentrional.

On s'était pendant longtemps exagéré-le nombre et la puissance
des nomades sabarîens. Après avoir mis la main dès 1844 sur

Biskra, la France attendit jusqu'en 1899 pour occuper Insala, le

principal centre de ravitaillement de ces Touareg qui avaient mas-
sacré tant d'explorateurs européens (Flatlers en 1881). Sur la lisière
méridionale du désert, nos troupes soudanaises étaient entrées à.
Tombouctou en 1893, à Zinder en i899. Aujourd'hui, grâce aux

fréquents raids des compagnies de méharistes indigènes,, encadrés

par des officiers français, il est possible de circuler sans péril dans;
toute la zone d'influence française.

Administrativement, le Sahara français comprend deux,

parties : la partie septentrionale, dénommée. « Territoires du

Sud [Algérien] », dépend du Gouvernement général de l'Al-

gérie ; la partie méridionale dépend, sous forme de « Terri-

toires Militaires », du Gouvernement général de l'Afrique
Occidentale Française. Bien que l'unité économique du Sahara

soit un argument en faveur de son Unité administrative,
cette division' répond non seulement aux. conditions histori-

ques de la pénétration, mais aussi aux liens très étroits qui
rattachent les Sahariens du N à l'Algérie, les Sahariens du
,S au Soudan. - '

, ,

'.' S.— Développement économique. —
D'exploitation; colo-

• 32.
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niale à proprement parler, il ne saurait être jusqu'ici ques-
tion pour le Sahara. Le pays n'a par lui-même qu'une valeur

économique Irèsmédiocre ; seules lés oasis ont des cultures,
qui suffisent à peine à leurs' habitants. Il n'y a pas d'autres

produits d'exportation que les,dattes et le sel. L'oeuvre fran-

çaise a consisté surtout dans le forage de nombreux puits
artésiens, qui ont multiplié l'étendue et la valeur des

-oasis.

C'est dans le Sahara algérien que. se trouvent les groupes
d'oasis les plus peuplés et les mieux exploités. -.

Au S de l'Qranie les vallées de la Zousfana et du Guir, réunies à

Igli pour former la vallée de la-Saoura, sont jalonnées d'oasis dont
malheureusement la plus riche, Figuig, a été réservée au Maroc par
le traité de 1845; le chemin de fer du Sud-Oranais, prolongé âu~
SW de Figuig jusqu'à Golomb-Béchar, sert de, protection contre
les incursions des tribus marocaines qui prennent leur mot d'ordre
anti-chrétien au Tafilelt:-.

La Saoura mène aux oasis que l'accumulation des eaux souter-
raines a fait naître sur le pourtour du plateau de Tademaït : àl'W,
les groupes du Gourdra (20.000 hab., 650.000 dattiers; centre :

Timmimoun) et du Touat (17.000 hab, 430.000 dattiers; centre:

Adrar); au S, le groupe du Tidikelt (11.000 hab., 330.000 dattiers ;
centres : Inrhar et Insala). C'est d'Adrar et d'insala que nos méha-
risles rayonnent dans le territoire de parcours des Touareg-Hoggar.

La voie ferrée, qui d'Alger gagne sur les Hauts-Plateaux Ber-

rouaghia, n'est, actuellement prolongée que par une mauvaise
route jusqu'à l'oasis de Laghouat (5.000 hab., 30.000 dattiers), au
delà de laquelle se trouve un des établissements humains les plus
curieux du désert, le Mzab. C'est dans un des coins les moins favo-
risés du Sahara qu'au xic siècle des Berbères musulmans, sunnites
i'éfractaires au chisme, vinrent créer les sept villes dont Ghardaïa
est restée la plus importante ; ces Mozabites, qui s'expatrient si
nombreux pour chercher fortune dans les cités du Tell algérien,
sont au nombre de 25.000 ; ils cultivent 170.000 dattiers.

Au.S de Constantine, le Sahara commence à la, «porte d'or »
d'El Kantara ; le chemin de fer qui la franchit mène à l'oasis de
Biskra (8.000hab., 150.000 dattiers), où se trouvent réunies toutes
les ressources nécessaires à un centre d'hivernage et de tourisme.
C'est à Biskra que viennent se charger les dattes de TOued-Rhir.
G'est de Biskra que parlent les caravanes qui, par Touggourt et

Quargla (5.000 hab., 500.000 dattiers), gagnent le pays des Toua-
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reg Àzdjer. Fort-Flafters (Temassinin) surveille la haute vallée de
VIghafghar,

En Tunisie, le Sahara touche directement ù la mer. Gabès

"(10,000-hab., 200.000 dattiers) est à la fois oasis et port; mais Far-
rière-pays, dont les pistes, sont cojnmandées par l'oasis turque de
Ghadamès, échappe à son attraction économique et regarde vers
Tripoli.

Le commerce saharien, qui se fait par caravanes de cha-

meaux-porteurs, a perdu beaucoup de son importance depuis
que l'occupation des oasis algéro-tunisiennos par la France en
a éliminé l'élément le plus rémunérateur, le trafic des nègres
enlevés.au Soudan.

Par delà les plateaux et les montagnes delà dorsale saha-
rienne, les caravanes allaient jadis se ravitailler en esclaves
dans les oasis et dans les villes situées à la limite du Soudan :

c'étaient, pi'ès du Niger, la légendaire Tombouctou, — entre
le Niger et Tchad, Zinder, où l'on parvenait par Aghadès,
principale oasis du Massif de l'Aïr; — c'étaient, autour du
Tchad, les marchés du Kanem cl du Baghirmi.

Toute cette lisière méridionale du Sahara est maintenant
surveillée par des postes français, et les caravanes sahariennes
doivent se contenter de transporter, par petites étapes jour-
nalières de 25 à 30 km., les céréales nécessaires aux habitants
des oasis, le sel indispensable aux habitants du Soudan.

Dans ces conditions, l'idée grandiose d'un chemin de fer
transsaharien paraît tout à fait chimérique. Inutile pour
assurer la pacification du Sahara et du Soudan, une pareille-
entreprise contitueraitune déplorable opération commerciale
et financière, elle n'aurait chance de devenir rémunératrice^
que le jour où le Sahara nous révélerait des richesses miné .
raies (houille, etc.), susceptibles d'une fructueuse exploita-
tion.

II '—: AFRIQUE OCCIDENTALEFRANÇAISEET CONGOFRANÇAIS

"'3.-.— Pénétration française. — La pénétration européenne en
Afrique a rencontré les plus grandes difficultés naturelles. Dépuis le
périple deVasçode Gama, qui en 149,8acheva la reconnaissance du



5(2 COLONIESFRANÇAISES

liltoral africain, jusqu'à la-fin du xix0 siècle, les'Européens ne
fondèrent sur le continent noir que des-comptoirs maritimes, dont
la dangereuse barre rendait l'accès particulièrement incommode.

Pour aller de la côte à l'intérieur, il fallait-presque partout
franchir l'impénétrable forêt équatoriale, à travers laquelle nul
« fleuve des Amazones » ne fournissait la voie navigable nécessaire.
En Afrique, au lieu d'être des «chemins qui marchent », les fleuves
sont trop souvent des «chemins qui s'arrêtent », .ou des « chemins
qui 'butent »; leur embouchure; très large ou "encombrée- de maré-
cages deltaïques, attire si peu l'attention de l'explorateur, qu'on
a découvert le cours des plus considérables en les descendant, non
pas en les remontant. , '•.'.. ......

La France a dû en grande partie la conquête de son immense
domaine africain à la possession d'un fleuve situé en dehors de la
forêt équatoriale, le Sénégal. Elle put ainsi prendre à revers la

grande sylve, en occupant tout le Soudan occidental. Pendant long-
temps les Français n'eurent, comme les autres Européens, que des
établissements côtiers, dont certains, ceux du Sénégal par exemple,
dataient du-xvu° siècle. A partir de 1880 seulement, ils partirent
de ces bases d'opération qu'étaient le Sénégal, les Rivières du Sud
(on Guinée française), la Côte d'Ivoire, le Dahomey, le .Gabon, et

poussèrent dans l'intérieur des missions de caractère à la fois mili-
taire et scientifique. Le Niger, le Congo et le Lac Tchad furent "ainsi
atteints, les royaumes nègres du Soudan furent détruits ou soumis,
des conventions internationales furent conclues avec le Portugal, le
Libéria, l'Allemagne et l'Angleterre; en 1899, notre zone d'action
se trouvait complètement délimitée sur la carte (fig.p. 573).

-Pour faciliter l'organisation militaire et économique de ces
vastes territoires, on a créé deux Gouvernements géné-
raux, celui de l'Afrique Occidentale Française, dont le siège
est à Dakar, et celui du Congo Français, dont le siège est à
Brazzaville.

L' « Afrique Occidentale Française » comprend deux ter-
ritoires militaires h demi-sahariens (Mauritanie, Niger) et

cinq colonies (Sénégal, Haut-Sénégal et Niger, Guinée, Côte

d'Ivoire, Dahomey).
~:

Le « Congo Français et Dépendances » comprend trois

colonies: — Gabon, Moyen-Congo, Oubanghi-Chari-Tchad.
cette dernière englobant le Territoire militaire du Tchad.

-Ces divisions administratives ne correspondent aucune-
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ment à des divisions naturelles, mais elles tiennent compte
dans une certaine mesure des relations économiques qui se

nouent,', h.travers des régions très différentes, entre les pà3rs
de l'intérieur et leurs débouchés maritimes; c'est ainsi que
les colonies de la Côte d'Ivoire et du Dahomey se prolongent
au-delà de la forêt jusqu'àla zone des cultures soudaniennes,
dont les produits s'exportent -normalement par leUr litto-
ral: -. :; •' '".'.'•

4. —Main-d'oeuvre iiidigcne. — Dans toutes ces régions
tropicales et équatôriales, sauf peut-être, sur quelques points
élevés comme les Plateaux.du Fouta-Djallon, le climat ne

permet pas à l'Européen de s'installer à demeure et de se
livrer à un travail pénible ; la lourde ch aleur humide ,a pour
conséquence de terribles maladies, comme le paludisme et
la fièvre jaune, que propagent les moustiques.
-; De pareilles colonies d'exploitation exigent tout, d'abord
la solution d'Un problème capital, celui de la main-d'oeuvre ;

quelle que soit la richesse d'un pays, sa valeur reste nulle
sans le travail humain; or, les nègres africains, qui firent la
ïortune cotoniiière des Etats-Unis, sont à là fois trop ;peu
nombreux, trop peu travailleurs et trop peu instruits pour
fournir actuellement les instruments d'une exploitation
.intensive. ,.

; Au Soudan, les,procédés de travail sont des plus primitifs. Même
dans les régions les plus fertiles, le nègre cherché avant tout à

. diminuer, sa peine ; «il gratte les alluvions avec une raclette,
écarte l'a terre avec son orteil pour n'avoir pas à se baisser,; puis
laisse tomber dans le trou ainsi formé trois grains de mil qui vont
devenir un épi » (Lenfant). Souvent encore l'indigène préfère la
cueillette à la culture et, pour un profit momentané, gaspille et

compromet les ressources naturelles du paj's.
« Les nègres de la forêt équatoriale, vivant en groupes peu nom-

breuxausein d'une nature exubérante et féconde [fig.p. 575),trouvent
autour d'eux, sans peine, les aliments dont ils ont besoin pour ne

pas mourir de faim: fruits, racines, produits de chasse et de pêche.
La douceur du climat leur permet de vivre à.peuprès sans vêtements
et de n'avoir pour habitation que des cases extrêmement simples.
Satisfaisant sans grand effort le peu de besoins qu'ils ont, ils sont
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rarement sollicités au travail, et d'ailleurs la lourde chaleur les
incline à la paresse. Quelques occupations toujours identiques rem-

plissent la vie des hommes, des femmes et surtout des esclaves : la

chasse cl la pêche, la guerre (autrefois surtout), la préparation de

PholoBinger(OfficeColonial).

Fig. 13G.— Village dans la forêt de la Cote d'Ivoire.

la nourriture, la confection des rares objets de première nécessité et
des objets de parure » (Clmllayc).

Repeupler l'Afrique par la diminution de la mortalité

infantile, donner aux nègres le goût du travail, leur incul-

quer des connaissances techniques élémentaires, c'est une
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",'•.':oeuvre de longue haleine, que la multiplication des.dispen-
r: saires et des écoles mettrafen bonne voie, et dont.la réalisar
'; tion aura pour toute l'huinànité noire des résultats incalcu-

.'.Maniés..-'
" "" ' : - -''•'

5. —Outillage économique. — Comme en tout pays neuf,
les travaux publics doivent passer dans l'Afrique française
avant l'exploitation agricole cl industrielle. Ils en sonlla con-
dition essentielle, ils doivent la précéder au lieu do-la sui-

' vre.
Le seul grand port de'la côte occidentale d'Afrique est

*
Dakar, dont la rade spacieuse et profonde se trouve naturel-
lement protégée des grosses mers, et que des travaux consi-
dérables ont complètement transformé au début du xx° siècle.
Port de commerce et port de guerre, Dakar est destiné à

- jouer un rôle de tout premier ordre. Sur le littoral de Guinée,
des wharfs, longues jetées perpendiculaires à la côte, ont été
construits à Grand-liassam, _à Colonou, pour permettre
d'éviter le passage de la barre.

L'organisation des transports était une tâche particuliè-
rement urgente. 11 fallait des voies de pénétration capables
de transporter commodément les produits de chaque colonie

littorale, et aussi d'assurer des débouchés vers la côte el par
suite vers la métropole aux produits du Soudan.

Tout était à faire, car, avant notre arrivée, il n'existait
dans le pays d'autres voies de communication que les pistes
indigènes, simples sentiers tracés à travers la brousse, ins;-
trumenls très incommodes pour le grand commerce et ne

permettant que le portage h dos d'homme.

Fallait-il substituer à ces pistes des roules au sens européen du
- - mot ? On reconnut bien vite.que non. Le ravinement pur les pluies

tropicales, Te manque fréquent de matériaux d'empierrement, la
: cherté de la main-d'oeuvre en auraient rendu la construction et l'en-

tretien très onéreux.

C'est le chemin de fer qui est le mode de transport le
mieux approprié à la nature et aux besoins de la région.
C'est par lui qu'on prend vraiment possession du pays; il
est moins coûteux qUe le canon, et porte plus loin. La civi-
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lisation suit la locomotive, car celle-ci fait naître la vie

économique : les cultures se développent quand l'indigène
se voit en présence de débouchés jUsque-là insoupçonnés. ..-''•'

Le chemin.de fer réduit le coût des transports dans d'énormes

proportions : 1 t. de marchandises, qui coûte 20 fr. de Bordeaux à

Konakry, coûtait, en 1907, 154 fr. par chemin dé fer de Konakry
à Kindia (environ- 200 km.), et 1.264 fr. 80 par porteurs d'e Kiri-
dia à Beyla(450 km.) !

Il fallait donc utiliser dans la mesure dit possible les

voies navigables, et les compléter par des voies ferrées. ...-,

On.a minutieusement reconnu le cours des.fle.uv.es, notana--

me-nt du Sénégal et du Niger. -

Le Sénégal, médiocre pendant la saison sèche, et obstrué

à son embotichurepar une barre, a été l'objet de. travaux de

régularisation, qui permettront de le remonter un peu plus
facilement jusqu'aux chutes du Félou.

Le Niger n'est accessible aux bateaux à vapeur que de
Kouroussa à Bammako,,de Koulikoro à Ansongo, et de Boussa
;à lam.er. Ce n'est pas un Nil'ou un Mississipi. « Néanmoins,
mettant en rapport des régions très diverses et très riches, il

est déjà, mais deviendra encore davantage, quand certains
travaux auront pu être effectués, un élément capital dans le

réseau des voies de communication de l'Afrique occidentale »

(R. Ferry).
Quant au Congo, c'est une superbe voie navigable de la

mer à Matadi, ainsi qu'en amont du Stanley-Eool ; maïs entre
ces deux biefs se dresse le formidable -obstacle des Chutes de
Yellala. L'Oubanghi se remonte facilement jusqu'aux rapides
de Banghi, le Chari peut être descendu jusqu'au Tchad,

Les principales lignes de chemins de 1er ont eu pour ofejej;
d'atteindre les sections navigables de ces grands fleuves

africains, ou de relier entre eux deux biefs .d'un même fleuve;.

De Dakar à Saint-Louis, une voie ferrée dispense de franchir la
barre du Sénégal ; de Kaycs à Bammako et Koulikoro une autre
relie les deux voies navigables du Sénégal, et du Niger, ainsi que
les deux biefs, supérieur et moyen, du-Niger; le raccordement de
la première et de la seconde ligne (Thiès-Kayes)suppléera complè-

FrancecLColonies.Prcini&rc. 33
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temeril à, l'insuffisance dû Sénégal. De Konakry à Kouroussa, un
chemin de fer, bientôt achevé, donnera un autre débouché: mari-
time au Niger supérieur. - • .

Deux lignes de pénétration partent de Bingerville et de Colonou
. .vers le Soudan, à travers la forêt équatoriale.

.Le Congo français attend encore une voie française depénétra-
;.tion ; c'est parle chemin de fer belge de Matadi à Lëopoldville-que
s'acheminent vers «le haut » les hommes et les colis ; entre TÔ'u-

M\ banghi et le Chari, le fléau du portage sévit encore..
Le'portage est le principal mode de transport dans toute l'Afrique

-:,;- équatoriale et même dans la Guinée et le Soudan méridional. Il
est imposé à la fois par le relief qui rend inutilisables les voies

'.-'-.'- d'eau, coupées de chutes, et par l'absence d'animaux domestiques:
lêchameau ne saurait supporter la chaleur humide, le boeufet le

;, cheval succombent à la piqûre de la mouche tsé-tsé,'l'éléphant n'est
; ;pas domestiqué comme dans l'Inde.

, ; On a donc recours, pour transporter les charges de caoutchouc,
d'ivoire, ou les caisses destinées au ravitaillement des troupes de
l'intérieur, à des convois d'hommes, qui portent ces fardeaux 1sur
leur tête. On réquisitionne dans les villages des troupes de 300 à
500 hommes, que suivent dans leurs déplacements les femmes et

/'. les enfants. Le convoi fait 80 pas à la minute. Après une marche
; de deux à trois heures, il prend un repos d'une demi-heure, il

reprend sa, marche, s'arrête encore une demi-heure au bout de deux
ou trois heures, puis se dirige sans nouvel arrêt vers le but fixé.

Les indigènes répugnent à cette corvée épuisante qui les éloigne
, de leur village; souvent ils s'enfuient et se cachent dans la forêt

pour échapper au portage. Des pays entiers ont été dépeuplés ainsi.
Le seul remède est dans la multiplication des voies de communica-
tion.

6. — Exploitalîou agricole et industrielle. — Au fur et à
mesure que le réseau mixte fluvial et ferré prendra tout son

développement, les produits du sol et du sous-sol, ayant des
débouchés assurés, seront exploités de façon plus sérieuse.

Pour ce qui est de l'agriculture, si l'Européen ne peut cul-
tiver lui-même, son rôle n'en est pas moins considérable : il
est le conseiller du cultivateur indigène et l'intermédiaire

pour l'écoulement des produits.
On s'est efforcé de rechercher les cultures les plus rému-

nératrices, en même temps que les mieux adaptées aux condi-
tions du sol et du climat de chaque région. Des jardins
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d'essai ont été créés sur divers points ; des expériences ont
été entreprises pour éprouver la valeur de telle ou ie]\0 eui_
ture ; des missions scientifiques ont recherché parmi les pro-
duits spontanés du sol ceux qui sont le plus utilisables.

Oh a pu constater ainsi que les productions et les apti-
tudes agricoles de l'Afrique occidentale sont très variées.

Le Sénégal est le pays de l'arachide et de lagomme.
Le Soudan, outre ses céréales (sorgho, mil, riz), commence

à cultiver le coton,' auquel les terres inondées du moyen

Niger paraissent particulièrement favorables ; sa lisière
méridionale produit le beurre de kdrilé et la noix de kola ;

presque-toutes ses terrés sont propices a l'élevage, notam-
ment' à. Félevage du mouton ; ce sera peut-être un jour un

grand pays producteur de laine, comme l'Argentine.
La forêt équatoriale fournit en grande quantité les a,mandes

etVhuile de palme* \§ caoutchouc (lianes et arbres, ainsi que
certaines -herbes soudaniennes), et les bois d'ébénlsleric

(ébène, acajou). Le cacao^le café, l'indigo, la vanille y don-
nent de bons résultats. Au Congo subsistent encore quelques
réserves d'ivoire.

Les ressources minières sont jusqu'à; présent peu exploitées. Ily a
de l'or sur le versant oriental du Fouïa-Pjallon, et dans l'intérieur
de la Côted'lvoire. Le minerai de cuivre; garait abondant:dans la

région du moyen Ogooué. Le fer se trouve dans tout lé Soudan,-
Les pêcheries maritimes n'ont guère de valeur qu'au N du Séné^

gai, le long de la côte saharienne ; on a créé dçs installations spé-
ciales dans la Baie du Lévrier, à l'abri du Gap Blanc (Fort-
Etienne).

ï. — Commerce. — Pour l'ensemble de nos possessions tro-

picales et équatoriales, le commerce extérieur, qui atteignait
seulement 88 millions en 1897, s'est élevé à 230 millions en
1908 (exportations :105 millions, importations : 125 millions).
Les éléments de cet ensemble sont d'importance très diverse.

' EXPORTATION. , IMPORTATION^

Sénégal. ... . 50.000.000 francs. 72.000.000 francs.
Guinée 13.000.000 '— 14.000.000 —

Côted'lvoire . . 11.000.000 — 14.000.000 —

Dahomey. . .. 12.000.000 — 11.000.000 — -

Congo [1907] . . 20.000.000 — 15.000.000
'
—
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Les importations con&isteiHpi'mnpalenuept en cotonnades.,
quincaillerie ei spiritueux ':_<;

Dans ce commerce africain, la France n'a,;pas une part :
iiu"-5! importante que darib le commerce de nos, colonies
méditerranéennes. Des Iraités internationaux ont établi

l'égalité de tarifs douaniers pour certaines parties de notre
domaine colonial (Boucle du IMigpi\ Bassin du Coaîgo). Aussi
la part de la France n'csl-ellc que de-ëê p. 100 dans te total
des échanges. .:.

Des se)mecsmaiilimcs réguliers niellent en .relations Marseille et
Bordeaux a-\cc la côte occidentale d'Airique; quelques compagnies
de navigation étrangères (belges.,anglaises, allemandes) leur font
concurrence Dakar est en outre desseini par un certain nombre de

paquebots qui relient l'Europe a l'Amérique du Sud:

La situation économique de nos différentes colonies afri-
caines esl loin d"êlre la môme Certaines, comme la Guinée,
sont en bonne voie de prospérité D'autres, comme le Coing©
et le Chari, ont encore à peu près tout à faire.-

,8 —Sénégal. — Le Sénégal est la plus .ancienne de nos colonies
africaines. Fondée au iMi' siècle, elle dut ses .premières périodes
de prospérité a Brue au début du \-\ III°siècle, à Faidherbe au milieu
du xixe. Les négociants bordelais jouèrent un rôle prépondérant
dans son développement commercial

Ce qui domine la \ie du Sénégal, c'est le voisinage "du Sahara.
Jusqu a Faidherbe les roilelt-ls maures firent paj'er des coutumes
aux Européens, qui venaient au\ hautes eaux acheter la gommedes
mimosées sahariennes, accumulée pendant l'hiver dans les escales
du fleuve (Dagana, Podoi, Kaedi, Malam, Bakel), La protection
française a ramené les populations noires, vers les occupations
:s&deatair:es:1surtout vers la culture de Varachide; cette plante, (dont
la-cosse dure renferme une graine oléagineuse, a pour principal
paj's de production le Cayor, et pour principal port d'embarquè-
ment Rufisque(12.000tiab.).

La capitale historique du Sénégal «st Saint-Louis. Construite sur
une île du fleuve, protégée par sa barre et par une longue flèche
de"sable contre les attaques maritimes, la ville occupait une posi-
tion militaire relativement favorable ; elle compte aujourd'hui
25.000 hab., dont i .200 Européens ; son rôle commercial a.été res-
treint par les -âiffieuMésqu'offraient à la navigation la barre et les
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basses eaux du Sénégal : les bâtiments de mer peuvent remonter

pendant toute l'année jusqu'à Podor (350 km.;),, mais; ils doivent

attendre lacrue'd'autônîme pour gagner Ka;yes, au pied des Chutes.

.du FéloU. Aussi bien Saint-Louis, chef-lieu administratif de la

colonie du-: Sénégal, est-il destiné &.voir de plus en plus-son
ancienne prépondérance politique et éeonomiquepasser à Date.'.; ;

Dakar (fig. p. 581), capitale du

Gouvernement général de l'Afri-

que Occidentale Française, a':hé-

rité à la fois de'Saint-Louis eMé

dorée, dont l'îlotbasaltique lui fait

face;: complètement transformée
au début du xxGsiècle, c'est une
belle ville construite :.à, l'euro-

péenne, qui"compte déji&.25;Wi®
MÎ.. (2.500' J!uFopéens)i;; .la d'esr
tÈueïion des moustiques en a fait

disparaître la fièvre jiaune:; isoii

port, où relâchent lès paquebots
qui d'Europe gagnent le Gap-et

l'Amérique du Sud, est en passe
de devenir un des plus importants de l'Atlantique; lorsque sera
achevé le chemin de fer de ïhiès à Kayes, à travers le Fèrlo,ce
sera le grand entrepôt commercial non seulement du Sénégal,
mais de presque tout le Soudan-occidental.

S»..—Guinée Française —Jadis dénommée « Rivières dû Sud»,
la Guinée française, depuis qu'elle s'est étendue vers l'intérieur,
comprend plusieurs régions'nettement distinctes : zone littorale de
terrains alluvionnaires, chaude et très humide, domaine de la végé-
tation tropicale, — zone intermédiaire de plateaux gréseux, carac-
térisée par une végétation rabougrie de ronces et d'épines, :—zone
élevée et relativement fraîche du Fouta-Djallon, présentant, à côté
de vallées profondes et de montagnes hautes d'un millier de mètres,-
des plateaux couverts de graminées fines et courtes, propices à l'éle-

vage des boeufs.
La principale richesse de la Guinée proprement .dite est le caout-

Ghouc.Pour éviter des crises de monoculture, on a incité les indi-
gènes à développer également leurs cultures de cacaoyers, decaféiers
et de bananiers. Ce sont ces mêmes produits qui font la richesse
agricole de la Casamance, administrativement rattachée au Sénégal.

Le chef-lieu administratif de la Guinée française, Conakry
(6:000. hab., dont 400 Européens ou Syriens), est une jolie ville
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toute moderne (fig.p. 582), construite sur une petite ile qu'un pont de
fer rattache à la terre ferme, et que les brises marines assainissent.
Son port en eau profonde ignore les incommodités de la barre : déjà
très fréquenté, il prendra une activité plus grande encore lorsque
le chemin de fer, qui arrive déjà près de Timbo,capitale du Foula-

Djallon, aura atteint le Haut-Niger.

PlioloconimuntqucD)>arl'OfficeColonial.

Fig. 138.— Conakryau début dit XXesiècle.

10. — Pays «lu Niger. — Les Pays du Niger, dont les popula-
tions ont été pendant tant de siècles décimées par les fondateurs

d'empires et les chasseurs d'esclaves, viennent à peine d'entrer dans
une période de développement pacifique, dont le repeuplement est
la première condition. -

Les vastes plateaux à travers lesquels le Niger décrit sa large
courbe paraissent réservés surtout à l'élevage des moulons, des che-
vaux et des boeufs; les races du Yatenga et du Mossijouissent déjà
d'une certaine réputation. Dans le Soudan méridional le caout-

chouc, la noix de kola et la graisse de karité offrent de belles per-
spectives au commerce d'exportation. Mais c'est surtout dans les
belles vallées alluviales, fécondées par les crues du Niger et de ses

affluents, que semble résider l'espoir d'un admirable essor agricole,
dont le riz, la canne à sucre et le coton seront les éléments princi-
paux; l'effort colonial a porté principalement jusqu'ici sur le déve-

loppement indigène des cultures cotonnières, sur la production d'un
coton commercial « type américain »; peut-être cette seconde
« Egypte » fournira-t-elle un jour à la France le coton que les Etats-
Unis ne lui enverront plus.

Ces pays furent jadis prospères: Djenné surleBani, Ségou-Sikoro



AFRIQUEFRANÇAISE 883

sur le Niger sont dé grandes agglomérations indigènes dont les

palais et les fortifications en pisé (argile séchée) rappellent le rôle

historique, et pour lesquelles l'avenir s'annonce infiniment meilleur

que pour la saharienne Tombouctou. Des flottilles de vapeurs par-
courent maintenant les biefs navigables du Niger, en amont et en
aval des rapides de Sotouba. Aux points de raccordement des voies
navigables et ferrées grandiront vite Bammako, chef-lieu adminis-
tratif de la colonie du « Haut-Sénégal et Niger », Koulikoro au N
Kouroussa et.Kanlmi au S. Par les deux chemins de fer du Sénégal
et de la Guinée les produits agricoles et les produits miniers du
Soudan (exploitations aurifères du Tinkiss'o, du Bakhoï et du

Bafing) trouveront les portes de sorlie que l'insuffisance du réseau
navigable leur a si longtemps refusées.

*,*' ,cotc
-d'Ivoire. — La Côte d'Ivoire est une colonie équato-'

rude, qu occupe presque entièrement la forêt vierge. La. verdure
sombre des fourrés impénétrables encadre les lagunes côtières qu'un

Fig. 139.— Les lagunes de la Côted'Ivoire.

étroit cordon littoral sépare de la mer {fig.p. 583). L'épaisseur de
la sylve est variable : 300 km. à la frontière libérienne, 80 seule-
ment au S du Baoulé, véritable golfe soudanien creusé dans la forêt.

Depuis longtemps, le nom de « Côte d'Ivoire » est vide de sens :
les derniers élépbants se sont réfugiés au plus profond des bois:
L exploitation coloniale porte surtout sur les boisdurs (acajou, palis-
sandre), sur l'huile et l'amande de palme, sur le caoutchouc, le café
et le cacao. L'arrière pays contient des gisements aurifères, qui font
suite à ceux de la « Côte d'Or » anglaise.

Jusqu'à la fin du xix° siècle les établissements français consistè-
rent uniquement en quelques factoreries installées sur le littoral, à

Grand-Lahou, Grand-Bassam, Assinie, etc. ; c'est en 1889 seulement
1explorateur BINGKUrelia par son itinéraire le Soudan et le
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Golfedé Guinée. Depuis 1900, le chef-lieu administratif de la Côte
d'Ivoire est Bingerville, construit sur une colline bien aérée qui
domine la lagune Ébrié; à 10km. W de Bingerville, le port d'Abid-
jan, mis en communication directe avec la mer par un canal creusé
•à.travers le cordon littoral de Port-Boué (Petit-Bassâm), est la tête
de ligne d'un chemin de fer destiné à percer la forêt équatoriale
jusqu'aux savanes du .Babulé; ainsi pourront venir à la côte lès
produits agricoles de la région soudanienne, dont Kong est le prin-
cipal marché.

' 1S. Dahomey. — Semblable à la Côte d'Ivoire^par sa nature

équatoriale, par son littoral lagunaire, le Dahomey a l'avantage- d'une bien moins grande épaisseur forestière ; mais à 60 km. de la
« Côte des Esclaves » les marais de Lama, au sol spongieux en temps
de pluie, rugueux et craquelé en saison sèche, constituent un obs-
tacle redoutable, qu'il fallut longtemps tourner par la vallée de

'
l'Ouémé.

Huile de palme, noix de copra (cocotier)et de kola, cacao et café
sont pour l'instant les principaux produits susceptibles d'exporta-
tion. Leur grand marché est la ville de Porto-Novo (20.000hab.),
capitale d'un petit royaume protégé et chef-lieu administratif de la

colonie; le commerce de Porto-Novo se fait à la fois par le port
anglais de Lagos qui est au débouché de sa lagune, et par le port
français de Cotonou,dont le wharf s'amorce sur une plage triste et
dénudée.

De Cotonou part le chemin de fer : à travers les marais de Lama,
il gagne la région d'Abomcy, ancienne capitale du royaume daho-
méen, puis s'élève à travers un pays assez fortement accidenté vers
les savanes soudaniennes du Haut-Dahomey, où un certain avenir

paraît réservé à la culture du coton. Dans quelques années, la voie
ferrée atteindra le Niger en amont des chutes de Boussa, et per-'
mettra d'exporter le bétail du Gourma et des confins sahariens.

13. — Gabon. — C'est à la Monarchie de Juillet que sont dus nos

premiers établissements du Gabon, créés pour donner un point de

refuge et de ravitaillement aux navires chargés de réprimer la
traite desnègres. Derrière une côte d'estuaires et de lagunes, l'épaisse
forêt équatoriale s'étend jusqu'aux croupes herbeuses des Monts de
Cristal. Boisd'ébèneel de santal, caoutchouc,cacaoet café sont appor-
tés aux factoreries de l'Ogoouéet du littoral.

Sur le magnifique estuaire du Gabon, où confluent de nombreuses

petites rivières, se trouvent disséminées au milieu d'une verdure
luxuriante les villas européennes et les cases indigènes de Libre-
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ville (5.000 hall., dont 130 Européens), chef-lieu de la colonie du
« Gabon ».

14. — Congo. — Par delà les Monts de Cristal, région pauvre et

dénudée qui intercepte les communications entre la région littorale
du Gabon et l'intérieur, la forêt dense s'épanouit à nouveau dans le

Bassin du Congo. De l'immense territoire que l'initiative de SÀVOR.-
GNAXDEBRAZZAvalut à la France, peu de parties sont eiicoreréelle- i
ment occupées et administrées par nos agents coloniaux; une qua-
rantaine de compagnies concessionnaires se sont partagé sur le papier",

.ce vaste domaine, dont l'ivoire et le caoutchouc sont les principales
richesses.

' ' ' ;
Sur la rive occidentale du Stanley-Pool, Brazzaville (350 Euro-

péens), résidence du Gouverneur Général du « Congo Français et -

Dépendances », chef-lieu de la colonie du «Moyen-Congo », concentre
tout le mouvement de la navigation à vapeur qui dessert le Congo -
et ses affluents français (Alima, Sangha, Oubanghï). Mais Brazza-
ville n'est relié à la côte par aucune voie française; la piste à por-
teurs de Loango s'est trouvée délaissée-dû jour où fut achevé le che-
min de fer belge de Matadi à Léopoldville; c'est par ce chemin de
fer que s'effectue tout le mouvement commercial, non seulement du .

Moyen-Congo, mais de l'Oubanghi et du Chari.

13. — Chari. — L'occupation du Chari, en 1897, répondit à des

pensées d'ordre essentiellement politique; il s'agissait d'opérer, sur
les bords du Tchad, la jonction des colonies, françaises de la Médi-

terranée, de l'Afrique Occidentale et du Congo. En mettant fin aux

déprédations des chasseurs d'esclaves, la France atteignit par sur- -,
croît un but humanitaire.

Mais l'extension de notre influence sur les régions soudaniennes
et sahariennes du Baghirmi, du Kancm, du Ouadaï ne présente aucune

importance économique. Bien des années s'écouleront avant <çue
ces terres pauvres et dépeuplées soient en mesure d'expédier ou
d'absorber des produits d'échange. Quelques postes militaires, Fort-

'

Crampel, Fort-Archambaull, Fort-Lamy, jalonnent seuls, la route
fluviale du Gribingui et du Chari.

Le chef-lieu administratif de la colonie « Oubanghi-Chari-Tchad »
est la bourgade nouvelle de Bangui, située en aval des rapides de

l'Oubanghi. Le voyage de Bordeaux au Tchad, par Matadi et Ban-
gui, ne demande pas moins de cinq mois; le même voyage pour-
rait'se faire en dix ou douze semaines si l'on empruntait la voie
fluviale Niger-Bénoué, à travers les possessions anglaises et alle-
mandes.

33.
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16. —Avenir île l'Afrique française. — L'oeuvre civilisa-
trice accomplie par la France en Afrique a été aussi remar-

quable que rapide. La paix règne aujourd'hui dans ces im-
menses territoires qui n'avaient jamais connu que la guerre
et l'esclavage; les qualités militaires des populations ont été
utilisées pour constituer des bataillons de tirailleurs noirs

'
qui sont la meilleure sauvegarde de la paix nouvelle, elqui,
même en des pays lointains comme Madagascar ou le Maroc.

r-.-.' ont fidèlement servi la France.
Les « Indes noires » ne vaudront sans doute jamais les

'
véritables Indes; mais d'ores et déjà l'on peut bien augurer de
leur prospérité future ; elles seront pour nous une ferme d'où
nous pourrons tirer, en toute sécurité économique, les pro-
duits tropicaux que notre sol ne peut fournir : arachides,
coton, caoutchouc, huile de palme, café, cacao.
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VINGT-NEUVIÈME LEÇON

COLONIES DE L'OGÉAN INDIEN

I. — MADAGASCAR: LEPAYSETLESINDIGÈNES

Généralités— Madagascar(592.000km5)n'est qu'à 300km. de la côte
africaine.

lie sol. —Madagascarest constituéepar un grand p/ateau,que dominent
des massifsvolcam'qt/es(2.800m.) et qui s'abaisseplus brusquement à
l'E qu'à l'W. La côteest généralementplate et peu découpée.

Climat et eaùoc couvantes. —Le climatest tropical sur le littoral,
tempéré sur les plateaux ; les pluies sont plus abondantes à l'E qu'à
l'W. Les riv/èressont peu navigables.

Ressources naturelles. —Le littoral,couvert de forêts, est propre
aux cultures tropicales; les plateauxpermettent l'élevageet les cultures

. de céréales.L'or est abondant.
Jlahitants. —Très peunombreux(2600.000),les indigènes(Sakalaves

à l'W, Hovassur les plateaux) paraissent être d'origine mélanésienne.

II. — MADAGASCAR: LAMISEF.NVALEUR.

Occupation, française. — Conquiseen 1894, Madagascar est une
coloniedirecte depuis1896.

Colonisation. —Colonied'exploitationsur le littoral, Madagascarpeut
devenir coloniede peuplementsur les plateaux.

Outillar/e économique. —Desroutes et un chemindefer relient les '

villes de l'intérieur (F/anarantsoa,Tanananve)aux ports, dont les prin-
cipauxsont Diégo-Suarez,Majunga,Tamatave,

Développement aaricole et industriel. —Les plateaux, malgré
la trop large placeoccupéepar la latérite,peuventfournir du bétail, du
riz, de la soie; le littoral donnedu caoutchouc,du cacao,de la canneà
sucre. La production aurifère se développe.

Commerce. —Les4/5 du trafic (53millions)se font avecla France.

111.— PETITESCOLONIES

C'omorcs. —Les Iles Comores(Grande-Comore,Mayotte\possessionfran-
çaise depuis 1896,sont propres aux cultures tropicales.

lia Réunion. —La petite île de La Réunionsubit une crise, due à la
concurrencedes grands pays tropicaux.
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Somalie. —Djibouti,port français, est le principal dêbouchê^d$4OEJmjpire
indépendant d'Ethiopie. '..''. "-'-'.-->>•-•';-•-•'.

Inde. —Ponclichéryest la capitale de l'Inde française, qui ne compte pas
300.000 hab.

I. — MADAGASCAR.— LE PAYS ET LES INDIGÈNES

I. —Généralités. — Madagascar (fig. p.-590) est une des;

plus grandes îles du monde: avec ses 892.000 km*, elle est

plus étendue que la France. .-."'.
Elle s'étend.sur '1.3.degrés 1/2 de latitude (de 12° lat. S,,

au Cap d'Ambre, à 2o°30'lat.. S, au Cap Sainte-Marie), et me-
sure une longueur de 1.600 km., égale.à la distance de Per-

pignan à Edimbourg. Sa plus grande largeur, qui atteint
875 km., équivaut à la distance de La Rochelle à Genève.

Madagascar n'est pas plus éloignée de l'Afrique que ne l'est

de notre Bretagne la Cornouaille britannique; le Canal de.

Moçambique n'a que 300 km. de large en son point le plus
resserré, de Moçambique au Cap Saint-André.

S. — Le sol. — Le Canal de Moçambique a de grandes pro-
fondeurs (plus de 3.000 m.), et l'on croit que la séparation de Mada-

gascar et de l'Afrique remonte à une époque géologique extrême-
ment reculée. En revanche, des seuils recouverts d'une faible,

épaisseur d'eau, el.sur lesquels reposent les Amirautés, les Seychelles,
les Maldives, rattachent Madagascar à l'Inde, qui lui ressemble à.
bien des égards.

Le sol de gneiss qui constitue la majeure partie de l'île est très

ancien; mais des éruptions volcaniques l'ont en maints endroits
profondément bouleversé, et, sur la côte orientale surtout, il a été
recouvert par un manteau de roches séclimentaires.

Les roches anciennes forment un plateau de 500 à 800 m.

d'altitude, sorte d'île enclavée dans la grande.
La surface de ce plateau n'est point uniforme : des massifs

volcaniques, dont le principal est celui d'Ankaratra, s'y di'es-
sent et présentent les plus hautes altitudes de l'île (Tsiafa-
javona, 2.632 m.). A côté de ces massifs s'ouvrent des cuvettes,
dont les plus vastes sont celles de l'Imérina et des Betsiléo.

La décomposition dés gneiss sous l'action des pluies tropi-
cales a formé une terre rougeâtre, une variété de latérite qui
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iie renferme ni chaux, ni acide phosphorique, ni potasse, un
sol qui a la couleur, la consistance et... la fertilité de la

\?ïg.440.— Madagascar.

brique. Mais le fond des dépressions du plateau est recouvert
de fertiles terres alluviales.
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Le plateau est limité, principalement vers l'E, par des

falaises abruptes. Pas de paliers superposés, de gradins régu-
lièrement étages en altitudes croissantes : « Entre le pied de

la falaise et le plateau central s'interposent, .en plissements
serrés, des escarpes parallèles, des crêtes successives qu'il
faut; gravir et descendre l'une après l'autre, escalier .déce-

vant dont les entre-marches, aux points bas de l'ascension,

mangent constamment une partie des hauteurs acquises »,

(P. Pelet.)
Vers l'W, la pente est moins brusque, et les roches

anciennes plongent peu à peu sous des terrains calcaires,

allongés en grands causses dont la régularité contraste avec

l'aspect tourmenté du paysage des régions éruptives!
Les côtes sont généralement peu découpées et peu favo-

rables au développement de la navigation.

La côte orientale, notamment, serait toute droite si l'on faisait
abstraction de la Haie d'Antongil, d'ailleurs encombrée par les
coraux. Le courant Sud-équatorial, qui,se divise en deux branches .

dirigées vers le N et vers le S après avoir frappé Madagascar à la
hauteur de Tamalave, y allonge les bancs de sable sous forme
de cordons littoraux, en arrière desquels s'étend une ligne de

lagunes séparées par des seuils étroits, ou pangalanes. Les navires
ne trouvent que de médiocres abris sur cette côte où sévissent fré-

quemment les cyclones:
La côte méridionale, plus élevée, est bordée de récifs de coraux.
La côte occidentale, basse et plate jusqu'au Cap Saint-André, est

encombrée de sables el de vases.
G'estauIS'W. et au N seulement que le littoral de Madagascar est

bien découpé : de bonnes rades s'ouvrent a l'embouchure de la
Belsiboka et des autres rivières descendues du plateau central ;
à la pointe septentrionale, se creuse la magnifique Baie de Diégo-
Suarez:

3. — Climat et eaux courantes. — Coupée dans sa partie

méridionalepar le tropique du Capricorne, Madagascar a dans,
l'ensemble un climat tropical. Mais les différences d'altitude
et la disposition du relief, dont la direction est presque per-
pendiculaire à celle des vents dominants venus du SE (vents,
alizés), impriment au climat des diverses régions des carac-
tères spéciaux.
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La côte orientale, basse et directement exposée-aux vents alizés
du SE, chargés d'humidité, est à la fois presque constamment
chaude et très pluvieuse. Tamatave a des températures moyennes
de 27° en janvier, de 20ôen juillet, et reçoit plus de 3 m. de pluie

/par an. C'est une région très malsaine : les fièvres paludéennes y
sont à. redouter.

La côte occidentale est beaucoup moins humide ; les pluies tom-
b.ènt-seulement pendant la saison d'été, d'octobre à avril. Les écarts
de température sont faibles. Majunga a des moyennes qui varient

,;dé 24° à .27° du mois le moins chaud au mois le plus chaud, et

reçoit annuellement 1 m. 60 d'eau, moitié moins que Tamatave.
'. -Au S, dans la région subtropicale, la sécheresse est encore plus
grande, et il arrive que plusieurs mois s'écoulent sans qu'il tombe
une goutte d'eau.

Les plateaux ont naturellement, en raison de.leur altitude, uri
climat tempéré : le froid" y est souvent sensible, et lés pluies ne
tombent que pendant la saison chaude, en brusques averses. A.

Tananarive, les températures moyennes des mois extrêmes sont
20° et 14°, la chute annuelle de pluie est de 1 m.30. Celte partie
de l'île offre des conditions climatériques analogues à celles de

l'Ethiopie, des plateaux andins et du Mexique : elle peut devenir
un centre de peuplement européen.

Du flanc oriental des plateaux descendent des fleuves riches
en eau, car ils sont alimentés par des pluies fréquentes et

abondantes, mais généralement courts, torrentiels et coupés
de chutes. Us ne sont pas navigables, même dans leur cours

inférieur qu'obstrue une barre d'alluvions.
Les fleuves du versant occidental sont plus longs et ont une

notable partie de leur cours en plaine. Mais "leur régime
irrégulier reflète celui des pluies, qui ne tombent que pen-
dant une saison. Ils ouvrent néanmoins une voie de péné-
tration vers les plateaux du centre. Les plus importants à cet

égard sont le Mangoki, et surtout la Betsiboka et son affluent

l'Ikopa, qui mènent de Tananarive à Majunga.

4.—Ressources naturelles. —La végétation présente des

aspects très différents suivant le climat et la nature du sol
des régions de l'île.

La forêt forme une véritable ceinture autour des régions
centrales dénudées. Mais les forêts sont beaucoup plus épaisses
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sur la côte orientale, où l'abondance des pluies leur imprime
un caractère équatorial, que sur la côte occidentale où elles-
sont parfois remplacées par la savane., ou que dans les

régions sèches du S où elles font songer au bush de l'Afriqfae
australe.

" '
--.' :

Le littoral bas de l'E et les pentes inférieures des mon-

tagnes conviennent aux cultures tropicales, qui exigent à la
fois de la chaleur et de l'humidité.

'
''..'

L'W" possède un palmier spécial, le raphia, dont les fibres,
sont employées pour la fabrication des liens ou pour la''
vannerie.

Le «S1a, outre ses arbustes'épineux, des plantes grasses au
suc caoutchouteux.

Le Centre, qui a été complètement déboisé, est couvert,
d'une herbe courte que peuvent paître les troupeaux; dans
les alluvions des cuvettes qui parsèment le plateau, on peut,
grâce à l'irrigation, cultiver le riz de montagne,

La faune indigène, caractérisée par ses lémuriens (quadrumanes^
très différents du singe), est tout autre que la faune africaine. Elle .

disparaît d'ailleurs rapidement, quoiqu'elle compte surtout des

espècesinoffensives, et elle est remplacée par une faune d'importa-
tion, dans laquelle dominent les animaux domestiques : boeuf et
cheval sur les bons pâturages des plateaux, mouton dansles régions-
sèches du S, oiseaux de basse-cour élevés en très grand nombre
dans l'Imérina. Le ver à soie a très bien réussi.

Les ressources minérales de Madagascar paraissent assez mé-
diocres : fort peu de houille, quelques gisements de minerais. L'or
a été découvert, depuis longtemps déjà, dans l'W; on a surtout

exploité jusqu'ici l'or alluvial, mais Ton commence à s'attaquer
aux gîLesfiloniens.

"
S. — Habitants. — Sur une superficie supérieure à celle de

la France, Madagascar ne compte guère que 2.600.000 hab.

Cette population est très inégalement répartie : dans les .

régions côtières et sur les plateaux du S, il y a d'immenses

étendues inhabitées; en revanche, les plateaux de l'Imérina
et des Betsiléo sont très peuplés : ces deux provinces, dont la

superficie représente 1/20 de l'île entière, renferment, à elles

seules, plus du 1/3 de sa population.
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Il semble qu'à part les Européens et les Arabes, toutes les

populations de Madagascar soient d'origine négrilo (mélané-,
sienne), mais qu'elles aient été fortement métissées par des

immigrants asiatiques, dont la venue se trouva facilitée par
le jeu desmoussons.

Là race la plus intéressante de Madagascar est celle des Hovas,
(plus exactement des Hoaves), qui sont fixés, dans la.Grande Ile

depuis le xvi° siècle seulement. De teint ..olivâtre,, les Hovas ont la
tête verticalement aplatie en arrière, le visage rond, Tesyeux hori-
zontaux ; leur chevelure lisse etraide est d'un noir luisant,, leur
barbe est peu abondante. Energique et intelligent, ce peuple d'agri-
culteurs et d'artisans avait fondé sur les plateaaxun État militaire

qui avait peu à peu soumis la plupart des tribus établies antérieur
rement dans l'île, notammentlesJîetsiléo dnGentre et les Betsimisa-
rakci du NE. Les Sakalaves de la côte occidentale restaient, à la
im du XIXesiècle, partiellement à l'abri de la domination hova, et
n'ombre d'entre eux vivaient du brigandage. Les tribus, du Sud

(Ant'aimoros,etc.), les moins civilisées de toutes, étaient complète-
ment indépendantes.

.IL — MADAGASCAR.—- LA MISE EN VALEUR

G. — L'occmiation française. — La France, établie depuis
longlemps à.Nossy-Bé,h.Sdinle-Marie,c'est-à-dire aux abords immé-
diats de Madagascar, (où Fort-Dauphin avait été fondé dès 1642),
.conquit la Grande Ile en 1894, et ruina la puissance hova.

Soumise pendant deux ans au régime du protectorat,

Madagascar fut annexée en 1896, et placée sous l'autorité

d'un Gouverneur général. Si d'ailleurs la France a renoncé

à la forme du protectorat, elle en a conservé les méthodes ;
les différentes races s''administrent elles-mêmes, sous le con-

trôle de nos agents, par des fonctionnaires recrutés dans leur

sein.

ri. — i-a colonisation. — AMadagascar, le climat ne permet
l'établissement de l'Européen que sur les plateaux, et encore

convient-il de faire des réserves pour beaucoup de régions
où a pénétré le paludisme venu des terres basses. On compte
dans l'île 9.000 colons, dont 8.000 sont d'origine française.
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Dans une certaine mesure, Madagascar pourrait donc être

considérée comme une colonie de peuplement ; mais c'est

bien plutôt, dans l'ensemble, une colonie d'exploitation.
Dans les riches régions littorales, la population indigène

est trop clairsemée et trop paresseuse pour fournir la main-

d'oeuvre nécessaire à une grande exploitation coloniale; les

éléments les plus intelligents et les plus actifs, les Hovas,

Photoconimuni(|uéeparl'OfliceColonial.

Fig. 141.— Ua voieferrée de Tananarive.

habitent les hautes régions, les moins riches en produits

d'exportation. Depuis l'occupation française, la mortalité a
diminué fortement, par suite de l'exécution de travaux d'as-

sainissement, de l'organisation d'un service d'assistance
médicale et d'hygiène.

8. —L'outillage économique—Avant la conquête, Madagas-
car n'avait d'autres voies de communication que des pistes
sur lesquelles les transports s'effectuaient à dos d'homme

(filanzanes) ; il en coûtait 1.200 fr. pour transporter une
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tonne de marchandises de Tamatave à Tananarive; la cons-
truction de roules carrossables fit tomber ce prix à 200 fr.

Depuis 1909, un chemin de fer (fig. p. 595) relie Tananarive à

Brickaville, sur la lagune littorale; le Canal des Pangalanes,
approfondi et régularisé, permet de gagner ensuite Tamatave
en bateau à vapeur.

Seuls, les fleuves occidentaux sont navigables sur une

petite partie de leur cours.

' fiiotocommuniquesparl'OfficeColonial.

Fig, 142.—Hizièresde la valléede la Moriandro.

Les ports de Tamatave el de Majunga ont été améliorés.
Celui de Diégo-Suarez, créé de toutes pièces, a une importance
h la fois stratégique et commerciale.

S>.— Développement agricole et industriel. — Le sol de

Madagascar n'a pas l'exubérante fertilité qu'on lui-avait

parfois attribuée ; les terres riches sont sur le littoral malsain,
et les plateaux salubres, où s'étale largement la latérite, ne

sont féconds que par places. Les grands espaces cultivables

manquent aussi bien que les vastes régions désertiques.



MADAGASCAR 597

L?oeuvre de colonisation agricole en est encore àla période .

des essais, que dirige le Service d'Agriculture; les résuUsls .

obtenus sont plutôt encourageants.
Les plateaux ont de belles plantations de mûriers, et la

sériciculture y a fait de grands progrès. La culture d» riz.;

(fig. p. 596) a pris une telle extension que Madagascar,";
autrefois importatrice, produit tout le riz nécessaire. a àa:

consommation, et commencé même à en exporter. ;-.r-

Les «ultures des plateaux prendront un essoi' nouveau, :1e;jèùr;
v

où le perfectionnement des voies de communication permettra; :
d'amener .-à,bon compte les engrais .chimiques .nécessaires à un-.;._•
sol qui manque de phosphore et de.«baux.

Les régions littorales se livrent aux cultur'es .tropicales^ .-en

particulier à celles du vanillier, du giroflier,-du cacaoyer;,
de la canne à sucre, des plantes à caoutchouc. '".-....'

La zone intermédiaire (500 à 700 m.)est le domaine dès ..'.

forêts riches en ébène:, en acajou,* en raphia, et cèlui'des;'

pâturages à boeufs et à moutons. Le troupeau Lovin, :qù'on
évalue à 6 millions de têtes, pourrait être augmenté dans une

très forte proportion, et surtout les procédés d'élevage

pourraient être améliorés. C'est pour l'île une ressourcé très;

importante, ear elle a pourl.es produits de son élevage .un

débouché tout indiqué dans la Réunion et Maurice, ainsi que-
dans l'Afrique du Sud.

L'exploration géologique sommaire de Madagascar a révélé
la richesse du sous-sol en minerais : fer, cuivre et étain.

L'or .-notamment y est l'objet de recherches actives. Le

nombre des prospecteurs a considérablement augmenté, la

production aurifère annuelle dépasse maintenant 7 millions

de francs. On espère arriver à découvrir des filons dont

l'exploitation serait très fructueuse. Les pierres précieuses
paraissent également abondantes.

En dehors du travail des mines, il n'y a pas encore, à Mada-

gascar, d'industrie européenne.

10. — Commerce. — Les principales villes sont des centres
commerciaux plutôt qu'industriels. Sur les plateaux, Tana-
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narive (60.000 hab., dont 1.600 Européens) est la capitale de
lTmérina et de l'île tout entière ; Fianaranlsoa (6.000 hab.),
relié par une route au port de Mananjary, est le.principal
marché du pays bëtsilëo. .

;; Les plaines du pourtour n'ont d'autres villes que les poçts ;.

Tulléar, Majunga (3.000 hab.), Diégo-Suarez (15.000 hab!),
Tamatave (12.000 hab.-). Des services réguliers relient;.Mada-

gascar à Marseille (21 jours dé Tamatave en France).
'

Le commerce extérieur est en progrès ; de 23 millions de
francs en 1897, il a passé à 53 millions en 1907. Le trafic se
fait .pour les'4/5 avec là France. Les importations de tissus,
de machines, de boissons, etc., dépassent sensiblement lés

exportations, lesquelles consistent surtout en or, en caout-

chouc, en raphia, en cire, en produits de l'élevage (cuirs,
peaux, viande).

ti, —L'avenir de Madagascar. — Madagascar n'est niune

terre des-mer veilles, niune ile désolée. Notre colonie adéjàfait
d'importants progrès, d'autant plus remarquables qu'ils ont
été réalisés en un très court espace de temps et dans des con-
ditions très favorables. Mais ce n'est qu'à force de prudence
et de patience que cette colonie jeune, de population peu
nombreuse, pourvue d'un outillage tout récent et encore

incomplet, pourra justifier les espérances qu'on a mises en

elle.
Au point de vue stratégique, Madagascar occupe dans

l'Océan Indien une position de tout premier ordre, à portée
de l'Afrique australe; de la mer Rouge, des Indes et de

l'Extrême-Orient. Dans un grand conflit, maritime, Diégo-
Suarez commanderait une des principales routes du monde.

III-.. — PETITES COLONIES

; ia. — Les Coniores. — Le groupe insulaire des Comores, qui
comprend la Grancle-Comore,Mohéli-Anjouanet Mayotle, est formé
de terres volcaniques entourées d'écueils coralliens, soumises à un
climat chaud et humide qui favorise les cultures tropicales : canne à

sucre et vanille en particulier.
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Situées à mi-chemin entre Zanzibar et Madagascar, les

Comores occupent une position des plus favorables sur la

route du commerce hindou-arabè,- dont les principaux ports
d'attache sont Zanzibar et Nossy-Bé. Leur population, formée

d'éléments très- divers, parle précisément; cette langue
souahéli qui est l'idiome commercial en usage de Zanzibar à

Aden et à Bombay, Proportionnellement à la superficie

(2.000 km 2) et à la population .(moins de 100.000 hab.), le

commerce des Comores est très 'actif : il atteint presque
4 millions de francs.

Les Comores sont devenues possession française en 1896. Placé
sous l'autorité du Gouverneur général de Madagascar, l'archipel
est une côlonie'directe de la France depuis 1909.

Outre sa valeur économique, il a une certaine importance straté-

gique, car il sert de dépôt de charbon pour notre marine de guerre.

13. — La Rcuuion (fig. p- 599). — A 700 km. à l'E de

Madagascar, se dresse le bloc volcanique dé là Réunion.

L'île, qui occupe moins de 2.000 kni 2,est formée de deux volcans,
l'un éteint, l'autre en

activité, entre lesquels
s'étend, à 1.600 m. d'al-
titude, la haute plaine
des Cafrcs. Des cirques
creusent la masse volca-

nique; les pentes sont
ravinées par des torrents

qui entassent les ail li-
rions sur le littoral.

Située dans la zone de
l'alizé du SE, la Réunion
a un climat chaud dans
les terres busses, tempéré
dans les régions hautes,
avec une saison sèche et
une saison pluvieuse, sé-
parées par une période
de redoutables cyclones. Fig. 143.— La Réunion.

La fertilité du sol vol-
canique, la chaleur, l'humidité entretiennent une végétation
luxuriante, dans laquelle l'altitude introduit une grande variété.

'
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Une population très mêlée de 175.000hab., où l'on trouve, à côté
des descendants des colons français du xvii0 et du xvin0 siècle, des

Cafres, des Malgaches, des Hindous, vit concentrée dans les régions
basses où sont les principales villes : Saint-Pierre (29.000 bah.),
Saint-Denis (27.000 hab.); mais les progrès du paludisme sur le
littoral la déterminent de plus en plus à émigrer vers les 'hauteurs.

La Réunion fut longtemps riche, car elle trouvait d'abon-

dantes ressources dans la culture des épices, du café {dit
Bourbon), du coton, de la canne à sucre. Mais la concurrence

- des autres pays fournisseurs de denrées-tropicales et la subs-

titution de la betterave à la canne dans la fabrication du sucre

Tout fait entrer dans une période très critique. Les épiées et

le coton ont disparu de l'île; les caféries se restreignent de

jour en jour; les cours de la canne à sucre se sont avilis ; la

vanille et le -quinquina se vendent très"difficilement.

La-crise parait .même être plus aiguë qu'aux Antilles. Rare-
ment pays a sulù un écroulement aussi considérable: le

commerce extérieur était de111 millions en 1860, de 60 en

l«80,.de 28 seulement -en L907.

14.—lies du Sud. — Dans les brumes des mers australes,
la France possède les lies Amsterdam, Saint-Paul, et, plus près
encore des régions polaires antarctiques, l'Ile Kerguelen, ou ,dela
Désolation. . . . '

Les unes et les autres sont.inhabitées. Seules, Amsterdam et
Saint-Paul sont parfois fréquentées par les pêcheurs de la Réunion

qui viennent y capturer lamorue, la langouste, l'otarie, la baleine.
Mais ces deux îles pourraient devenir des dépôts de charbon sur

la route entre le Cap et l'Australasie. L'Ile Kerguelen .conviendrait
comme colonie pénitentiaire, ce qui permettrait.de rendre la Nou-
velle-Calédonie et la Guyane à la colonisation libre.

15. — Somalie franeoise (fig. p. 601). — En soi, la Côte
. française des Somali, frange littorale d'une région quasi
désertique, n'a que fort peu de valeur. Mais elle doit uiie très

grande importance à sa situation à l'issue de la Mer Rouge,
en face du poste anglais d'Aden. Le port de Djibouti

(15.000 hab.), fondé en 1888 pour remplacer Obok, est ainsi

une escale de premier ordre sur les- lignes de navigation
vers l'Exirême-Orient.

•
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La Somalie française est en outre le débouché des produits
du PaysGalla (gomme, encens) et de l'Ethiopie (café, coton,

ivoire).
C'est pour drainer ces produits qu'on a; entrepris la cons-

truction d'un chemin de fer, qui part de Djibouti et tend vers

Harar et Addis-Ababa.

Fig. 144. — la Côte française des Somali. .

Par là s'explique l'essor considérable et constant des tran-

sactions commerciales de notre colonie : elles ôntatteint, en

1907, 39 millions de francs, dont 16 aux importations et 23

aux exportations, en augmentation de 14 millions sur la

moyenne delà période 1901-1906.

En face de la Somalie, sur la côte d'Arabie, la France revendique
la presqu'île de Cheilih-Saïd, pourvue d'un excellent mouillage et

qui compléterait merveilleusement Djibouti. Mais jusqu'ici Cheik-
Saïd n'a pas été occupé effectivement.

'

Francecl Colonies.Première. 34
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i G.—Inde française '{fig..p. 602).
— Un peu plus de 500 kms

Ffg. 145.— Les ÉlablisseinenlsFrançais de l'Inde'.

et de 275.000 hab., voilà tout ce

Fig. 146.—Pondichéry.
Extrêmemorcellementde nos.possessions,for-

méespresqueuniquementd'enclaves.

Leurs transactions se sont élevées

la moitié environ avec la France.

qui nous reste de l'Inde,
dont Dupleixvoula.it nous

assurer l'empire. Et ces

territoires — comptoirs,

loges, aidées — sont iso-

lés, morcelés à l'extrême,

englobés dans les posses-
sions anglaises (fig. p.

602). Les principaux sont

les ter r itoi r es deMahé sur

la Côte de Malabar, de

Karikal et de Pondichéry

(50.000 hab,) sur la.Côte
de Coromandei, de Ya-

naon sur la Côte d'-Orissa,
de Chandernagm sur un
bras du Gange inférieur.

Ils font un commerce
assez actif d'huile d'ara-
chide et de cotonnades.

en 1907 à 33 millions,.dont
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TRENTIÈME LEÇON

L'INDO-CHINE FRANÇAISE Y

LE MILIEU PHYSIQUE, LES INDIGÈNES

Généralités. —L'Indo-Chinefrançaise(700.000km-)mesure 1.500 km.
du N au S, et 600 dans sa plus grande largeur.

Relief. —L'Indo-Ghlneest constituée par des montagnes(Chaîneanna-
mite, 2 200 ni.)et dés plateaux(Laos),que bordent desplainesalluviales
et deltaïques(Bas-Tonkin,Cambodgeet Cochinchine).

TAttoral. —-La côte est roolieuse et découpéedans l'Annam central,
plate et peu articulée partout ailleurs.

Climat. —Les écarts de température augmentent du S au N.Lespluies
de moussonarrosent les pays du Mékonget le Tonkin en été, l'Annam
en automne.

ISaniiecourantes. —Lesfleuvesont des cri/esd'été; le Song-Koïest peu
profond, le Mékongest coupé de rapides.

Ressottrces naturelles. —Les montagnes sont couvertes de forêts,
les plateaux ont une végétation tropicale, les deltas sont d'immenses
rizières.La pêche est fructueuse.

Jtaltitants. —Très inégalement répartie, la population (20 millions
d:hab.)comprend des peuplesprimitifs(cesauvages n)et des races immi-
grées(Tais,Annamites,Cambodgiens).

1. — Généralités.— Entre la Chine et l'Inde d'une part,
entre les hautes terres de l'Asie centrale etle monde insulaire
du SE d'autre part, la liaison est établie par la péninsule
indo-chinoise (fig. p. 605).

L'Indo-Chine française occupe plus du tiers (700.000 km-)
de la péninsule indo-chinoise. Elle s'étend du tropique du

Cancer, au N, jusqu'au 9° lat. N, au S, sur une longueur
d'environ 1.500 km. ; sa plus grande largeur, vers le parallèle
d'Hanoï, ne dépasse pas 600 km.

S. — CoiisiiLuiioii géologique. — L'histoire géologique de

Tlndo-Chine, encore imparfaitement connue, se rattache à l'histoire
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Fig. 147.,— V.Indo-Chine.

de tout le SE asiatique. Entre l'énorme bourrelet montagneux du S
de rAsle (Himalayas), que fit surgir une violente poussée orogé-
nique de la fin des temps tertiaires, et ,1e môle rigide du Massif

34.
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chinois anciennement consolidé, lès prolongements orientaux des
chaînes tibétaines se sont trouvés'serrés comme dans un étau, et
déviés vers le S. Une fois dégagés de cet étranglement ils ont pu
s'épanoidr en éventail de la Birmanie à l'Ànnam. La divergence
des, faisceaux a été sans doute accentuée par l'interposition d'un
massif antérieur, le Massifdu Cambodge,
! L'ère quaternaire à vu s'opérer,_par l'alluvionnement du Mékong'

et du Fleuve Houge, le comblementdes anciens golfes et le rattache-
ment à ce sol continental d'un certain nombre d'îles qui occupèrent
l'emplacement de la Cocbin'chine, d'une partie du Cambodge et du
T.o'nkinactuels.

La répartition actuelle des terrains, autant qu'on en peut juger
dans l'état de nos connaissances, ne laisse apparaître que sur

quelques points les roches éruptives récentes (piton basaltique au
S de Bien-Hoa, trachyte de Poulo-Condor). Les roches. archéennes.

granits et schistes, constituent la chaîne annamite jusqu'au cap
Saint-Jacques. Les .grès tendres, reposant parfois sur des couches
redressées de calcaires que l'on attribue au calcaire carbonffère,
occupent de vastes étendues à l'E et à l'W des roches archéennes,
aussi bien dans le Laos que sur la cote septentrionale d'Annam.
Des calcaires durs, marmoréens, font saillie en rochers abrupts
sur une foule de points du delta tonkinois et du Golfe du
Tonkin.

Deux alignements de bancs schisteux, dans lesquels apparaissent
des couches decombustible"houiller, se détachent du Plateau du Yun-

rian; desbords du Fleuve Rougcl'undeces axescarbonifères setrouve

rejeté au N par Tuyen-Quan et Dong-ïrieu j usqu'à Hongay et Kébao,
l'autre au S par Yinh jusqu'à Tourane et Qui-Nhon.

3. — Relief. — L'Indo-Chine est une péninsule très acci-

dentée, occupée presque en entier par des montagnes et des

plateaux, n'ayant guère d'autres plaines que les deltas édifiés

par ses fleuves à leur embouchure.
Le relief de l'Indo-Ghine est en rapports étroits avec celui

de l'Asie centrale. L'énorme Plateau du Tibet, dont l'altitude

moyenne dépasse 8.000 nu, se termine à son extrémité orien-

tale par une sérié de plis pressés les uns contre les autres ;
ce sont ces plis qui constituent en Chine les Alpes duSseu-

Tchouan et les Monts du Yun-nan, ce sont eux qui forment

l'ossature de la péninsule indo-chinoise.
Dans le Haul-Laos et le Haut-Tonkin les directions monta-

gneuses sont extrêmement confuses. Aux alignements NW-
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SE, qui représentent la direction proprement indo-chinoise,
se mêlent des alignements SAV-NË, qui semblent, corres-

pondre à la direction des plissements siniens. Les altitudes

de 1.800 et de 2.000 m. sont fréquentes près de la frontière,
chinoise. Mais la plus grande partie du Tonkin est occupée

par des soulèvements de 200 à 600 m. seulement : tantôt ce

sont des mamelons, gréseux couverts d'une mer de hautes

herbes., tantôt des chaînons oii des" pilotis calcaires aux.

sommets généralement nus, avec des falaises abricptes

qui encadrent des vallons souvent élargis en forme de

cirques. .; '."

Vers 18° Iat. N environ, l'enchevêtrement des montagnes,
tonkinoises se simplifie pour faire place à la Cordillère

annamite (ou annamitique), qui culminé par 2.500 m. Lés

dépressions de cette chaîne sont rares : au SW de Vinhj le
col de Mu-dia s'abaisse à 280 m. ; au NW de Hué celui d'AÏ-

Lao s'a;)aisse à 310 m. La Cordillère serre parfois de très

près la mer, et ses contreforts orientaux délimitent une
• série de petits bassins côtiers ; abrupte vers la Mer de Chine,

elle s'abaisse par des pentes beaucoup moins raides vers
les Plateaux du Laos.

Les plateaux laotiens, à travers lesquels le Mékong des-

cend de gradin en gradin vers la mer, marquent le revers
de la Chaîne, annamite. Leur altitude est variable : 'J.200 m. en

moyenne dans le Tranninh et sur le Plateau des Boloven,
700 m. dans le Darlac. D'aspect généralement monotone, ils

présentent quelques renflements, qui prennent parfois
l'allure de véritables montagnes ; le Plateau du Darlac

(60.000 km 2) s'adosse au massif du Lang-Bian.
La vallée jadis immergée du Mékong sépare de la Chaîne

annamite les Monls du Cardamome, qui présentent dans le

Cambodge occidental des altitudes de 1.000 à 1.400 m.

Les plaines deltaïques occupent environ la 13° partie de
l'Indo-Chine française. Les plus considérables sont celle du

Bas-Tonkin, due aux alluvions du Fleuve Houge (13.000 km2),
et celle de la Cochinchine, due aux alluvions du Mékong et

du Donnai' (44.000 km'2). Tandis que leDelta du Mékong étend
à perte de vue ses étendues marécageuses que découpent des
milliers de canaux ou arroyos, le Delta du Fleuve Rouge est
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accidenté de loin en loin par des pilons calcaires ou schis-

teux, anciens îlots maritimes empâtés dans: la boue du delta,:
Nombre de petites plaines littorales se rencontrent en

Annam, celles: de Hué, de Binh-Dinh par exemple mais la

montagne les isole de l'intérieur et les sépare les unes des
autres. La petite plaine .littorale de Kampot, au Cambodge,
se. trouve, dans les mêmes conditions;.

.4:.;.—Littoral. — Les côtes de l'Indo-Chine française pré-
sentent des caractères extrêmement: variés : rochers, boues
et sables s'y succèdent, selon que la montagne est plus ou
moins voisiner :_."".

Depuisla frontière chinoisejusqu'au delta du FleuveRouge, la côte-
vocheiiseest semée d'îles qui en rendent l'accès difficile, mais qui
permettent une navigation quasi fluviale de cabotage intérieur. Ces
îles se présentent d'abord éparses, hérissées de récifs, uniquement
accessibles aux jonques chinoises ; puis, viennent les alignements
réguliers, parallèles à la côte, des lies Fdi-lsi-long, aux collines

gréseuses; aux grèves schisteuses : l'Ile de Kébao s'y rattache;
enfin c'est l'Archipel à'Aloiig, infiniment morcelé sans direction

générale, avec ses îlots de calcaire marmoréen qui plongent A pic
dans les flots, avec son dédale de chenaux en apparence inextri-
cable.

Par delà les bouesda MeuveRouge, dont la progression annuelle
se trouve facilitée par les faibles profondeurs marines, le littoral,
de VAnnamseptentrional, reçtiligne et sablonneux^allonge jusqu'au
Cap Choumay ses dunes basses et inhospitalières ; terrible côte
de fer, battue pendant six mois de l'année par la houle du NE.

Dans ï Annam central, du Cap Choumay au Cap Padaran,Ta Mer
de Chineheurte le pied de la Chaîne annamite. Les amoncellements
rocheux et les"falaises abruptes se dressent, variés d'immenses

plages sablonneuses, de dunes blanches, jaunes ou rouges.-La côte

projette des.caps escarpés tels que le Cap Yarela, dessine d'admi-
rables baies telles que les Baies de Tourane et de Gamaraigne.
'•:Puis les montagnes s'écartent un peu de la mer. Le littoral de
Y'Annamméridional reproduit les caractères du littoral de FAnnam

septentrional. Du Cap Padaran au Cap Saint-Jacques, les dunes
sablonneuses s'alignent monotones autour de baies largèmen
ouvertes aux tempêtes.

Entre le Cap Saint-Jacques et le Gap de la Table, les boucs des
deltas eochinchinoiss'allongent jusqu'à l'a Pointe de Camau.
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Sur la côte rocheuse du Cambodge, qu'un lent mouvement paraît
soulever progressivement au-dessus dès flots, le Golfe de Siam, peu
profond, a découpé quelques baies assez largement ouvertes (Baie
de Kampot) ; en face se profilent des alignements insulaires.

Ainsi le littoral indo-chinois offre des conditions très peu
favorables à la pénétration maritime. L'Anham central, dont

les baies profondes sont d'admirables abris naturels, présente
un type de côte fermée, derrière laquelle se dressent clés:

montagnes isolatrices. Les plaines deltaïques du Tonkin et de

la Cochinchine, voies de pénétration largement ouvertes, ont

des boues dangereuses pour la sécurité et la régularité de la :

navigation ; c'est un peu à l'écart des grandes artères flu-

viales que l'on a dû s'efforcer d'assurer quelque avenir aux

principaux ports, mais Saigon et Haïphong sont moins heu-

reusement situés que les ports similaires de Marseille et.
d'Alexandrie. . -

5. — Climat. — Grâce à sa situation astronomique entre
le tropique du Cancer et l'équateur, et à la position, qu'elle
occupe sur le parcours des vents de mousson de l'Asie du

SE, l'Indo-Chine a, dans l'ensemble, un climat caractérisé

par la constance des hautes températures et par d'abondantes
"

chutes de pluie, qui se produisent pendant une saison humide
à laquelle fait suite une période de sécheresse.

Mais la grande extension de l'Indo-Chine en, latitude, et

son relief élevé et enchevêtré, qui arrête les vents dominants

ou modifie leur direction, introduisent dans le climat des
différentes parties de la péninsule une très grande variété.

Au point de vue de la température, par exemple, le S n'a.

que de très faibles écarts entre l'été el l'hiver, tandis que le
N a une saison presque froide etune saison chaude : àSaïgon
les moyennes du mois le moins chaud et du mois le plus chaud
sont respectivement 28° et 29.°, soit un écart presque insen-

sible de 4° ; — à Hanoï, au contraire, la température
moyenne varie de 17° à 29°, soit une différence de 12°; —

l'écart est encore plus sensible dans les régions hautes,

par. exemple à Cao-Bang (Haut-Tonkin) où il s'élève à 14°

(de 14° à 28°).
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. En ce qui concerne lé régime despludeSyl'lïido-Ghine subit
tout entière le régime des moussons :'mousson du SW;qui
souffle en été, mousson du NE, qui souffle en hiver. Mais un

simple coup d'oeil sur la carte montre que l'apport pluvieux
de ces deux moussons ne peut être le même sur le littoral

^annamite, tourné vers le NE, et sur- Ite^littoral cambodgien
""tourné:vers le SW. ::•>;•:

'.''. Le jeu normal des moussons asiatiques,.-*—-mousson pluvieuse
, d'été, mousson, sèche d'hiver — ne peut fonctionner que. pour les

parties.de lTndo-Chine française situées à. l'W de la Chaîne anna-

FigvliS. — Courbesannuelles,des pluies à Hanoï,Huéet .Saigon.

mite, c'est-à-dire poui' tout le domaine du Mékong :.Laos, Cambodge
ci' Gochinchine.Toutes ces contrées sont balayées en été par les
vents marins,et pluvieux du S\Y; elles restent en revanche privées
d'eau pendant tout l'hiver.
'• h'Annam inversement a sa saison pluvieuse en automne, puisque
la mousson hivernale du NE lui arrive chargée de vapeur d'eau

par la Mer de Chine., tandis que la mousson estivale du SW a
laissé toute son humidité sur le revers occidental de la Chaîne
annamite.

Le Tonliinparaît participer aux deux régimes des pays du Mékong
et de FAnnam. La moussonpluvieuse duSW, attirée sans doute par
l'appel d'air de la plaine tonkinoise surchauffée, se trouve déviée
vers le fond du golfe, et remonte en été la vallée du Fleuve Rouge,
comme elle fait dans l'Inde pour la vallée du Gange. Mais, à la fin
de l'hiver, en février et mars, se produit le phénomène du crachin,
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sorte de petite pluie fine et pénétrante, dont il faut sans doute
attribuer l'origine à mie déviation de la mousson XE qui arrose
la côte annamite. Le Tonkin compte ainsi deux saisons mouillées

(/ÎJ/.-p.filU),

Les parties les plus arrosées de l'Indo-Chine française sont

la pointe cochinchinoisé (2 m. 38 à Soctrang en 1906), la

partie centrale- de la côte annamite (2 m. 40 à Hué) et le

fond du golfe tonkinois :(2 m. 48 à Mohcay): les moins arro-

sées sont le Laos central (90 cm. à Sâvanna-Khel) et le Ilaut-

Tonkin (88 cm. à Son-La, près de la Rivière-Noire).
Au point de vue du climat comme au point de vue du

relief, l'Indo-Chine est donc un pays très varié.

; 6. — Eaux conrautes- -— Ces contrastes se reflètent natu-
rellement dans l'aspect et le régime des fleuves. Issus de
haiites montagnes, ils se terminent dans des plaines qu'ils
ontcpiistruites avec les matériaux arrachés à leurs rives-; lis
descendent les différents' étages -de la zone montagneuse en

formant des rapidesqui rendent impossible ou malaisée la

navigation fluviale ; alimentés surtout par les pluies d'été
des moussons,, ils sont successivement très abondants et très

pauvres. .. '•,,

Le Song-Koï, ou Fleuve Èouge, venu des hauteurs du Yun-nan-,
reste un fleuve de -montagne, fortement encaissé et aux eaux
tumultueuses, jusqu'à son confluent avec la Rivière Claire et la
Rivière Noire. Presque immédiatement après, commence le delta

qui a déjà englobé plusieurs îlots littoraux, et qui progresse avec
une rapidité dont on peut se rendre compte en songeant qu'au.
vue siècle Hanoï était encore un port de mer. Malgré ses rapides, lé'
Fleuve Rouge est navigable jusqu'à la frontière de Chine (/if/,p. 612).

Le Mékong, dont les sources tibétaines sohttrèsvoismesâe celles
-du Yang-tseu, atteint une longueur de 4.600 km. envh'on, et l'on
estime à i million de km 2 (près de deux fois la F'rance) Féfcen-
due du domaine qu'il draine. Alimenté par les glaciers et lés

neiges des hauts sommets de l'Asie centrale, il est pendant long-
temps un fleuve de montagne, qui s'écoule, rapide, au fond.de

gorges sauvages. Arrivé dans le Haut-Laos, il s'engage dans une
série de failles qui s'entrecroisent et lui imposent de fréquents
changements de direction ; il passe d'une faille à Faubre par des
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cluses semblables, en plus grand, à celles de notre Jura. A celle
région de dislocation fait suite celle des Plateaux du Laos dont le
Mékong descend les divers étages en formant de nombreux rapides
(Rapides de Kcmmarat, de Bassac, de Khone, de Préapatang). Entre
ces rapides s'étendent des biefs navigables. A Préapatang, le
Mékong devient un fleuve deplaine et il s'étale, presque sans pente,
dans deux vastes régions qu'il a créées lui-même en y accumulant
la « chair de montagne » que roulent ses eaux tumultueuses. C'est

Fig. 149.— Sur le fleuveRouge.
LavueestpriseauxenvironsdeHanoï,dansunerégionoùlefleuvecou'eenlerrain

plat.Maigretout,il estdifficilemeulnavigable,carles liaulsfondssontvoisinsde la
surface; seuleslesembarcationsd'unfaible(irautd'eaupeuventy circuler.

d'abord la Plaine du Cambodge,la plus anciennement comblée. Au
moment où il va en sortir, le Mékong se divise en trois bras ; deux
d'entre eux, le fleuve antérieur et le fleuvepostérieur, iront rejoindre
la mer ; le troisième se dirige vers un grand lac, le Tonlé-Sap, qui
représente le fond du golfe aujourd'hui comblé. A l'époque des
hautes eaux, le courant se dirige du fleuve vers le lac; pendant la

période sèche, le courant devient inverse : le lac se vide peu à peu,
se transformant en un marais, et le bas fleuve maintient sensible-
ment le niveau des eaux. Dans le voisinage de Pnom-Pcnh com-
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mence le delta, que le,fleuve,accroît sans cesse : les eaux roulent à
travers les plaines de joncs, les forêts inondées : dos canaux innom-
brables, ou arroyos, réunissent les divers bras du fictive, avec les
embouchures duquel le Djnnaï, rivière de Saigon, confond les
siennes.

Malgré. sa longueur, le'Mékong, est plus difficilement navigable
que. le Song-Koï : cela tient à la fois a l'existence des rapides qui
interrompent complètement son cours a plusieurs reprises, et a
l'instabilité de son régime (alternance des très fortes crues d'été et
des basses eaux). L'acçèsdès embouchures est souvent rendu pénible
par une barre due à de considérables apporta do sablo et de boue.

Ainsi les fleuves indo-chinois n'offrent pas à la navigation
dès conditions naturellement favorables : le relief tourmenté
de la péninsule rend inutile l'abondance de leurs eaux.

• isfc—Kessonrces naturelles. : —- Le climat généralement
chaud et humide de l'Iiido-Chine lui vaut une végétation
luxuriante, danslaquelle,les différences considérables d'alli-

tùde•introduisent une grande variété.
Les forêts couvrentlés.'montagnes, ainsi qu'une partie des

plateaux et des plaines ; elles prennent souvent l'aspect de
la. jiiriglë,/aux arbres plus espacés et moins élevés que ceux
de la sylvé

•
êquatoriaile. A côté des bois durs d'ébéniàterie

(bois de rose, bois aelsantàl,•'•• ébeiïo, teck imputrescible) on
rencontre les lianes à caoutchouc, certains arbres a gulla-

'-percha, la gomme laque, le benjoin et la badiane, l'arbre à

cachou, etc. Dans les parties basses poussent l'aréquier, le

bananier, le manguier, le palétuvier, etc. Un peu partout se
montrent les joncs, les rotins, les bambous surtout, qui ren-
dentdes services inappréciablespour la construction, l'ameu-
blement et même la nourriture (les jeunes pousses de bam-
bou étant consommées comme légumes).

Les cultures les plus diverses, principalement les cultures;

tropicales, ont pu se développer sur les, plateaux et sur les

pentes des montagnes, aux dépens des forêts; dans les raïs-

clairières dues à l'incendie) viennent le poivre, le café, Te thé,
la canne à sucre, l'indigo, le mûrier, le tabac, l'oranger, le

citronnier, etc. Les plaines deltaïques, presque constamment
inondées, morcelées par des levées de terre qui servent à la

Franceet Colonies.Première, 3îi
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fois de routes, et de -barrages pour régler l'irrigation,. &m&

par -excellence le .domaine' du riz, lequel se rencontre aussi
dans"certains coins, des régions montagneuses.

Là faune de iTndo-Chinè est aussi variée que sa flore. Dans les
forêts et dans.les.jungles vivent Télëpharit, le tigre, les singés de
.toute espèce, lès perroquets. Les régions basses sont infestées, de

moustiques, de serpents et de scorpions. Les eaux sont extrême-
m0t. poissonneuses ;'le Tonlé-Sap'a, par exemple, d'importantes
pêcheries. Les principaux animaux domestiques sont les oiseaux de
'hàssercourj. le, porc, le. cheval et surtout le buffle, seul'capable de
vivre pendant des semaines entières les pieds dans la vase des
rizières,':sèusTès rayons brûlants du soleil.
/ .:Les:rÏG'hessèsrniinéralesaiesont pas moins importantes. :La>7wiaW-e-

..est abondante A-là lisière dès terrains primaires-^ lé: Tonkin:paraît
êtréparticùlièrement favorisé à cet égard. Des mines de fer'.ontété
^découvertes.également, ainsi..que &esgisements aurifères.

.- »• ^Htes iïaiïitoutà. -^ Sur les: 700;0QOkrn^de l'indo-CMne

française habitent environ W millions d'ho.nimtes, très mé-',

gMièmm^épa^:lis,.S^jdemM moyenne estde 28 auskm? pour
l'.ei>s.emble de notre -eôloMe, mais: elle -s'élève .et'2u0:-.©'.u300

:.dans çes^deltas -dont les rizières fqu-rinissenten abondance les

;ali-ments.de prédilectiQn de lairacejaiine., le riz et le poisson;;.

les:;pia;lieaux-et les montagnes n'ont .qu'une .population ;feès

clairsemée. ::'.','.-.- .

/Les iliabitants âe lTndo-Chine, dont :1e teint vaa'ie du ;brun

rouge Au iblanc jaunâtre, 'appartiennent .à des iraces très

diverses,.<qui peuvent être (rangées en deux groupes : les:

niées pr.imUMes, ;refo.ulées depuis longtemps,à l'intérieur du

pays, -,e.tles races co.nqxtérantes ,(T.aï$„Annamites, .Cambod-

<pe»s),-qui se-sont établies dans les -régions les plus .riches.

Les peuplades primitives, .autochtones ou .anciennement immi-

"grées, semblent se rattacher aux types .tibétain, négrito, indonésien
et malais. .Elles, sont appelées lihas ,par les Tais, Mois par les

Annamites, Sliengs ou Penqngs par les Cambodgiens, toutes ces

appellations équivalant à notre mot « sauvages ». La plupart de
ces « sauvages » ont le crâne dolichocéphale, la mâchoire projetée
en avant, les-pommettes accentuées, les-yeux horizontaux, les che-

veux .noirs et légèrement ondulés ; très peu vêtus, Ils vivent dans
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des cases bâties sur des plates-formes auxquelles on accède par des

échelles, et sous lesquelles les buffles se réfugient pendant la nuit.
Leur nourriture consiste essentiellement en riz, en maïs, en
racines. Leur industrie est rudimentaire; ce sont surtout des chas-

seurs., auxquels l'éléphant sert d'utile monture pour circuler dans
la forêt.

Les Tais sont venus des confins du Tibet. Ils peuplent le -Haut-

ClichéLévy.

Fig. 150. — Village 10{Tonkin).

Tonkin (où leurs principales tribus sont les Tuset les Mdns), le Laos
et le Siam. Les Laotiens ont'la taille relativement élancée, le crâne
brachycéphale, le front un peu étroit, les yeux légèrement bridés et
le nez concave ; ils habitent des cases en bois bâties sur pilotis et
surmontées d'un toit pointu [fig. p. 615); adonnés à l'agriculture
et à la chasse, ils ont des moeurs douces et indolentes.

Les Annamites, eux aussi, sont venus du Tibet, sans doute par
le Hou-nan, le Kouang-Siet le Kouang-Toung. fis se sont répandus
sur toute la côte orientale de l'Indo-Chine, peuplant laplus grande
partie du Tonkin, l'Annam et la Cochinchine. Quoique très métissée,
leur race est aujourd'hui nettement caractérisée et homogène ;
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plus petits que les Tais (1m.59 comme taille moyenne des hommes,
lm.52 pour les femmes), les Annamites ont un torse bien développé,
mais disgracieux; les membres sont courts, les doigts des mains

effilés; le crâne braehycéphàle, le front bombé, la face large aux

pommettes saillantes, le nez peu proéminent et les yeux.très bridés
accusent le type. Au premier abord, il est difficile de distinguer les
hommes des femmes : les uns comme les autres ont le teint glabre,
relèvent en chignon leurs longs cheveux noirs, s'habillent d'un ;
turban, d'une tunique, d'un large pantalon. Les habitations sont
~tàntôt de simples cases en feuilles de palmier, tantôt des maisons
en briques couvertes de tuiles et entourées de vérandahs. Essen-
tiellement agriculteur et pécheur, l'Annamite se nourrit de riz, de

poisson et de thé; il se passionne pour le jeu (trente-six bêtes,
dames, échecs),les courses et le théâtre. Doué d'une grande philo-
sophie naturelle qui n'exclut pas une forte dose de superstition,
tant soit peu fourbe et immoral, mais intelligent et actif, il se

rapproche ainsi du Chinois, dont il tient presque toute sa civilisa-
tion.

A l'inverse des Tais et des" Annamites, les Cambodgiens, ou
lihmers, vinrent sans doute de l'Inde, mais leur race fut assez vite
altérée par de nombreux croisements. La civilisation du puissant
empire khmer,. qui s'étendait sur toute la partie centrale de l'Indo-

Chiné, est attestée par les magnifiques ruines d'Ahgkor, Serrés entre
leurs voisins de FE et de FW, Annamites et Siamois, les Cambod-

giens,étaient sur le point de perdre complètement leur auto-
nomie nationale, lorsqu'au xix° siècle arrivèrent les Français.
Robustes et bien faits, les Cambodgiens ont la tête courte et la
face large, les yeux peu bridés, les pommettes fortes, les lèvres

charnues; hommes et femm:s se coupent les cheveux en brosse;
tous portent le langouti (pantalon), auquel les hommes ajoutent
une veste étroite et courte, les femmes une longue robe ouverte
sur la poitrine ; leur propreté fait un heureux contraste avec l'a'
saleté des Annamites. Les Cambodgiens sont avant tout des
hommes de la forêt, bûcherons et chasseurs. Leur apathie et leur
douceur coulumières n'excluent pas certains goûts guerriers et
certains penchants à la colère. La danse, la musique, le théâtre
sont leurs distractions favorites, où se révèle quelque sens artis-

tique.

La religion dominante est en Indo-Chine le bouddhisme,

auquel- se juxtapose, comme dans tout l'Extrême-Orient, le

culte des ancêtres.

Les indigènes de l'Indo-Chine française ont donc une ci-vi-
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lisation beaucoup plus avancée que ceux de la Berbérie ou de

l'Afrique occidentale. Pour être différente de la nôtre, cette

civilisation n'en présente pas moins une valeur réelle, qui
tient en grande partie à son long développement historique.

Voir p. 635.

OUVRAGESA.CONSULTER

EXERCICES ET DEVOIRS

. Tracer une coupe de l'indo-Chine suivant le 103°degré de. longitude,/
. Comparer, pour le climat et les productions, Madagascar à l'Indo.^;.

Chine française. .-ï-.--.:
Le riz : pays producteurs et pays consommateurs. .:'";ïS-.
Influence du milieu physique sur la vie économique et sociale dés

différentes populations de l'Indo-Chine.



TRENTE ET'UNIÈME LEÇON

L'INDO-CHINE FRANÇAISE : LA MISE EN VALEUR

Ocenp ationfrancaime. —Laiconstitution*,de notre-domaine.indo:-chi-
. nois s'est poursuivie de 1863à 1907.L'/nc/o-Ch/neFrançaisegroupeUne
: coloniedirecte [Gochinohine),et,4 pays.de,Er.otectoràt.(Camfooc/£e,,Laos,.
Annam,.Tonkin).. ,

Mnin-d''oett.vrein<li(/ène. —Far.son climat, l'Indo-Chineest une oo/o-
, nied'exploitation.La main-d'oeuvreindigènepourra dbnner un bon ren-
dement.

Outillaf/e éconoilhigriie. —LesFrançais ont aménagédes ports (Sai-
gon, Haïphong)et construit des cheminsde fer (tronçonsde la ligne
trans indo-chinoise,lignes depénétration vers la Chine).

Exploitation agricole et industrielle. —LTndo-Ghinefournit dès
bois précieux,du riz, du poivre et du poisson.Sa houilleest exploitée.
La grande industrie(filatures)commenceà se développer. - '

Commerce. —Le commerceextérieur dépasse 500millions.LaFrance
n'entre que pour moitiédans les importations (prèsde300 millions)et
pour un cinquième dans les exportations; la -plusgrande partie du
commercese fait avec l'Extrême-Orient.

Tonkin. —Peuplé de 7 millions dhab., qui sont aggloméréssurtout
dans le Deffa,le Tonkin a pour capitale Hanoi',pour port Haïphong.Il
exporte du charbon et parfoisdu riz.

Aniinni. —L'Annam,montagneux,a6 millionsdhab. ; sa capitale, Hué,
a pour port Totirane,qui exporte du charbon.

Cocliincliine. —La Cochinchine,peuplée de 3 millions d'iiab., a pour
capitale Saigon,grand port fluvial.LeDeltadu Mékongest un des prin-
cipaux greniers à riz de l'Extrême-Orient.

Cambodge. —Le Cambodge'produit du riz, du coton,du poivre. Sa
capitale, Pnom-Penh,est un port fluvial d'avenir.

TJU,»S-- Les montagneset les plateaux duLaosn'ont qu'un faibledêv«-
loppementéconomique.

JLa France en JEoetrême-Orient. -- La France a par le Tonkinune
voie d'accès vers la Chine méridionale (chemin de fer du Yunnan).
Elle a reçu à bail la baie de Koang-tchéou.

1. — L'occupation française. — L'occupation de l'Indo-Chine

parla France s'est opérée progressivement. Notre premier établis-
sement dans le pays, à Tourane, remonte à la fin du xvm° siècle;
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mais il fut éphémère. Ce.n'est que de: 1863 à 1867:que la France

occupa la Cochinchine. et obtint le protectorat du Gambodg.e. Une
série d'explorations et d'expéditions, entre les années 1873.et 1885,v
nous valurent le protectorat, de l'Annam et du-Tonkin:. Les traités

signés avec le: Siam, depuis 1,893, ont étendu notre .domaine, jus- ;

qu'au Mékong,; et remis les-.Cambodgiens en. possession de leur, :
ancien patrimoine national, qui comprend toutes.les: provinces,
voisines .du Ïonlé-Sap.. Limitée d'abord aux régions voisines du

littoral,,r'occupation françaises'est peuà peu étendue -aux,paysvde '-.

l'intérieur; mais, dans lès. régions montagneuses de. l'Ammmvd'tli
llaut-Tonkiuet du Laos, la pénétration est à peine achevée. .-.

L'Indo-Gbine française est. placée-.sous l'autorité suprême:'•:
di'uir Gouverneur Général qui réside h:Hanoï, et de qui dépens [
deàlle Lieutenant-gouverneur de la Cochinchine, lesEési'-.'-

dènls supérieurs du Tonkin,. de- Y'Annam, du Cambodge et:

du. Laos. . . .
"

.^
La Cochinchine est en effet une possession directe delà,:

France, tandis que VEmpire d'Annam, le royaume du Cam-

bodge et les royaumes du Laos sont des protectorats plus ou

moins étroits ; le Tonkin (vice-royauté, mais sans vice-roi,; de :

l'Annam) n'est un protectorat que dé nom,. . .

»,—Maiu-d'«Mivre indigène. — L'Indo-Chine française est.

une colonie d'exploitation,, non dé peuplement ;on estime,

a 18.000 seulement le nombre des Français (civils) fixés

dans, la colonie. Sauf peut-être en. quelques régions pri-

vilégiées comme le Plateau du Trânnïnh, la chaleur et l'hu-
midité débilitent l'Européen, l'empêchent de se> fixer à

demeure dans le pays. À défaut de hautes chaînes comme

les Himalayas, on a cherché à créer sur des plateaux relative-

ment tempérés des sanaloria,. qui éviteraient dans une cer-

taine mesure le retour périodique des Européens en France -.

les hauteurs du Lang-Bian, au NE de Saigon, ont paru pré-
senter des conditions favorables, et c'est là .qu'est, établi Le-

premier sanatorium indo-chinois, Dalat.
Si l'Européen ne peut en Indo-Chine fournir lui-même un

travail manuel, il n'en a pas moins un rôle considérable à

jouer, rôle de directeur d'exploitation et de conseiller tech-

nique. Dans l'oeuvre colonisatrice, quel concours peut-on
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attendre des populations indo-chinoises ? Comment se pré-
sente la question de la main-d'oeuvre indigène?

11faut évidemment distinguer entre les différentes races de'l'In-
do-Chine, dont les unes sont a peu près barbares et les autres très
anciennement civilisées. Les Annamites, qui représentent les S/6
de la population, paraissent supérieurs aux Hindous et aux Java-
nais 'comme puissance de travail et comme intelligence pratique;-'
sans être des agriculteurs aussi émérites que les Chinois, ils sem-
blent avoir une adresse, une docilité et une souplesse suffisantes
pour se plier aux nouvelles méthodes agricoles et aux exigencesde
la grande industrie moderne. Si lé rendement de la main-d'oeuvre'
industrielle est cinq ou six fois moindre avecun ouvrier indo-chinois

qu'avec, un ouvrier d'Europe, l'extrême bon marché de la main-
d'oeuvreasiatique compense cette infériorité.

Les Cambodgienset les Laotiens, moins habitués au travail que
les Annamites, fourniront peut-être un jour de bons auxiliaires.
Les populations « sauvages ». elles-mêmes, assez réfractaires à

l'agriculture, pourront rendre des services pour l'exploitation des
mines et l'élevage du bétail.

Le « facteur humain » se présente en Indo-Chine dans
des conditions beaucoup plus favorables à l'exploitation

européenne, qu'en Afrique occidentale où à Madagascar ; il

permet de tenter avec chance de succès la grande colonisa-
tion agricole et la colonisation industrielle.

; Longtemps négligée, la colonisation de l'Indo-Chine a pris
un essor considérable à partir de 1897. On se rendit compte

que. pour donner à la mise en valeur du pays une base solide
il fallait faire appel à la science : il fallait dresser l'inven-

taire raisonné des ressources de tout genre, il fallait aussi

étudier les moyens de les exploiter avec le maximum de béné-

fices. De là tout une série de créations qui ont pourvu l'Indo-

Chine d'un outillage scientifique à peu près unique dans

notre domaine colonial: Services géographique, géologique,,

météorologique, Direction de l'Agriculture, des Forêts et du

Commerce, École française d'Extrême-Orient, Institut Pasteur

de Nha-Trang.

3. — L'outillage économique. — Colonie d'accès essentiel-

.lement maritime, séparée de l'Europe par des mers favora-
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bles a la circulation des grands paquebots modernes, l'Indo-

Chine avait besoin de ports profonds, convenablement

outillés. Or, les côtes basses et deltaïques ont peu de bons

ports, le littoral rocheux de l'Annam- est souvent d'accès

dangereux.
Les efforts ont porté surtout, au début du xxe siècle,: sur

Saigon et Haïphong. Saigon est situé à 58 km. de la mer sur'

une profondé rivière dont l'entrée est facilitée par l'absence

de barre et par l'éperon du Cap Saint-Jacques, qui protège
de la mousson du NE; de nouveaux quais et deux grandes
formes de radoub en ont fait un.des meilleurs ports de l'Ex-

trême-Orient., Haïphong, malheureusement '.créé en 1874 à.
32 km. de la mer, au milieu des marécages du Song-Koï, voit

ses communications naturelles menacées par les alluvions du

fleuve; il a été sauvé par l'ouverture d'un chenal artificiel

qui le relie à la Baie d'Along.
La question des voies de communication intérieures a été

étudiée, et en partie résolue.

Des travaux ont été entrepris pour améliorer la naviga-
tion des fleuves; mais on s'est bientôt rendu compte que le

Mékong n'était pas navigable «commercialement » dans

les régions de rapides, et que le Song-Koï ne saurait, sur-

tout aux époques de basses eaux, suffire aux nécessités du

J,rafic; on s'est donc borné à quelques travaux de balisage
-

et de dérochement, qui ont permis d'organiser des services

de navigation sur les biefs utilisables : les Messageries flu-
viales remontent ainsi, bief par bief, le Mékong jusqu'à Vien-

ïiane; elles parviennent sur le Song-Koï jusqu'à Laokay, sur

la Rivière Noire jusqu'à Cho-Bo, sur la Rivière Claire jusqu'à

Tuyen-Quan.

Mais ce sont là des-moyens de communication insuffisants.
Pour aller de Saigon à Mung-Detsur le Mékong (W da Bassac), un

chargement de marchandises ne subit pas moins de 11 transbor-

dements; il est obligé d'emprunter successivement le char, la piro-
gue, le portage et 4 chaloupes à vapeur de tonnage différent.

En Indo-Chine comme dans nos colonies africaines, l'orga-
nisation d'un réseau de chemins de fer s'imposait donc. On

projeta de construire, entre Hanoï et Saigon, une grande

35.



622 CDDON-IBS'ER'AKÇAISES:.

ligne'- transindoeMnsïse,. sur.' laquelle. s?am©rc.er.aienfedes;

ligûies, d&p:énétrat,imvYeTs:la.Chaîne, le Laosyle Cambodge, et

lé.Siami(/tÉri.pi.62t).,

Fig. 151.—Lescheminsde.fèr indorchinois..

Ce'programme ambitieux a été dêjia réalisé en partie. Quelques
tronçons-du' transindochmois- sont achevés : Hanoï à-Vinli, Hué'-à-

Tonrane^Bïhh-TKuan à Saigon. WlTano'v,qu'une voie férré'ë' nelî'ei
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à Haïphéng;. deux lignes ont été poussées; jusqu'à la frontière-de

jÇliiittê : l'une a-u.-N jusqu'à Dong-Bang*, l'autre aoe N.W,^'par là,;
vallée; du Song-Korj jusqui'à. La.o,-Kay:.:

- - • .'-."":-

' "Pendant longtemps encore.,, les.routes seront néaitonioimiSj:;,:
dans la. plus; grande partie; de l'Indo-Chine, le seul. moyéraP;

;c©mm'e:rcial de transport. Leur bon entretien restera UB®;,

. nécessité; de premier ordre;' il n'y aura d'ailleurs- là q^à;;

îpliçhéLévy.

Figi.153-..—Roue élévaloir.eyour-l'irrigation, au-Tonkin. -

reprendre et, à compléter lfoeuvre séculaia-e des. populahitos;
indo.-chiaoisesv

4. —!Exploitation agricole- et. industrielle. ($#.. p.v W4ù^,..-rr-
Pour la mise en. valeur agricole; également, 1'Eur.opéea doit:

tenir aompte; de la civilisation imdorchinoise; (fig;..p- 623),jsur- ;

tout.d'ecette civilisation agricole, des deltas.,, qui repose;SU-E

l'emploi du. buffle et. de la. brouette: pour.; la, culture du riz-,.':,

Mais les; Annamites; ont grand profit à attendre de: la;, collai:

boration européenne.:
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« Sans parler des grands travaux d'irrigation qui ne peuvent être
entrepris avec quelque chance de succès qu'avec nos méthodes
scientifiques et nos ressources financières, l'emploi raisonné, et
raisonnable,-des alternances de culture,et des engrais ne peut venir
que de notre initiative. Jamais l'Annamite ne pourra atteindre de
lui-même les rendements, moyens de 8 à.9 t. de sucre de canne de
premier jet à l'Ha, de Java, au lieu de 2 t. qu'il obtient pénible-
ment à l'heure actuelle, sans une réforme de ses procédés dé cul-
ture de la canne et d'extraction du jus que nous sommes seuls à
pouvoir opérer. De même, pour une autre culture essentiellement
(indigène, celle du cocotier,jamais il n'aura de son propre mpuve-
ment'l'idée d'espacer les arbres pour augmenter la production des '
fruits;. •; . . '..; •'..''-.

« La question.des. capitaux permettant d'attendre les cultures à
longue échéance, comme celle du cocotier, joue aussi un rôle
important, et les préparations industrielles de certains produits
comme le thé, lé tabac, ne peuvent se faire utilement qu'entre des
mains européennes » (V.Padaran).

La Direction de l'Agriculture, des Forêts et du Commerce
a été chargée de centraliser toutes les cultures et les obser-

vations:: scientifiques, de .dépouiller les statistiques et les
documents étranger s, d'associer le laboratoire et le champ
d'expérience avec la rizière du paysan annamite et la planta-
tion du colon français. C'.est elle qui a étudié les moyens
d'augmenter le rendement des rizières des deltas, et qui a

encouragé le développement des cultures tropicales riches
dans l'Annam, ainsi que des cultures vivrières au Ton-
kin.

La principale culture de l'Indo-Chine est, dans les deltas

surtout, celle du riz, qui exige une main-d'oeuvre considé-
rable. L'Indo-Chine française produit normalement plus de.
riz qu'elle n'en consomme, mais l'irrégularité des récoltes

tonkinoises, l'insuffisance.des voies de communication elle

manque dé prévoyance des indigènes provoquent parfois des
souffrances dont il importe d'éviter.le renouvellement.

La production des épices est une ressource précieuse pour
les régions littorales du Cambodge et de -l'Annam ; l'Indo-
Chine française occupe un des premiers rangs parmi les pays
producteurs de poivre. Des cultures de café, de thé, de tabac;
de canne à sucre, ont été introduites sur les pentes des pla-



Fig. 153.— Croquis économique de l'Indo-Chine française.
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ieaux annamites. Des plantations de cotonnier prospèrent
dans la vallée du Mékong cambodgien. Le mûrier réussit' au
Tonkin et d'ans le N de l'Annam.: La culture des végétaux
oléagineux (sésame, ricin, arachide, cocotier) se développé
un peu partout.

Si l'exploitation des forêts et l'élevage ne donnent: pas
encore ce qu'on serait en droit d'en attendre, la pêche en
revanche est très rémunératrice ":-les pêcheries des rivières.
et celles du Tonlè^Sap fournissent une énorme quantité de

poisson- qui alimente la population indigène et dont une.

partie est exportée en Chine sous forme de poisson séché.
Avec les produits dé la pêche maritime, très active sur tout
le littoral, les indigènes fabriquent notamment une liqueur

jaune à odeur forte, le « nuoc-mâm », sorte de saumure très

appréciée en Indo-Chine. Le sel marin donne également lieu
à une exploitation assez fructueuse.

Le développement industriel s'annonce sous de brillants

.auspices dans uivpays où le combustible et les matières pre-
mières, permettent de donner satisfaction aux besoins d'une

population'déjà civilisée.
'

:;

;'tfn:certain nombre; de gisements de minerais (fer, cuivre,,

etc.); et de charbon sont très activement exploités au Tonkin
et dans FAnnam..

.. '. La grande, industrie- naît, dans; les. villes, où se sont, fqn^
dées des, usines qui mettent en oeuvre- les produits du sol'.:';.
dislilleries d'alcool de riz, usines pour le décorlicage duviz^

filatures, de coton, briqueteries, fabriques d'allu/metles, etc..
Les industries.indigènes fournissent soit des objets d'usage;

quotidiens, soit des objets d'art d'un caractère particulièrement

original (incrustations de laque, pièces d'orfèvrerie et

d'ivoire;sculpté, etc.). Mais c'est de Chine que viennent toutes

les faïences et les porcelaines. L'industrie de la soie n'a fait
aucun progrès; depuis plusieurs siècles.

5. — Commerce. — Il y a des variations considéraMes,,
d'une année à l'autre, dans les statistiques douanières de:

l'Indo-Chine. Les exportations étant alimentées surtout parle:
trafic du riz; du poisson, du poivre, il suffit d'une mauvaise

récolte de riz au Tonkin pour amener un fléchissement consi-
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dérable. de leucDtotal. Inversement la; mise: en train;d& grands
.travaux: publics amène, un -grossissement, important-,. niais:

tant, soit peu; .faoetiee,.du chiffre; des: importations:, quiconsis^ ;

teht-principalenienten tissus-,, e&pro:dmls..ma9iufacturéSf,,ew;,
machines.

''-"'-De là. les., crochets de.S:diagrammes-, ci-joints (fig;. p. 62f)>:'
qui-laissent néanmoins-, apgarctî-tr,e: un poeogrès. à: peuupajès:-

Fig. 1;54'.— Commercedir l'Indo-Chine "Française depuis l'S90.
Kn-miHi'ons-ticfrancs:

continu. Dé '120 millions en 1890 (63; d'importations et, 5.6;

d'exportations) le total a passé à 548 millions en IQO.%'(294

d'importations et 283 d'exportations).
C'est avec les autres pays d'Extrême-Orient, Chine, Insu-

linde, Japon, que lTndo-GMne a les relations commerciales,

les plus considérables ; c'est à eux qu'elle achète du thé,., des

médicaments,, etc. ; c'est à eux, surtout,, qu'elle vend; sonriz:,,
son poisson, son charbon; c'est au. Japon non moins qu'à la;

Eranee: qu'elle: pourra vendre us jourson coton.
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L'Europe n'achète guère à l'Indo-Chine que des épices
(poivre, cardamome, cannelle), un peu de riz et de thé. Elle
lui vend en revanche à peu près tous les produits fabriqués,
jusqu'au jour où la concurrence japonaise se fera sérieuse-
ment sentir. .

.La.part de la France, qui est de moitié dans la valeur des

importai-ions, n'est que du cinquième dans celle des expor-
tations. _

Le commerce extérieur de l'Indo-Chine française est essen-.
tiellement maritime, et le commerce intérieur même ressort

eirgrandepartie.au cabotage. En 1907, le mouvement de la

navigation au long cours s'est chiffré (entrées et sorties) par
i.880.000 t., sur lesquelles la France peut revendiquer
1,300.000 t.. l'Angleterre 1.290.0001., l'Allemagne 680.000 t.,
le Japon 300.000 t.

Mais ces chiffres ne doivent pas faire illusion sur la part que
prend la France au trafic maritime indo-chinois. Notre pavillon
n'est guère représenté que par les paquebots des lignes subvention-
nées ; trois fois par mois les « Messageries Maritimes » ou les
« Chargeurs Réunis » organisent un service de voyageurs de Mar-
seille à Saigon, en 23 ou 30 jours (13.600km.) ; de Saigon au Ton-
kin, avec escales sur la côte d'Annam, 5 ou 6 jours de navigation
sont nécessaires.

Les diverses parties de l'Indo-Chine contribuent très inéga-
lement, et de manière différente, à l'activité économique
de la colonie. Le Tonkin et l'Annam, dont la mise en valeur
coloniale n'est pas encore très avancée, et qui ont à créer

leur outillage, importent plus qu'ils n'exportent. La Cochin-
chine et le Cambodge, au contraire, plus anciennement colo-

nisés, ont généralement une exportation supérieure à l'im-

portation.
-

'«.'.— Tonkin. — Le Tonkin (110.000km2) est formé de plu-
sieurs régions d'aspect très différent.

On.appelle Bas-Tonkin le delta commun du Song-Koï^(ouFleuve

Rouge) et du Thaï-Binh, reliés l'un à l'autre par le Canal des

Rapides elle Canal des Bambous.
Entre le Delta et le Haut-Tonkin, la transition s'opère par des-
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; ondulations de plus en plus élevées, que l'on a parfois désigné sous
le nom de Moyen-Tonkin.

Le Haut-Tonkin est un pays montagneux.; des croupes argileuses
ou .schisteuses séparent les étroites vallées orientées parallèlement a
la direction du Song-Koï et parcourues par ses affluents (Rivière
'Noire,.Rivière Claire). Le territoire tonkinois déborde.au delà du
domaine du Fleuve Rouge: Lang-Son, àl'issue d'un col très fréquenté,r
se trouve sur le versant du Si-Kiang chinois.

S'étendant au N du 20e degré de latitude, près du tropique
du Cancer, le.Tonkin a un climat relativement tempéré, dont le
caractère est encore accentué par le relief montagneux. Entre la,
saison des pluies et la période du crachin s'écoulent plusieurs mois
d'un véritable hiver,' pendant lequel le thermomètre s'abaisse

jusqu'à S0; c'est un répit salutaire aux Européens.
On évalue la population du Tonkin à 7 millions d'hab., très iné-

galement répartis. La densité atteint près de W0 dans certaines.
_parties du Délia, où se trouvent les principaux centres urbains I

Haïphong (16.000 hab., dont 1.000 Européens), ville de caractère

presque européen, seul grand entrepôt maritime du Tonkin; —.'

Haïduong, jadis ville déplaisir et de jeu fréquentée par les riches-
Chinois ; — Nam-Dinh (30.000 hab.), ville industrielle et commer-

çante, centre intellectuel où ont lieu tous les trois ans les examens

pour les grades annamites de bachelier et de licencié; — Hanoï-

enfin, capitale du Tonkin (130.000 hab., dont 1.500 Européens).
Admirablement située à la fête du delta du Song-Koï, Hanoï

s'est rapidement transformée depuis l'établissement de la domina-
tion française. Elle comprend maintenant trois parties : le quar-
tier militaire, le quartier français et le quartier indigène, ces deux
derniers séparés par le gracieux Petit Lac. La ville européenne a
des hôtels confortables, des marchés bien approvisionnés :'ses
rues larges et bien pavées, proprement entretenues, sont sillon- ;
nées non seulement de « pousse-pousse.».traînés par des Anna-
mites, mais encore de tramways électriques. Les édifices publics
et les maisons des Européens contrastent avec lès boutiques où.
les « paillottes » du quartier indigène; ces boutiques sont groupées
par métiers dans certaines rues qui portent des noms caracté-

ristiques : rue des Couleurs, rue du Sucre, rue des Brodeurs, place
du Coton, rue des Jouets, etc.; une partie de la population indi-

gène vit sur Veau, dans des jonques et des bateaux. Hanoï a quel-
ques industries modernes (filatures, fabriques d'allumettes, brique-
teries), mais manque de décortiqueries à vapeur.

En dehors du Uelta, Bac-Ninh et Hong-Hoa ont un rôle straté-

gique que rappellent leurs citadelles annamites. Lao-Kay et Laiïg-
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Stàwsont d'importantes: étapes sur les routes de'Chine, soit,par le •

You4Ciang, affluent du Si-Kiang, soit par le Song-Koï..
-L''a'GtMté;ceasmercialG:duTonkto est surtout faite de transac-

tions, intérieur es;.En dehors1du charbon fourni par lesexploitatlons
de-Iîongm/!,-Kêbao, YeH,-&aj/,l'exportation ne-comprend, guère que
du riz et de: la. badiane; c'est dire- qu'elle est. essentiellement
variable: Mais le. transit, diuiYunnaw, encore peu développé>.fera
un jour du ïonkin une1dès*grandes,.voies;d'accès vers1la.Glïiir&.inté'
rieui'e'.

'
.:i. : v. -

.' v, ^- Aimtim. — « Bâton de bam'bou entre les d'euxpaniers âi'iz
::dèla e'ûcmnclime'et du Tonkin ». l'Annam (260.000 kmaJ-diffère

Beaucoup duvreste de Flndb-GMbefrançaise. C'est une1
région mon*-

teigneuse : les plamè's n'y' occupent que- de très faibles espaces&:'.
l'embouchure des petite'fleuves; descendus de la Cordillère annu-
niTtie',et foimient des-compartiments isolés les uns des autres;.
Glvaud'et:humide, le pays convient aux cultures tropicales propre^-
nient dites, telles que celles1d:ela canineà sucré, du café et surtout
du t.M. •""''

.Ea population del'Annam (6'millions d'hah.)-,offre ime-densité

beaucoup moins forte que celle du Tonkiiv. Les principales agglo-
mérations 1sont toutes au voisinage de la mer. Vinh (12.000hab.),, •.
a son rôle historique indiqué par un palais royal et une citadelle
de 2:600 m. détour. Hué (50.000hab.), capitale de l'Ànnamy est

posée:au centre d'un vaste cirque de montagnes,, à: i2 km. de: la

mer,"sur une petite rivière à l'entrée de laquelle:se:trouve:te mau-
vais mouillage deTlman-An,.et.que lès grandsnavir.es ne:peuvent .
remonter. Hué comprend une ville officielle annamite,, ensemble;
de palais,, d'arsenaux et de:prisons: fortifié k la Vauban, une ville
marchande indigène et un nouveau quartier européen.. TiOurane.

(b.OOOliabi.)est reliée à Huépar;un chemin de fer de i 00km,., qui
franchit le fameux.Coides Nuages;: situé au fond d'une admirable,

rade,, à proximité des1charbonnages-de Nong-Son, le port dé l'ou-
• rane peut devenir unpoint de ravitaillement sur la grande: route

des mers de Chine; il lui manquera longtemps, sinon toujours, le
fret que donne Un amère-pays riche et peuplé. Qui-Nhônexporte

: le sel, le: thé, la soie que lui fournit la pi'ovincé;fertile de Biinh-
Binli....
.- Serrées.trop étroitement entre la montagne et la mer, les petites:
plaines annamites et leurs, débouchés;maritimes ne pourraient
acquérir un réel développement économique que <sielles se voyaient
ouvrir des communications faciles, par-dessus la Chaîne annamite,
avec le Mékong, laotien ; ces vues d'avenir sont permises aux.
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plaines septentrionales, que les dépressions, de-Mu^dia et d'AiVLa©

laisseraient communiquer, avec le Haut-Laos........'.-'

'Z 8. — Gbchhichlne. — La plus grande partie du sel' de-la;-!;

:Cochinchine, (60.000 km 2) est formée par l'es deltas-1.voisins du.;

Mékong et du Donnai, que'limitent à FË:lesderniers 1contreforts 5;
;dèla Chaîne annamite'.Ges riches alluvions-ont.unepqjJttfeJioft j^fe:":

'dense'.(3-millions:d'hab.), occupée surtout à la culture du rfe; /mais;;;

Japré.sence de'vastes-"territoires 1incultes, la Plaine des Joncs'et'léê'l

forêts- inondées-de Gàmaïc,a empêche jusqu'à présent rëxtension'dë.";

-,cette1culture a tout le territoire.coehinchmois.
'"

-.-v';'.':*:
:, La1'--régularitédes pluies de-mousson 1dbnne à la Gb'chihchihe-une; :;

; très'grande- supériorité sur le B&s-Tbnkih. Bien qu'on fasse ;en',;

Çbchinchine'une 1seule récolte annuelle de riz,-.tandis' qu'on en fait-

"deux-encertaines régions- de l-'Annam'et du Tbnkin, la production
~

^durizcochincliinoisassure-toujours'la subsistance de la'popuiatipn;;:
; çoehinchinoise, d'ailleurs moitié moins nombreuse' que la popu- ;
lation tonkinoise, et laisse' chaque année un fort "excédent; pour ;

l'exportation 1.LaCochinchine est'un des principaux greniers'à riz de ;
:l-Extrême-Orient:

•A la limite de1la Cochinchime et du- Cambodge-, les-petites ;

plaines littorales d'ilafien et de Kampot sont particulièrement:;
afrectéesia la produetion:du,p'ow?;e..

.-, Située à dix-degrés .seulement de l.'équateurv.la Gochinchine a-un..

.véritableclimat tropical, presque: uniformément, chaud et. humide;;;*
c'est; à peine: si-,la température descend; & 1;9° pendant, quelques;
nuits;de décembre et de janvier; du 15 avril;au 15 juin:, le;thermo-

iuètr.e:se- mainticntcon&tammeïvt entre 3.0°et 34°. Les) Européens
souffrent beaucoup: d'un; pareil, climat,, et. ne trouvent, quelque

soulagement qji'en. allant respirer- au Gap- Saint-Jacques la. brise

marine.
l'ourtant les: Français ont su créeren. Gochinchine une ville de

caractère absolument européen:, Saïgon (40i000 hab., d«nfc:

3.000 Européens civils) : rues spacieuses éclairées à- rélectricitétet. -

plantées d'une double rangée d'arbres,, jardins:ornés:; de plantes

magnifiques, beaux monuments et superbes promenades^ tout con-

court à faire de Saïgon.la plus charmante des résidences-coloniales 1

d!Extrême-Orient. Quatiieroutesvdeux.tramways et.un .chemin de fer/

permettent de franchir les 5 km... qui séparent Saïgon de Cholon;
ville de paillottes,, de-maisonnettes de briques, de bateaux, où

grouille une population de 150.000 Annamites et Chinois;.indépen-
damment des industries et des:commerceslindigènesles plusvariës,.
Ghplon possède des usines à vapeur,, dont un certain.nombre sont
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employésau décorlicage du «paddy »et au blanchissage du riz : l'ac-
tivité fluviale de 1'«arroyo-chinois», qui unit les deux villes, com-

plète l'activité maritime de la rivière de Saïgon. Saïgon exporte
maintenant plus de riz que Bangkok, tout en. demeurant encore
loin derrière Rangoun.

Les autres villes notables de la Cochinchine doivent également
leur importance à, leur situation fluviale. Bien-Hoa(20.000hab.),
entourée de forêts et de champs de canne à sucre, est. desservie à
la fois par le Donnai et par le chemin de fer dé Gochinchine en
Annam. Sur le bras septentrional du Mékong, Mytho est une

agréable petite ville de 30.000 hab.; qu'un chemin de fer et un
-canal navigable, !' « arroyo de la Poste», relient à -Saïgon;c'est le

point de contact entre la région du Donnai' et celle du Mékong.
Vinh-Long se..trouve à la jonction de quatre bras du Mékong.
Chaudocest au croisement du Mékongoccidental avec deux canaux

transversaux, dont l'un mène au port maritime de Ha-tien. expor-
tateur de poivre.

L'activité des villes cochinchinoises est ainsi faite en grande
partie du commerce fluvial que permettent les différentesbranchés
du Mékong.La Gochinchine n'est pas seulement un riche grenier
à riz, c'est aussi le vestibule du Cambodge et du Laos.

«. —Cambodge. — Le Cambodge(120.000km2et1.200.000iiab/)
est d'aspect plus varié que la Cochinchine. Sa plaine d'origine
alluviale est encadrée par des plateaux herbeux et des montagnes
boiséesqui se rattachent à l'E au soulèvement annamite, à l'YVau
Massifcambodgien.Couvertede marécages, la plaine cambodgienne
doit surtout sa richesse aux inondationspériodiques du Mékong,ce
Nil indo-chinois. Le riz et le coton sur les bords du fleuve,la pêche
dans les eaux du Ïonlô-Sap, le poivre dans la région maritime de

Kampot sont les principales richesses du pays.
Moinsuniformément chaud que celui de la Cochinchine, le cli-

mat du Cambodge offre des minimade 15° en hiver, mais la fièvre
des boisrègne en permanence dans les hautes régions.

Pnom-Penh, résidence du roi du Cambodge, est admirablement
situé au confluent du Mékong et du canal naturel qui relie ce
fleuveau Tonlé-Sap; c'est une ville de 50.000hab., où se coudoient

Cambodgiens, Annamites, Chinois, Siamois, Malais, Indiens, et

quelques centaines d'Européens. Jusqu'en 1908,ce grand port flu-
vial souffrait de la tyrannie que faisait peser sur lui Saïgon, où
devaient s'accomplir toutes les formalités douanières; depuis que
le Mékong se trouve administrativement ouvert à la navigation
maritime, l'avenir de Pnom-Penh s'annonce très brillant.
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Battambang dans les provinces récemment rendues au Cambodge,
Stung-Treng, Kong et. Bassac en aval et en amont des rapides, du

Mékong, sont avec Pnom-Penh et Kampot les principaux points
commerciaux du royaume. Peut-être le peuple cambodgien, aux

aspirations nationales duquel la France s'est efforcée dé donner -.
satisfaction, retrouvera-t-il dans le domaine économique un peu
de cette énergie dont ses ancêtres khmers ont laissé de si merveil- /

leux témoignages dans le domaine artistique et politique. >

lO. —Laos. — Constitué par de hautes montagnes et des:plà^-Z'
ieaita; que couvrent presque entièrement d'épaisses forêts, le Laos

(2'/0.000 kih 2) a des températures relativement basses en hiver

(minimum : + 6°); mais les orages d'été, ainsi que les miasmes
des régions forestières non défrichées, rendent son; climat assez /
malsain..

La population clairsemée ne compte guère que 500.000 hab. Les
centres les plus importants sont Vien-Tiane, dont l'ancienne pros-
périté est attestée par de belles ruines, et que son nouveau rôle-dé 1;
chef-lieu administratif du Laos français contribuera peut-être à •

relever ; — Louang-Prabang, capitale d'un petit royaume protégé,
qui s'étend de part et d'autre du Mékong.

La,pénétration française au Laos et la colonisation de ce pays
n'en sont qu'à leurs débuts. Le problème essentiel à "résoudre,
avant de songer à tirer parti dés richesses forestières et minières, est'
celui des voies de communication. Le Mékong (vby.-p.-621), prati-
cable pour les seules pirogues en amont de Vien-Tiane, à peu-
près accessible a la navigation à vapeur de Vien-Tiane& Kémrha-

rat, coupé en aval de Kemmarat par plusieurs séries de rapides,
n'est pas une voie pratiquement commerciale. Essaiera-t-on de
remédier à son insuffisance par des trortçons de voie ferrée qui
établiraientle courant commercial du Laos au Cambodge? Aroudra-
t-on donner au Laos quelques débouchés vers la côte d'Annam? :

A défaut d'une solution française, c'est la voie ferrée de Korat

qui drainera vers le Siam la plus grande partie des produits du
Laos. '

v
' "' '

11. —Avenir de l'oenvre française eu Indo-Cbinc. —L'Indo-

Chine, qui est la plus riche el la plus peuplée de nos colonies,
est aussi celle où notre domination est le plus précaire-.

Les liens entre la métropole et l'Indo-Chine sont assezlàches,
ne serait-ce que par le seul fait de la distance. Les Indo-Chi-
nois ont les regards tournés beaucoup plutôt vers le monde
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jaune d'Extrême-Orient, dont ils -sont partie intégrante"* que
vers le monde ManC de l'Occident. Sans doute il est avanta1-

vgeux pour nos fabricants et nos commerçants de- trouver en

/ïndo-Ch;ine une clientèle _habituée Zâ un .certain 'Me-B-ét-re^Z

;.ctien,tèle.qui.n'existeguère dans l'Afrique,noire,par^xeisipla,
;-.Maisle fait que .ces races jaunes mit une civilisation e-tune
mentalité différentes ..des nôtres,, le fait .qu'elles peuvent

«trouver contre nous un secours chez d'autres peuples jaunes,
n'^tpas^de .nature à faciliter notre tâche, .Ce.ne,s.o;ni.pasnos

.quelques iuiilliers de soldats .européens, 'nos quelques ïumités;

'/navales, ce nesontpas les 'fortifications du Gap Saint-Jacques
/qui mettraient notre Indo-Chine à l'abri d'une invasion japo-
'oiaise -oudanoise.
/: Il est donc essentiel pour nous de faire sentir aux indi-

;/gèues que notre tutelle est à.la fois pour eux la plus 'légère
et,la plus profitable- Il importe autant de les msopier, à
'.l'administration politique que de les faire participer au déver

lôppemenl économique de leur .propre pays. Cest dans
l'accord avec les Annamites et les^ Cambodgiens, .avec ces;

ipçupies autonomes qui ont si longtemps souffert des incur-
sions chinoises ou siamoises, que notre oeuvre trouvera son
'fondement le plus solide, ses plus sérieuses garanties de
durée. '

II ne faut pas d'ailleurs oublier que les Anglais :aux Indes,
;ies Ilol-landais dans les Iles de la Sonde, les Américains aux

'."JRhiIi.ppin.es,out à rés.o.udr,edes problèmes analogues, dans

des .conditions peut'êlré plus délicates encore.

-.'18. —la Fi-ancc -eu Extrême-Orient. -^-L'tndo-CMne n'est

pas seulement par elle-même une ibeîle et désirable colonie,
elle est aussi une des possessions européennesles plus heu-
reusement situées à Ventrée du monde jaune.

Vers les provinces méridionales de la Chine (Yun-nan et

Sseu-Tchouan), le Golfe dit Tonltin ouvre la voie d'accésla

plus rapide et la plus commode.

Pour aller à Yun-nan-sen, il faut, parla voie française du Song-
,Koi, de 22 à 25 jours, — par la voie anglaise de Birmanie, de
37 à.39 jours, — par la voie chinoise, 43 à 45 jours. Le prix de
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transport-de la balle de.'coton, <qui's'élève à >6âfrancs par .la ffir-
'

manie, n'est que de 37 francs par le Torikin. 'Cette situation sera
_encore améliorée par la continuation sur Yun-naii-sert de la voie
ferrée Haïphong-Laokay, déjà prolongée en ;1'909jusqu'à 'Mon1gtsé; /

-ce chemin de fer, doublant la voie fluviale du iFle.uveJlouge, per-
met dès •maintenant d'exporter.le thé,. l'.ar.seMc, ,.et l\ê,t,ain~-dM
Yunnan.

La France s'iest assuré d'ailieM'S..une position .priviiégiéê,/
dans là Chine, méridionale. .Par 'traité, les provinces du

Yun-nan, du Kouang-Si et daKouarig-Tourig ont été placées ;
dans l&sphè,re d'intérêts de la ZF#:.ance„qui a'I.e.mohojJole^de .,
la construction des chemins de fer, de l'exploitation /des'-Z

mines, etc.

./La Chine nous a en outre .garanti \Hna'Vi:énabiii:té .de/'la
"

grande île de Haïnan, qui ferme Le Golfe -du Tonkin.; nous" :

avonsainsi la certitude qu'aucune puissance rival© «e viendra';:
s'installer à nos portes.
; En 1898, nous avons obtenu la concession à bail pour

99 ans du territoire de K.ou.a.ng-Tchéo.11,,peuplé de 200.000 .

hab.,environ. La Baie de rCouang-tchëou-Ouàn, qui occupe
une .excellente position entre le XonMn et Hong-,Kong, est /

la seule rade facilement accessible .-aux.navires -marchands:/.
r sur une côte généralement •inhospitalière-

Enfin, les ports de Canton et de Chang-'Haï ont-des con-
cessions françaises soustraites à la juridiction chinoise^ .et

qui sont de minuscules colonies. .
Dans toute cette région de la Chine, des bureaux de poste,

.des écoles, des hôpitaux français, entretenus aux frais de la

métropole ou de l'Indo-Chine, étendent et maintiennent notre
influence.

La France a en Extrême-Orient une situation politique
que pourraient lui envier tous les autres peuples européens.
11 ne tient qu'à elle d'en tirer des avantages économiques
correspondants. .

-- B

OUVRAGESA. CONSULTER

Ouvrages généraux, p. 19, 41et 494.
Gouvernementgénéral de VIndo-Chine.Bulletin économique (depuis

1898).. ,-';
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EXERCICESET DEVOIRS

Quelbut peuvent se proposer des colonsfrançais dans les différentes
parties de l'Indo-Chincfrançaise1

'-. Quelrâle le Tonkin peut-il jouer vis-à-vis de la Chine?
Lesvoiesde communicationon Indo-Chine.
Quelle est la situation économique et politique de la France au

Siam?
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LA FRANCE PU ISS ANGE MON Dl ALE

..;. ;/.-. L — COLONIES.D'OCEANIB-

XoMV.élïerCivlétlmvifï. —La Nouvelle-Calédonie; deux lois et demie
: grande comme la Corse, produit dii nickel-,Malgré!son climattempéré,
: éll'en'àpour habitants que 30.000 Canaques et 26iQ00blancs. La seule
.Ville est le.port dé/youméa. ,._ -:.-;.'.
AjVeHipiélspolynésiens. —Les « Établissements Français de l'Océa-

nle »comprennent une centaine de petites îles t,t:aliiti),semées entre
l'Isthme de Panama et l'Australie.

II. — COLONIESD'AMÉRIQUE

Cttnytitim. —Presque inhabitée) la-Cruyaneî(BOi0.00ton")est un pays équa-
torial riche en or. La seule ville est le port de Câyenne.

AAitilUes. —Les petites îles françaises de la Guadeloupe(Pointe-à-Pitre)
et: de: l'a.Martinique{Fort-cle-Franee)ont une: population très dense de
nègres, et. de métis. Consacrées uniquement, à la-cuitture de la Garniea
Sliore,elles subissent de.ce fait une crise très grave."

Snint-JPiort'a et JfJCi<niielon.— Ces petits-îlots ont été ruinés par
l'abandon des droits de pêche (morue)qu'avait 1la;France sur le French
Shorede Terre-Neuve.

.."... III.. — LA FRANGEEUISSAJSGE;MQNDMLE-

.' La « plus grande France » n'est surpassée en étendueet» en populav
tien que:par l'Empire'britannique: et;J'EmpireiHtiasei

- Grâce:à. son empire colonial,.à.L'expansionde. sa, langue„à sa puis-
sance militaire, et financière, la. France est restés une des grandes
puissances mondiales.

ï. — G'.OLONIETSD'0'C"ÉANIE

L'es-possessions- françaises- en-Océa-irie-eompreniaîent d'une

part la Nôuvelle-Galédoiiie et ses dépendances, d'autre part
les Établissements Français de FOcéanié'.

France,cl Colonies.'Première. - 36
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i. — Nouvelle-Calédonie (fig. p. 638). — La Nouvelle-Calé-

donie, de laquelle dépendent plusieurs groupes des petites"
îles (Iles dés Pins, Loyally, Iluon, Chesterfleld, et plus loin

:Tles Wallis et Hom), se dresse comme une sentinelle avan-
cée de la France dans le Pacifique, à 6.000 lieues de notre

pays, presque aux antipodes, et à 600 lieues de l'Australie.

Située par 21' de lat. S, à 2.2,00km. de la côle australienne,
la Nouvelle-Calédonie est la plus vaste de nos possessions

Fig. 155.—-La Nouvelle-Calédonie:

océaniennes : elle a
20.000 km2, 2 fois et
demie environ la
Corse.Fragment d'un
ancien continent
effondré, elle est -très.'
montagneuse: les mas-
sifs (1.634m. au Mont
Humboldt)et les pla-
teaux y alternent,
séparés par de pro-
fondes vallées. Tout
autour de l'île s'étend
une barrière.decoraux
contre lesquels vient
se briser la houle.

Le climat est chaud sans excès (36° au maximum, 12°au mini-

mum) ; l'humidité est bien répartie entre les diverses périodes de
l'année. La côte SW, plus humide, est couverte de forêts (palétu-
viers sur les côtés, palmiers, cocotiers, lianes à.caoutchouc sur les

pentes) et de pâturages; la côle NE, plus sèche, convient aux cul--
turés et notamment à celle du caféier. Le sous-sol n'est pas moins

riche|; il recèle la houille et plusieurs métaux {fer, cobalt, chrome,
surtout nickel).

La population indigène est formée par les Canaques, peuple méla-
nésien dont la civilisation est très arriérée et dont le nombre dimi-
nue sans cesse: il est à l'heure actuelle d'environ 30.000.

La France est installée définitivement en Nouvelle-Calé-

donie depuis 1853. Elle en a fait tout d'abord une colonie

'pénitentiaire : « ce coin du paradis terrestre devint un

bagne » en 4864. Lesrésultats obtenus furent très médiocres :

libérés et récidivistes sont pour la Nouvelle-Calédonie une

charge en même temps qu'un danger.
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; Eh 1894, oh essaya de la. colonisation libre. Environ"10.000 petits,,
colons se sont installés dans l'île depuis cette époque. Ils pensaient/
trouver des ressourcés dans l'exploitation agricole. Mais de graves:/
mécomptes les attendaient./.
. Les terrains fertiles ne sont pas très vastes et ils sont trop .dissé-
mines: Le climat, plus tempéré que tropical, rend aléatoires lés/
cultures riches, et celle du café, sur laquelle on fondait de très'/;

grandes espérances, trouve devant elle la redoutable concurrence/;
dès cafés brésiliens. .''.'-"

.L'élevage da boeufselon les méthodes argentines donne de meil-;-
leurs résultats ; mais les débouchés font.défaut. L'Australasie, qui
serait le marché rêvé, est elle-même un grand pays d'élevage, .

.'•
'
Ajoutons: que la, main-d'oeuvre est coûteuse, malgré TintrOdue^:

tiort en Nouvelle-Calédonie de coulis javanais, et que les transports;
sont/àtrop haut prix, en raison de l'insuffisance des routes donnant
accès vers l'espèce de rade elliptique ménagée tout autour de1-iie \

par les bancs de coraux. .-.'•,'-.
La petite colonisation n'a pu aboutir qu'à un échec lamentable,

dont il lui sera difficile de se relever. Les détenus et les libérés
forment encore la grosse majorité des 26,000 blancs, de la Nou-

velle-Calédonie,

; La véritable et presque la seule valeur économique de la

Nouvelle-Calédonie réside dans son sous-sol, et l'exploitation
dés mines rie peut, guère se faire que par de grandes entre-

prises. . '-•

De toutes les richesses minières de la Nouvelle-Calédonie

(cuivre, nickel, cobalt, chrome, fer, houille), trois surtout

donnent lieu à une exploitation intensive et régulière : pour
le nickel, laNouvelle-Calédonie vient au deuxième rang dans,

le monde, après le Canada; pour le cobalt, elle vient au pre-

mier rang ; pour le chrome, au deuxième (après la Turquie

d'Asie). Les minerais constituent à eux seuls 83 p. 100 des

exportations de la colonie.

Le défaut de la Nouvelle-Calédonie à cet égard est son éloigne-
ment de l'Europe et sa situation en dehors des grandes, lignes de

navigation, ce qui accroît sensiblement le prix des transports. Ce

défaut est d'autant plus grave que les minerais ne sont pas
traités sur place, mais transportés dans les Usines d'affinage que les

Sociétés minières possèdent en Europe.
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Dansées dernières .années, la production minière s'est.sen-
siblement restreinte. . '•' ,.: ..

;La conséquence est unie crise tnè-s grave, qui sévit "depuis
1902. Le commerce extérieur de la Nouvelle-Calédonie.s'est
abaisséen 1907;àmoi:ns de 18 millions de francs, endim-inu-
:tion de 5 miHions :sur la moyenne de la période quinquen-

Eig...156.—L'OcéanieFrançaise.
'

Les,.possessionsfrançaisessont soulignées.

n'aie 1901-1908. il «e 'fait pour un peu moins de moitié avec la

France. ,
La Nouvelle-Calédonie et ses dépendances,; qui comptent

au total §5.000 hab., sont administrées par un gouverneur

qui réside à.Nouméa, .(7.000 hab..), le seul centre urbain de

quelque imiiporiance. "..--

LesNouvelles-Hébrides, soumises à un condominiumfranco-.bri-Z
tanniqué, ont environ 700 colons européens (2/3 de Français, 1/3.
d'Anglais ou d'Anglo-Australiens),
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s. — Ai'cUipeis polynésiens (fig. p. 640). — Les Établisse-
ments Français de l'Océanie comprennent une centaine d'îles

de la, Polynésie, dispersées à travers une portion de l'Océan

qui mesure 600 lieues de long sur 500 de large ; ces îles n'ocçur

pent au total guère plus de 4.000 km 2,peuplés de 30.0Ô01iab;.

. Les unes volcaniques et entourées généralement de récifs coral-
liens (îles de la. Société, îles Marquises, îles Gambier, îles Toubouai,,
île'Rapa), les autres purement coralliennes, (îles Touamotou), ces
-.îles/détiennent une situation importante sur la future:route de Pa-
nama à Sydney.

-
.';;;';;..;

.De climat tropical atténué par l'influence océanique, elles ont/une /
belle végétation de cocotiers, et peuvent convenir aux cultures tro-'

picalesles plus diverses : vanille, café, canne.à sucre, etc. ,/ /..
'' Leur population indigène, qui paraît se rattacher à la race poly^Z
nésienne des Maori, est intelligente, mais peu active; au reste, elle
diminue de nombre avec une rapidité effrayante.

"Menus et dispersés, nos établissements océaniens n'ontde
valeur propre— en dehors de leur valeur de position -—que
comme producteurs de vanille, de copra (amande desséchée
du cocotier) et de perles ou de nacre provenant des huîtres;,

pêebées dans les lagons. .
: Ils sont d'ailleurs trop loin de la France, à laquelle: ils

sont moins bien reliés qu'à San-Francisco ou qu'à Auckland.
Un unique vapeur fait,

depuis une dizaine d'années

seulement, le service régu-
lier de Marseille aux lies de

la Société, Marquises et

. Touamotou.

Comme la Nouvelle-Calé-

donie, la Polynésie française
traverse actuellement une

crise, occasionnée par la
baisse de prix de la vanille,
la dévastation des fonds de.

perles et les terribles cy-
clones de 1905. Le commerce

Fig. 137.— Les Iles de la Société.

en 1907 était de moins de 7 millions, en diminution sensible

. 36.



B42 COLONIESFRANÇAISES

-sur la moyenne de la période 1904-1905. La part de laFrance-,':-
, de plus en plus faible, n'est que de 1:2;p. 100 dans l'-ensemble;

de ces transactions
Les .Etablissements Français de J'Océariie-;spn.t administrés//

.par un Gouwerneujr qui réside à Papeete (4.000 bab.) dans
Vile Tahiti (fig p 642-, la principale de nos possessions poiy*;

. nésiennes

'L'Ilot Olvpperton,a l'W de 1Amérique'Centrale, .est ânhabité...ii;;
pourra prendre quelque importance après le percement de l'Istlinie/

'de Panama II est occupe en grande partie par des dépôts deguana.;

il.'—- ;G''0,LÔ'NIE'Sl'Ajràai'PE

-';:;:;;3:.'r--.3LaJ«aiyarne*'paiiçaise(/?</;p.-'642).-.— La Guyane;estteg&s
Zvaste de nos anciennes possessions. Son territoire de 8Ô.O.0.0.;krriV.

'Fig. 158.— La Guyanefrançaise.

compris [entre .2°et .6° de latitude N, s'étend sur un espace éjgalà
20 départements. Les monts Tumuc-Humac, qui le limitent au S,
dominent un jdateau auquel font suite des plaines basses; la -cète
èst'absdîumenfplute
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- . .Lespluies-équatoriales aliment"eat;deiïombreus.essrivières (Maroni,
:'Qiyttpocli); qui malheureusement sont.coupées de lapides au point
'où'.ellèB-entrenten plaine. .
.. Là/Guyane est occupée en/majeure, partie par ta forêt vierge riche

.'..En-.caoutchouc, en arbtyesà fruits oléagineux et en boisprécieux. Le

Solp4réS' fertile, est -propre à la plupart des-.cultures tropicales, et
/-Le-sous-sol/recèle des mines d'or à peine -effleurées, quoiqu'on en ait

retiré::pour. plus, de 400 millions .de.francs. ^
ï :Ma;is:Je:,contraste est grand entre les richesses/naturelles de la

'Guyane et le peu de parti que nous en avons tiré. C'est que la

/Guyane aie renom d'un pays sinistré. Elle 1E 'doit à son climat

.Zëguafàrialy rendu plus malsain encore par l'abandon dans lequel
, oniT-is-ilaissée >elle le doit aussi pour une large part à sa qualité-de
Z coMnie .pénitentiaire.. -.'""

/--/.-/Aiissi;Y.amènagemenï.du pays est-il nul. Les régions côfiô-

;res,-où s.'élève Cayenne (13.000 hab.), qui groupe h elle seule

./lateioitié des habitants recensés, sont presque abandonnées,
/ et les/ quelques travaux publics-qui y avaient été effectués

.sont/eh ruines. 'Quant à l'intérieur., il échappe à peu près
éomplëfc'erriënt =à-'notre action : il faut des semaines pour se

c rendre;à 1/ravers la/forêt vierge "surles placers aurifères, où
'/l^on estime qu'ilya 70.0C0 personnes non touchées par le

recensement, et dont l'or contribue pour 10 millions 1/2 au

commerce d'exportation, lequel ne dépasse pas 11 millions
au total.

L'une des tâches les plus urgentes de la colonisation à la

Guyane consisterait à réunir les .placers à Cayenne par un

chemin de fer français, si l'©n ne veut pas que tout le

commerce soit drainé vers Paramaribo-par la voie ferrée

que projettent les Néerlandais, ©es services réguliers de

paquebots mettent Cayenne en relations ïevec Sain't-Nazaire

(21 jours).
Iliést grand temps que la France consacre une partie d.e,

ses efforts à sa Guyane, dont l'abandon contraste si lamenta-"
' blement avec la ^prospérité des Guyanes britannique -et néér-
;landaise. Il ne faut pas qu'on puisse dire plus longtemps que'
rions entretenons une tache -de barbarie sur la côte d'Anné-

.-/•rique.

yêi. — 'Les.Antilles françaises. — U.enos anciennes possessions
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aux Antilles,il ne nous reste que la Guadeloupe (fig. p. 644) et ses
dépendances (Marie-Galante,la Désirade, les Saintes), la Martinique

(fig.p. 644),Saint-Barthé-
. lémy et la moitié N de

Saint-Martin, au total un
territoire dont la super—
ficie (2.700 km 2)ne dé-

passse pas celle du dépar-
tement du Rhône.
• Ces îles, pour la plu-
part volcaniques (Monta-
gne Pelée de la Martini-:

que, Soufrière de la Gua-

deloupe), accidentées ;de
« pitons » aigus et- dp-
c mornes» arrondis, ont
un sol trèsfertile et jouis-
sent d'un climat chaud et

humide, anémiant pour
l'Européen dans les ré-

gions basses, très suppor-

Fig. lEi9.—La Guadeloupe
et ses dépendances.

•table, souvent môme agréable, dans les régions hautes. Elles comp-
tent parmi les terres tropicales les plus anciennement colonisées

par les Européens.
..Trèspeuplées.— il y a 180.000hab. à.la Guadeloupe et 130.000

à la Martinique, ce qui lait par
endroits une densité de 200 hab.
au km 2—elles ne comptent qu'un
assez faible nombre de blancs.
L'immense majorité de la popu-
lation est constituée, par les élé-
ments de couleur, nègres oamélis,
descendants des .esclaves intro-
duits dans les îles par la traite.
Non seulement il n'y a plus d'im-

migration blanche, mais la pro-
portion des noirs et des mulâtres,

Fig. 160.—La Martinique.

. qui s'accroissent rapidement, est aujourdhui beaucoup plus lorte

qu'il y a un siècle. -

- Celte population est surfout agricole et vit répandue à travers la

campagne. Les villes, situées sur le littoral, sont petites : depuis la
destruction de Saint-Pierre (en 1902), la Martinique a comme
centre principal Fort-de-France (22.000hab.) ; les seules,villes de
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la Guadeloupe sont : Pointera-Pitre (19.000 hab.). et 'Basse-Terre

;::(8j00u/;habl),/ -.":

;/;.:Lés ressources, des habitants sont les cultures tropicales,
/notamment celles de la canne, employée pour la fabrication

...du s^c?'e#du î"A«m. '.

;; ;La-concurrence du* sucre de betterave et l'extension des

ï/plaritâtioiis decanrie'à-Çubài à Java, auxliawaï, ont entraîné

//p/our les' Antilles; :wne crise très grave, qui va sans cesse

eh s'accentuant : de 68 millions en 1882, le commerce de la

'/Guadeloupe s'est abaissé à 28 en1906, et celui do la Martini-

::que n'est, que de 35 millions. Nombre de planteurs se sont

/«vus/Zèn-quelques années réduits àlâ/misèrë la plus complète..
'/.«,;£'€!.'.seul remède qui apparaîtrait à la situation serait, d'une

/par/fede; créer des-cuttures secondaires 'qui sont générale-
ment -possibles, cacao, café, coton, etc., et d'autre part de

:.rerriplàcer-les usines actuelles, au matériel démodé donnant,

ùh faible rendement, par des usines pourvues d'un matériel

>no:uyeau qui réduirait sensiblement le -prix de revient du

•sucre industrialisé. Mais pour ces deux manières de faire,
;il faut des capitaux très importants, et- il n'en existe plus
dansnos/vieilles colonies » (Chëmin-Dupontès).

y 11 faudrait aussi exploiter les forêts qui couvrent encore'

1/4 :de la superficie des îles et sont'presq.ue inutilisées, -bien

qu'elles renferment de très beaux bois d'ébénisterie et de

-teinture. . •

- Avant tout, l'outillage des Antilles aurait, besoin d'être

considérablement amélioré. Les voies de communication

sont rudimentaires : ni chemin de fer d'intérêt commun, ni

canaux, et presque-aucune route praticable. Les ports sont

dans un état déplorable. Cependant, des services réguliers
de navigation unissent la iGuadelôupe et la Martinique à.

/ Saint-Nazaire (12 jours).

- 5.:—§aînt-PI<?rre et Miquelou. — ©e petits rochers porphy-
riques -presque dépourmis-âe terre végétale, perdus dans les brumes

océaniques à une vingtaine de km. de Terre-Neuve, voilà ce que
sont'Saint-Pierreet M-iquelon (fig. p. 646).

Les liivers encore plus longs que rigoureux, et auxquels font suite
- des étés sans chaleur, .rendent la culture presque impossible.
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Là seule ressource des 6.000 Français qui résident dans les îles
est là pêche de la morue dans les eaux de Terre-
Neuve,-et le commerce auquel donne lieu-cette

pêche.
"

....

Malheureusement pour nos pêcheurs, la.

France a renoncé en 1904 à.l'exclusivité de

ses; droits sur le French Shore de^.Terre-
Neuve (que la morue déserte d'ailleurs de.

plus en plus), et les pécheurs de Terre-Neuve

se débarrassent d'une concurrence dange-
:reuse, en refusant de vendre l'appât, ou

boëlte, aux Saint-Pierrais. Nos armateurs

bretons et normands cessent d'envoyer leurs

bateaux dans ces parages, et le commerce

de Saint-Pierre et Mi-

quelon diminue de jour
en jour. Il atteignait, il

y a dix ans, 20 à 25 mil-

lions ; il n'est plus au-

jourd'hui que de 12 mil-

lions, et l'on prévoit,
plutôt une aggravation

..-•'n. ,P, '., ... „. , .-,. , qu'une amélioration de
Fis. 161.— Saint-Pierreet Miquelon. ^ „„ , .. . i .- .

-•.-• ce fâcheux état de choses.

III. — LA FRANCE PUISSANCE MONDIALE

(».— La « plus grar.ue France ». —La France a donc un admi-
rable empire colonial. Pour l'étendue et la population, la « plus
grande France », métropole et colonies comprises, n'est dépassée
quepar l'Empire britannique et l'Empire russe.

Dans l'histoire de notre second empire colonial, la période de con-

quêteest close, et aussi la période des graves difficultés internatio-
nales, maintenant que se trouve régléeà notre profit la question du
Maroc. Après de longues et ardentes controverses entre partisans et.
adversaires de la colonisation, l'accord unanime parait être fait sur
ce point : « à la période d'expansion, à l'ère héroïque des annexions
rivales et des partages précipités, doit, sauf les indispensables com-'

pléments de notre occupation, succéder la période d'exploitation.
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pratiqué et régulière ; à la conquête, à-son provisoire, à ses procédés
nécessairement brusques et sommaires, la mise en valeur du nouvel
empire, l'installation de nos colons,; de nos'commerçants, de nos.
méthodes, d'administration civilisée » (Eugène Etienne). '' '

/'
Ce qui importe tout d'abord, c'est d'augmenter la puissance pro-

ductive des colonies, et par suite le pouvoir d'achat clésindigènes: et
des .colons. 11 faut développer l'industrie et surtout l'agriculture
des colonies, et, comme il ne saurait y avoir d'agriculture pros- .

père et de commerce;lucratif qu'autant que.des voies de commu-;'
riication a,urpnf été créées, il faut avant tout exécuter les travaux

publics nécessaires. La colonisation est, à l'heure présente, une

question de travaux publics. « Agriculture féconde, commerce
actif, routes —chemins de fer, navigation fluviale ---lien nécessaire :

entre l'une et l'autre : telles sont les trois conditions qui feront des :
colonies'françaises le champ fécond où~récolleront les générations,
futures» (Guy). "".

A cet égard, l'oeuvre est amorcée, mais elle semble progresser,
un peu trop lentement. L'achèvement de nos chemviis de fer cqlo-..-'
niaUx; l'amélioration des services de navigation et dès câblesHéW/

graphiques sous-marins qui devraient relier directement toutes les.;
colonies à la métropole, s'imposent avec urgence-.

Pour réaliser cette oeuvre colossale, la France a besoin du coh-Z-:
- cours clésindigènes. Elle s'efforce de les associer de plus en plus à
. la .mise en valeur de leur pays : elle a développé leur instruction ;

elle améliore leurs conditions de vie par des mesures d'hygiène et
la création d'un service de santé ; elle recherche et elle vulgarise
les cultures les plus rémunératrices et les mieux adaptées au-

. milieu. L'indigène cesse d'être le vaincu, le sujet, pour devenir
; l'associé. Cette politique d'association, bien conforme au génie de

la France moderne, est fondée sur une sage division du travail, où
la subordination politique de l'indigène devra pendant longtemps
encore sans doute se concilier avec sa pleine liberté économique.

>¥.—L'influence française dans Je monde. — Ce.n'est pas
seulement dans nos colonies proprement dites quel'on trouvé

d'importants groupes de Français, qui restent attachés à la

mère-patrie, consomment et répandent ses produits : c'est
dans les colonies perdues (Canada, Maurice, Saint-Domingue),
c'est dans les pays neufs où s'est portée l'émigration fran-
çaise (Mexique, République Argentine). Notre influence est

également restée considérable dans le Levant (Egypte, Syrie,
Turquie). Sur nos frontières, les populations annexées à
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rAUemagne ont fidèlement gardé, après tant d'années de

séparation, le souvenir de leur ancienne patrie
Notre langue, parlée sur le globe par 50millions d'hommes,

dont plus de 10 millions sont hors de nos frontières (Bel-
gique, Alsace-Lorraine, Suisse romande, vallées vaudoisps,
Canada, -Amérique latine, colomes), est, il est vrai, moins

répandue que l'allemand, l'espagnol (70 millions chacun,),
que le russe (100 millions), que l'anglais (130 millions) ;
mais elle est restée l'idiome préféré par la société cultivée
de tous les pays Elle est, pour ain=vidire, la langue com-

mune de tous les Néo-Latins, la langue auxiliaire des autres

peuples civilisés.

C'est grâce à elle que se sont propagées et que continuent
à se répandre par le monde entier les idées généreuses, pour
le triomphe desquelles la France a fait et encouragé tant de

révolutions tlepui^ la fin du wm" siècle

Tandis que le patriotisme de certains peuples est volontiers

étroit, égoïste et agrescif, le patriotisme français est et doit
être un patriotisme large ; il nous fait voir non des ennemis,
mais des frères., dans les peuples qui luttent pour leur indé-

pendance nationale., pour leur liberté politique, pour l'amé-

lioration de leur organisation sociale
; '. -Rester fidèle.aux. principes dé liberté,, d'égalité, de. solidar

rite,; aux idées, de droit, et de justice, c'est, contribuer/à la

grandeur de la France dans le monde ; c'est travailler pour./les

'pays en mêhietempaque pour l'humanité'-. « Il fait partie dé-
: ri©trèproifessi:on.de Français, écrit très justement M;.Lavissey
d'aimer l'humanité et de la servir ».;

y lia force de son armée et de sa marine, qui comptent
encore parmi les premières du monde, la puissance de ses

: capitaux, accumulas par une épargne séculaire, permettent
à;lia»France de défendre en -toute' indépendance ses ïniérèVs

et ses-principes-. Malgré les désastres de 1870, dont il s'est

si- vite relevé, notre pays reste une- des phis grandes puis-
sances: mondiales.

OUVRAGES:A:CONSULTER

Ouvrages:généraux,;p.19,41cl 494.
GREVAUX.Voyaged'explorationà,la Guyane,-1879.
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